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amI N O T E S
SUR .APOLLODORE.

LIVRE PREMIIER.

Il

CHAPITRE L
Non 1. Cette théogonie diffère un peu (le celle

leésîode ; suivant lui, en effet ( leéogonie , w. 115
envia). ), le Chaos existoit avant tout; la Terre naquît
après , et ensuite le Tartare. Le Chaos produisit tout
seul l’Erèbe et la Nuit. La Nuit eut de I’Erèbe Æther

et le Jour. La Terre produisit toute seule Uranus ou le
ciel, les montagnes et la mer. Elle eut ensuite (l’Uta-
nus les Titans , les Cyclopes et les Centimanes.

Il est très-difficile de connaître la véritable-théo-

gonie d’Orphée. Suivant le poème des Argonautes,

qui porte son nom , et qui, bien qui! ne soit pas
de lui, ne laisse pas. ’être fort ancien, comme la
prouvé Buhnkcnius ( Epistola critica secunda ,
p. 1 29), la Nécessité et le Temps existoient avant tout.

Il dit en effet qulil a chanté :

’Apxm’ou plu 5731m X400: 05,542,719?" bien",

Kal 190’101, 3; ÈAo’ztw-tv clampa-ln; lin-3 n’ira-air.

Aidé", mal Mali, arupruwt’n, qu’fiv’Œpm-u,

Hum-3; 89470:1"): «471,94 10.0141 ’ 16’11 in 04mn.

v ’Oerào’rtpu malart fion-n’a 79;"; qui, 5060!].

1111. p A



                                                                     

2 A’pOLLononn,
a liai chanté l’invincible nécessité de l’ancien Chaos;

a Cronus qui produisit Æther, et l’auguste Amour
a qui a les deux sexes et qui lance des traits de feu ,
a. le père célèbre de lléternelle nuit, et que les hommes

in nomment Phanès, parce qu’il a paru le premier a.
Ce Phanès joue un grand rôle dans la théogonie

lerphée ,let dans son hymne V il lui donne les noms
de Protogone, ou premier ne" , et de Priape. Il étoit
probablement désigné par le Phallus qu’on portoit en

grande pompe dans beauCoup de cérémonies reli-
gieuses. (banni; ou qui: vient de (pas, primitif de
que, d’où vient (pains. Le membre viril étoit son sym-

bole , parce qu’on le regardoit comme le principe de

toute génération. ’ . i
Suivant Proclus, dans son,commentaire sur le Ti-

mée de Platon (p. 137 et 291 ), voici quelle étoit la
théogonie diOrphée. Phanès, la. Nuit , Uranus , Cro-

nus, Jupiter et Dionysus régnèrent successivement
sur les dieux. Phanès se produisit lui-même , et comme
il avoit les deux sexes , il produisit tout seul la Nuit.
Ayant eu commerce avec elle , il en eut la Terre et
Uranus, qui produisirent ensemble les Titans et les
Titanides.
l On trouve dans le poëme des Argonautes par Apol-

lonius de Rhodes, une autre théogonie que ce poëte
fait chanter à Orphée; il dit de lui : a: il chantoit en-
» core comment Ophion et Eurynome , fille de l’O-

céan, régnèrent sur l’Olympe , usqu’à ce qu’ils en

u furent chassés et précipités dans les flots de l’Océan

a» par Saturne et Rhéa. , qui donnèrent des lois aux heu:

a taux Titans» (L. r, a). 505 et p. 56 , traduction de
M. Carmin On pourroit croire qu’Apolloniusa in-
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venté cette théogonie, si on n’en trouvoit pas des traces

dans beaucoup d’autres auteurs ; il paroit en effet que
c’était la théogonie de Phérécyde , et elle est expliquée

un peu plus clairement dans le passage suivant de Celse,
rapporté par Origène contre Celse (L. v1, p. 505 et
252 de la traduction française) : a Phérécyde , beau-
u coup plus ancien qu’Héraclite , représente dans une

n fable mystérieuse deux armées ennemies , dont l’une

n a pour chef Saturne , et l’autre Opinioné’e : il raconte

n leurs défis et leurs combats, suivis de cette con-
» vexation mutuelle, que celui des deux partis qui
un seroit repoussé dans l’Oce’an , se confesseroit vaincu,

a et que les autres qui y auroient précipité leurs en-
: nemis demeureroient , comme vainqueurs , les mai-
a tres du ciel a». Maxime de Tyr (disent. x, 5 4
,3 Voyez toute la mythologie de ce Syrien , Jupiter-et
n Chthonia , l’Amour parmi tout cela , la naissance
a d’Ophion , le combat des Dieux et le manteau a.

. Boèce , dans son commentaire sur Porphyre , L. in,
p. 73 , quantum cairn ad ventres theologos , re-
fermr Jupiter qui Summum , Saturnus ad brelans,
cælumpero ad qntiqrtissimum Oplîionem dueitur,
cujus Oplu’onis radium principium est. et Quant
a aux anciens théologiens, ils font précéder Jupiter
a par Saturne , Saturne par le Ciel et le Ciel par l’an-
’» cien Opinion , dont on ne connoit point le commen-

t centrant-c. On peut voir aussi le scholiaste de Lyco-
phron , v. 1191 , celui d’Æschyle (Prométhée , v. 955) ,

qui se trompe, à ce que je crois , en disant qu’Æs-
chyle a entendu parler d’0phion et d’Eurynome ; il est
plus probable en effet qu’il parle d’Uranus et de Satur-

ne , après lesquels Jupiter fut le troisième souverain du

A a



                                                                     

4 APOLLoDoRn,ciel. Il est encore question de cette fable dans le scho-
liaste d’Homére (Il. , L. vin, a). 479) , qui dit que les
Géans s’étant armés contre les dieux sens le règne de

Saturne , Jupiter les, défit, ensevth sous une monta-
gne qu’on nomme Ophione , Ophionée , le plus .puis-
sant d’entre eux , et rendit l’empire à Saturne. Voyez

sur cette théogonie la dissertation de M. Sturz, à
la téta des fragmens de Phérécyde. Geræ, I798,
8°. , p. 42. et suiv. l

Athénagore (Leg. pro Christ. , C. x v I z I ) rend
compte d’une autre théogonie qu’il attribue aussi à
Orphée. Suivant celle-ci , l’Océan ou l’eau avoit existé

avant tout; l’eau forma un limon ; l’eau et le limon
produisirent un serpent qui aVOit trois têtes, l’une de

serpent , l’autre de lion, et entre ces deux, celle d’un
’ dieu qui se nommoit Hercule et Cronus. Ce dieu pro-

duisit un œuf, cet œnf s’étant rompu par l’effort qu’il

fit pour le mettre au, jour, sa partie supérieure forma
le ciel, et sa partie inférieure forma la terre; ils pro-
duisirent ensemble les Parques , les Centimanes et les
Titans. Proclus ( in Timæum, p. 131 ) parle aussi d’un
œuf d’où sortit Phanès , mais il ne dit point par qui il
fut produit. C’est probablement à cette théogonie que
fait allusion Aristophane dans sa comédie des oiseaux ,
a): 695 , ou il fait dire par le chœur des oiseaux :01 dans
a. le commencement , il n’y avoit que le Chaos , la

Nuit , le noir Erébe et le profond Tartare ; la terre ,
a l’air et le ciel n’existoient pas encore. La Nuit au
a manteau noir produisit , des embrassemens de l’E-
a rébe , un œuf dont, au bout d’un temps déterminé ,

un sortit l’Amour n. On Voit par toutes ces traditions
que malgré les ouvrages qui nous restent sous le nom
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d’Orphée, malgré les nombreux fragmens qu’on en

trouve dans les Pères de l’église et dans les philosophes

éclectiques , il est impossible de se former une idée
juste de sa théogonie. Celle que nous donne Apollo-
nius me paroit la plus vraisemblable; il vivoit à une,
époque où l’on devoit conno’itre la doctrine d’Orphée ’

il n’avait aucun intérêt à la déguiser , n’étant attaché à

aucune secte ni influencé par aucun esprit de parti,
ce qu’on ne peut dire ni des premiers défenseurs du
christianisme , ni des philosophes éclectiques. Il pa-
roit d’ailleurs que cette théogonie étoit celle de Phé-

récyde , qui l’avait probablement empruntée d’Or-

phée. Alors Hésiode n’aurait fait-que substituer Ura-

nus et la Terre , qui étoient les anciennes divinités des
. Pelasges , à Ophionée etEurynome , dont Orphée avoit

peut-être apporté les noms de l’Orient.

z. Ce Briarée est sans doute celui dont Homère
parle dans l’Iliade (L. 1 , a). 405 Il étoit aussi connu
sous le nom d’Ægéon; Thétis l’amena au secours de

Jupiter, et il lit trembler les dieux par sa seule pré-
sence. Il étoit , suivant le scholiaste ibid. , a). 400 ),
fils de Neptune. Eumelus , dans sa Titanomachie , di-
soit qu’il étoit fils de Pontus et de la Terre; il habi-
toit le fond de la mer , et il prit le parti des Titans
dans la guerre qu’ils eurent contre les dieux (Apol-
lonii solin]. I , 1 165 ). Il habitoit l’Eubée , suivant Ar-

rien , cité par Eustathe (t. 1 , p. 125) g elle lui servoit de
[port , et il avoit soumis toutes les Cyclades ; aussi lui
rendoit-on , suivant Solinl( C. Il), les honneurs divins
dans plusieurs villes de l’Eubée. Il avoit étendu sa do.-

mination jusqu’aux colonnes qui prirent par la suite

D



                                                                     

6 APOLLODORE,
le nom d’Hercule, et qu’il avoit nommées les colonnes

de Briarée (Eustathe sur Denys le Periegête , a). 54 ,
et l’autre scholiaste.Ælien, hist. div. , L. v, C. 3.
6’0le de Pindare , New. in , a). 4o ). On disoit aussi
que c’étoit de lui que la mer Ægée avoit pris son nom

(Eustatlze, t. 1 , p. 123). Il épousa , suivant Hésiode
(Theog., tu. 816), Cymopolie , fille deNeptune. Ce dieu
et le Soleil le choisirent pour arbitre dans la contes-
tation qu’ils eurent au sujet de l’isthme de comme
(Pausanias , L. Il , C. I. Dieu Chrysostome, t. 11,
p. 106 Conan dit que Neptune l’ayant vaincu , le
précipita dans la mer, et l’on montroit son tombeau
à l’embouchure dti Rhyndacus , fleuve de Phrygie.
Ce tombeau étoit , suivant Arrien, une colline de la.
quelle sortoient cent fontaines qu’on nemmoit les bras
de Briarée. Il paroit d’après toutes ces traditions que
’Briarée étoit un de ces anciens souverains de la Grèce,

qu’on a souvent confondus avec les dieuxTitans. On
trouvera surement quelques éclaircissemens à cet
égard dans les savantes recherches de Fréret sur les
anciens peuples’de la Grèce , qui vont paroitre dans ,
les derniers volumes des mémoires de l’Académie des

Inscriptions et Belles-Lettres.

5. On trouve , dans les anciens , trois races de Cycle.
pes. Les premiers et les plus anciens sont ceux dont il
s’agit ici; ils étoient immortels suivant Hésiode ( théo-

gonie, v. 142
03’ du ra’ fa” 5Mo 9:07: l’album: d’un

Ils étoient dans tout le reste semblables aux dieux.

Cependant ils furent tués dans la suite par Apollon ,
pour avoir forgé la foudre dont Jupiter se servit pour
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tuer Esculape (Euripide , Alceste , 1;. 5). C’est pour-o.
quoi Cratès , ancien critique , vouloit substituer à ce
vers le suivant z

03’ fi enduira! Sus-ci 174’st dodine-tr.

Ils naquirent mortels d’une rac: immortelle.

Phérécyde disoit que ceux qui avoient été tués par

Apollon étoient les fils des anciens Cyclopes ( Euripi-

dis schol. Alceste , a). I ). . I
Les seconds Cyclopes sont ceux qui construisirent

Tirynthe ; ils étoient au nombre de sept suivant Stra-
bon (L. vm , p. 572), et ils étoient venus de la Lycie.

Les troisièmes sont ceux dont Homère parle dans
son Odyssée , et du nombre desquels étoit Polyphême.

4. Ceci est tiré de la théogonie d’Hésiode (a). 719

et suiv Il se sert même d’une comparaison assez sine

guliére : une enclume d’airain, dit-il , qui tombe.
roit du ciel, mettroit neuf jours et neuf nuits en che-
min, et arriveroit à la terrevle dixième jour; et en
tombant de la terre , elle mettroit également neuf jours
et neuf nuits , et arriveroit au Tartare le dixième jour.
Homère place le Tartare encore plus bas , car il dit
quiil est autant au-dessous des’enfers que la terre est
éloignée du ciel (IL, L. VIH, v. 16).

I To’mv 11:9? «219:», in" captif; ir?’ 113 74:31;.

Ce que Virgile a paraphrasé ainsi :

T un: Tenant ipse
Bis peut in promu scutum , :enditqu: sa!» ambras,
Quanta: in! Ætherium , cati suspecta: Olympumi

5. Apollodore a suivi Orphée, en mettant Dioné
parmi les Titunides. Voici ses vers qui nousiont été



                                                                     

8 APOLLODo-RE,
conservés par Proclus (comment. in Timæum, p; 295),
Tint: qui, si 7;, Audace. ris Oâpno’v,

’Ew’lai fait "514317; dans, 511-742 (N revus zannis.

Ouyœrç’pus [du Grau" "si si:pr Tqôûv,
Mrufufll’nn n peâuwào’xnpov, Qu’au N Féminin.

’H «N Alain" du?" àpmptflif en): igue-nu,
On?" 1’! ’1’:qu 1-: , Ali: yéyés-upas islam-or.

. ..go...o..-o..n.ooK071i: n Kpïu fi fait)?" (d’un et upas-mir ,
tu) Kpa’nv , ’Qzun’y 9’ iïwtpt’om’ 7l ’Iursn’r n.

a La Terre enfanta , à liinsçu d’Uranus , sept belles

a! filles et sept puissans fils. Les filles étoient Thé.
a mis et la prudente Téthys , Mnémosyne à la longue

a chevelure et l’heureuse Theia. Elle donna le jour à
u la bene Dioné , à Phœbé et à Rhéa la mère du puisT

a sautJupiter......................,...........
u iCœus , le grand Crius , le vaillant Phorcys , Cronus ,
a l’Océan, Hypérion et Japet». ’

Hésiode , dans sa théogonie (a). 135 et suiv. ), ne

nomme que six fils et six filles; il ne parle en effet ni
de Dioné ni de Phorcys , à qui il donne Pontus pour ’

père. On trouve dans les anciens quelques autres Ti-
tans. Athénée (L. tu , p. 78 ) parle ,sur liautorité de

Tryphon dans son histoire des plantes et de Dotion
dans ses géorgiques , de Sycéas , l’un des Titans qui ,

étant poursuivi par Jupiter, fut caché parla Terre
sa mère; elle produisit le. figuier pour le nourrir. Il
donna le nom de Sycéa à une ville de la Cilicie. Le
grand étymologiste , au mot Ah; , dit qu’il y avoit en

un Titan de ce nom. Il parle ailleurs (a). Tirelidb)
d’un autre qui portoit le nom de Titan, et qui ne
s’arma pas contre les dieux.



                                                                     

NOTES,LIVREL 9Plusieurs écrivains anciens avoient cherché à expli-

quer historiquement la généalogie des Titans , et Dio-

dore de. Sicile a rapporté trois opinions lai-dessus. Sui-
vant la première ( L. Il] , C. 36 et suiv. ), les Titans
avoient réellement existé dans le pays des prétendus

Atlantes. Uranus , roi de ce pays, avoit eu , disoit-on ,
de plusieurs femmes , quarante-cinq enfants, dont dix-
huit étoient nés de Titée, et avoient pris d’elle le

nom de Titans. Il raconte ensuite les principaux évéo
siemens de la Mythologie , comme étant réellement
arrivés dans ce pays. Les Crétois prétendoient qu’ils

étoient nés chez eux( L. v , C. 66) d’Uranus et de Ti-
tée , ou de Titée et de l’un des Curétes , et qu’ils habi-

toient les environs de Gnosse. Enfin , dans un frag.
ment cité par Eusèbe (.prèpar. E vang. , L. n , C. a),
il dit , d’après Evhémère , qu’il y a dans l’Océan

une île nommée Panchée, qu’Evhémère disoit avoir

visitée; il y avoit vu un temple dans lequel étoit
une colonne, sur laquelle étoit gravée l’histoire diU-

ranus , de Saturne et de Jupiter. Uranus avoit régné
le premier , il av°it eu de Vesta deux fils ,. Titan et
Saturne , et deux filles , Rhéa et Cérès. Saturne lui
succéda , et ayant épousé Rhéa , il en avoit eu Jupi-

ter , Junon et Neptune. Il avoit ensuite arrangé a sa
manière tout ce qu’on raconte de ces premiers temps,
et on peut voir une partie de son récit dans les frag-
mens de la traduction d’Ennius que Lactance a rap-
portés (Divin. Institut. , L. r, C. u , J3, 14, ml, et
dans les fragmens d’Ennius par Hesselius. On peut Voir

aussi le jugement qu’en portoit le savant Fréret ,
dans leséclaircissemens de M. de Sainte-Croix sur
son ouvrage intitulé : Recherche: sur les: mystères
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du paganisme. On ne peut douter que toutes ces
fables n’eussent un fondement historique , et ce qu’on

peut dire de plus raisonnable lai-dessus Se trouve dans
l’ouvrage que je viens de citer, section Il". , art. 2.

6. Kari suis-dru nia-vinai! Kpo’nv. Tous les manuscrits
portent vinaires-av, ce qui se rapproche beaucoup de
ytnmo’rærov, et je crois que c’est la leçon qu’il faut
adopter; Orphée qu’Apollodore a suivi, à ce qu’il pa-

roit, ne dit point que Saturne fut le plus jeune des
fils d’Uranus , et on voit par ses actions qu’il fut le
plus courageux. J’ai mis dans le texte Boyau-l’y; d’6 au

lieu de .9... r: par opposition sans... m’y qui est un peu
plus haut.

7. ’A huent." Sire-m. Sevin , dans ses notes manus-

crites , prétend que sans; est pris ici pour une sorte
de fer, comme le disent Hesychius à ce mot, et le
scholiaste d’Hésiode. Bouclier d’Herc. , 0. 157.

8. Apollodore a encore pris ceci d’Orphée , dont
voici un fragment tiré de Proclus(in Timæum,p. 2.96):
1’31 zÂÂUI Tir-rivas si; reis and tu; anis-pis imam,» imi-

’vav, o’ "Quasi; airayopw’u T! apis si; si; uns-pis invrai-

5m, nul ivà’ouiëu suri 1-37: dans, (I. 171’010; ou andins).

"En? év’Qntan’s fil” in plyaipomv impur,

’Opfuu’wy, ara-ripa" n’as qu’ici, is’ tarifa

A0: 7(4th n ,81", and sirlis-lulu Ancienne
En” Kpo’ygv 54’ ËMua-zridmçoîs, a? rua-(Dure

Mqrpi (NM, si rouir 7s Nazi)! pivot in?" iules.
mimé à; rapçtipav, pin; au"; i7 plyaipom,
Dingue»: si; pan-pi , nec-tynirua-x d’c’ fagnes.

a Les autres Titans étant entrés dans la conjuration
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contre leur père , l’Océan répugne à obéir aux or-

dres de sa mère , et délibère : ’
a Mais l’Oce’an se tint dans son palais , déli-
bérant de quel co’te’ il se tourneroit ; s’il muti-

leroit son père et partageroit ce crime odieux
avec Saturne et ses autres frères, qui s’étaient

a laissé entraîner par leur mère, ou s’il resteroit
Stranquille citez lui; après avoir bug-temps ré.

a: fléchi , il se décida pour le dernier parti , dé-
» testant la conduite de sa mère et plus encore
a celle de ses frères un. ’

9. Hésiode , dans sa théogonie (a). 145 ) , donne la
même origine aux Furies. pEpiménide , suivant le scho-
liaste de Lycophron (a). 406) , les disoit filles de Saturne :
’Ewutm’dqs in Kpo’nv, si; ’Hrt’odos,’ retiras (pari lynchai,

Aigu, ,
p ’En 1-0; gaminons; yin" xpva-Ë’Alppod’ira

Mental? aliéna-oz, and ’Epmu’ts aîoÀc’dapot.

«Epiménide dit , comme Hésiode , qu’elles étoient filles

a de Saturne. De lui naquirent Venus aux beaux:
a cheveux , les Parques immortelles et les Furies n.
Mais je crois qu’il faut lire 32 oûpan’u’. Il y a en effet la

même faute quelques lignes plus haut, ou il dit que les
Furies naquirent , suivant Hésiode , in 731 suriras To;
«l’euro: 73v aideur roi; Kyo’nu ,’ ou il est évident qu’il faut

lire sa; Chenil. Æschyle , suivant le même scholiaste ,
dit qu’elles étoient filles de la Nuit, et Virgile paroit
l’avoir suivi dansvces vers , Ænei’de, L. x11 , a). 845:

Diminue gamina pestes, cognümine Dira ;

Quas, et Tartaream No: intempesta Megzram ,
Une codemque salit parut, paribusquc ruilait



                                                                     

12 APOLLODORE,
Serpenlum spirit, ventosasquc «Midi: du.
Ha lavis ad solium , unique in limine Regis ,
Apparent, acumtque matant mortalibu: agrit.

J’ai rapporté ce passage en entier, parce que , outre
Torigine qu’il donne aux Furies , il les fait siéger tan.

tôt auprès de Jupiter , tantôt auprès de Pluton, car
c’est ce dernier qu’il faut entendre par le nom de
Sævi regis , ce qui est contraire à ridée qu’on se
"forme ordinairement des Furies, qu’on regarde comme
des divinités infernales; mais comme Virgile niétoit
pas moins savant que bon poète , il est probable qu’il

a eu quelque autorité pour en parler ainsi.

10. Hésiode dit dans sa théogonie (a). 185 et suiv.)
que la Terre reçut les gouttes de sang qui découlèrent

de sa blessure , et quielle produisit les Furies , les
Géans et les Nymphes M éliades ; ses parties géni-
tales tombèren; dans la mer , et Vénus naquit de l’é-

cume qui siamassa autour d’elles , comme nous le ver.

tous par la suite. i
1 1 . Différens pays réclamoient llhonneur d’avoir Vu

naître Jupiter; les Crétois, comme le dit Apollodore,
les Arcadiens , suivant Callimaque ( hymne à Jupi-
ter, v 7) et Pausanias ( L. un , C. 38) ;les Messèniens,
suivant ce dernier ( L. 1V, C. 55) ; les Ægiens de l’A-

chaîe , suivant Strabon(L. vnI , 593); et les habi-
tans de la Phrygie. Mais la Crète et l’Arcadie étoient

les pays entre lesquels les opinions se partageoient le
plus ; et ceux même qui disoient , comme Callimaque ,
que Jupiter étoit né en Arcadie , convenoient qu’il
avoit été élevé dans l’île de Crète. Cela a donné lieu

de supposer qu’il y avoit en plusieurs Jupiter! Cinés:
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ton , dans son Traité de la Nature des Dieux ( L. Il! ,
C. 21), en compte trois, dont deux sont nés dans
l’Arcadie , le troisième étoit né dans l’île de Crète. Le

premier , fils de l’Æther, fut père de Proserpine et
de Bacchus; le second , fils d’Uranus , fut père de Mi;
nerve; et le troisième étoit celui dont les Crétois mon-

troient le tombeau. Il en cite , outre cela , plusieurs
autres. Tertullien dit que Varron en avoit compté
jusqu’à trois cents (Apolog. , C. 14). Les Crétois mon-

troient dans leur ile le tombeau de Jupiter, ce qui a
donné lieu à beaucoup de plaisanteries de la part des
philosophes et des premiers défenseurs du christia-
nisme. Mais les mots 2:02, zip, ZaÈv, Air, Anis, que
les Grecs employoient pour désigner leur principale
divinité, ne sont le nom d’aucun personnage par.
ticulier , et ils y attachoient la même idée que nous
attachons au mot Dieu, c’est-à-dire , celle d’un être
métaphysique dont nous ne pouvons méconnoître
l’existence, mais dont nous ignorons absolument la
nature , et dont le culte a succédé , plus ou moins tard

chez presque tous les peuples, à celui des objets qui
tomboient sous les sans.

12. Il y a beaucoup d’opinions sur les nourrices a.
Jupiter : Hygin rapporte , sur l’autorité de Parme-
nisque (Poet. durciront. , L. u , C. 13 ) , que Mélissur,
roide Crète , avoit deux filles , auxquelles on confia Ju-
piter pour le nourrir; comme elles n’avaient point de
,lait, elles le firent nourrir par la chèvre Amalthée. Cette

chèvre avoit coutume de produire deux chevreaux;
et Jupiter, par reconnoissance’, la plaça dans le ciel
avec ses deux chevreaux. Ces deux filles, de Mélissus.
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se nommoient Mélissa et Amalthèe ,. suivant Didyme
dans ses commentaires sur Pindare , cité par Lactance
(D ivin. I nuit. , L. x , C. 22); et elles le nourrirent avec
du lait de chèvre et du miel. Je ne sais si ce fut cette
Mélissa qui fut changée en abeille par Jupiter, comme
le rapporte Columelle ( L. 1x , C. 2), d’après Hygîn:

Argue sa. qua: Hyginu: fabulose ,tradita de ori-.
ginibur apum non intermisit, posticæ ,magis li-
centiæ quant nouræ fidei concesserim; nec sana
rustine dignum est sciscitari , fuerit ne millier
pulcherrima speci e M clissa, 91mm Jupiter in apem
conversait , au ( Il: Evlzemem: posta dicit) cra-
bronibu: et sole genitas apes- , «pas nymplzæ
szyxorzides educaverunt, mon: Dictæp spam; fouis
eæritisse nutriee: , casque paôula mimera dei sor-
film, quibus ipsæ parwdum educaverant damnant.
( Sevin , dans son commentaire Manuscrit sur Apollo-
dore , lit dans ce passage Emma: pour: ,- Evhemére,
meffet, avoit écrit en prose On voit par la que
les abeilles avoient eu une grande part a l’éducation
de Jupiter; c’étoit aussi l’opinion de Callimaque , qui

dit qu’il fut reçu , à sa naissance , par Néda, nymphe

de l’Arcadie , qui le porta dans un antre de l’île de

Crète , et le confia aux nymphes Mèliades, compa-
gnes des Curétes ;’Adrastée le nourrit avec le lait
de la chèvre Alnakhée ,et le miel que des abeilles,
qui se présentèrent tout de suite , firent sur le mont
1:13. Apollonius de Rhodes (L. m, a). 133) dit aussi
qu’Adrastée fut sa-nourrice. Onvoyoit dans l’île de

Cuite, suivant Boeus , dans son Ornithogonie’citée par

Antoninus Liberalis (C. 19), un autre sacré, dans lequel
il n’étoitpas permis d’entrer , et qui étoit occupé par
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des abeilles qui y avoient nourri Jupiter. Voyez aussi
Servius sur Virgile, Georg. , L. tv, v. 153. Musée ,
cité par Eratosthène (C ataster’ismes, C. 15), disoit que

Rhéa ayant accoqché, confia son enfant à Thémis qui

le remit à. Amalthée , et cette dernière le fit nourrir par

une chèvre; cette chèvre étoit filée du Soleil, et elle

avoit un aspect si terrible, que les Titans en ayant
peur, avoient prié la Terre de la cacher; elle l’avoit ca-
chée dans un antre de l’île de Crète , et en avoit donné

le soin à Amalthée, qui fit nourrir Jupiter par elles-
Nous verrons par la suite, l’usage que ce dieu fit de sa

’ peau. Athénée rapporte quelques vers de Mœro, de
Byzance, femme célèbre par son talent pour la poésie ,

dans lesquels elle dit que Jupiter fut nourri par des co-
lombes et par un aigle (L. 1x , p. 491): a Jupiter, ce-
n’ pendant , s’élevait dans l’ile de Crète, et aucun des

au immortels n’en avoit connaissance. Des colombes
le nourrissoient dans un antre sacré , et lui appor-
toient l’ambroisie, des bords de l’Océan. Un aigle

aux serres aiguës, alloit tous les jours puiser le nec-
tar à la fontaine , et le lui apportoit àqtravers les airs.
Aussi , Jupiter, ayant vaincu Saturne son père , don-
na à l’aigle l’immortalité , et le plaça dans le ciel; et

a il chargea les colombes de l’honorable emploi d’an-

. noncer l’arrivée des saisons. n

Enfin, comme il n’y a aucune idée , quelque singu-
liére qu’elle soit, qui n’ait trouvé place dans la my-

thologie des anciens , Agathoclès le Babylonien, cité
par Athénée (L. 1x, p. 376), disoit que Jupiter avoit
été allaité par une truie , qui empêchoit, par son gro-

gnement, que Saturne n’entendit ses cris.
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CHAPITRE 11.,
Nora I. Ce fut en suivant les conseils de la Terre,

suivant Hésiode ( leeog. , v. 494) , que Jupiter fit
rendre à son père les enfans qu’il avoit avalés. Hésiode

ne parle pas de Campé, mais il paroit qu’Apollodore I

a suivi d’autres auteurs. La guerre des Titans et des
dieux avoit, en effet, été chantée par beaucoup de

poètes, qui y avoient tous ajouté des circomtances
particulières. Musée , ciré par Eratosthéne ( Cataster. ,

d’un) , dit que la Terre promit la victoire à Jupiter,
s’il se couvroit de la peau de la chèvre qui l’avait
nourri, et dont j’ai parlé, n0te 12. Au milieu de cette
peau étoit la tète de la Gorgone, ce qui forma l’Egide ,

que Jupiter donna par la suite à Minerve; Avant de
marcher contre les Titans , les dieux prêtèrent ser-
ment sur un autel que les Cyclopes fabriquèrent ex-
près , et que Jupiter plaça parmi les astres, en mémoire
de cet événement. Les Cyclopes lui fabriquèrent aussi

un voile de fer, pour que les Titans n’aperçussent
pas l’éclat de lq foudre (Aran’ 50h01., a). 403 , p. 96.

Ge’nnanici reliai. , p. 85. Hyginus , Poet. Aaron. ,

L. n , C. 39). 4 -
z. L’histoire de ce partage se trouve dansles beaux

vers ,qu’Homère met dans la bouche de Neptune ( Il. ,

L. xv , a). 187 et suiv): La terre resta en commun aux

trois frères. V3. Il est assez singulier que l’Océan soit l’un des plus

anciens dieux des Grecs , qui le connoissoient si peu
qu’Hérodote (L. u , C. 23) paroit ignorer ce qu’Homére

a entendu par ce mot. Cela suffiroit pour prouver
que
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que les premières idéeside religion leur furent appor-
tées par les Phéniciens, qui étoient les seuls peuples
anciens qui connussentrl’gcèan.

4. Homère ,- dans l’hymne, au Soleil, nomme .Eury-
phaesse , l’épouse d’Hypérion , et illui donne aussi

pour enfans, le.Sol’eil,, la :Lune et’l’Aurore. Apollo-

dOre a suivi Hésiode’(lee’og. ,. a). 371 et suiv.)

5. Cicéron si: quem connaissoit cinq Soleilsàle
premier, lilsïde’ Jupiter et petit-fils ïdé’il’Æther; le

second, fils d’Hypérion;’lé’troisième,’filsïdeVulcain et

petit-fils du Nil : il aveu donné son hem, à la ville
d’Egypte qu’on noxmhoit’Héliopo’lismuville du soleil;

le quatrièlne,’nè dans l’île dè’Rhodes, étciit’p’é’re de Isa

lysus , de Camirlis et dénudés, et. lancinquiéme’fut
père d’Æétès etvd’e Circé. Mais il est aisé de voir qu’il

s’agit’d’une seule divinité. à’ laquelle on ’aVOit donné

différentes généalogies. I t .. a -. ’ ’:. - i

V6. Japet épousa, suivant Hésiode ,* Clinièn’eïfille’,

de l’Océan. Cependant,’.s’ui’vant ’Æschyle (flammée ,

a). 209), Thémis étoit inére’vde Prométhée , et par con;

séquent femme de, Japet; Euphorion ,’ cité-parle’sc’hol.

d’Homère ( Il. , L. xrv, v. 295 )’ , dit que Junon étant
jeune, fut violée par Eurymédon, l’un des géaiis , ’ét

qu’elle en’eut Prométhée; Jupiter ayant appris cela après

Ison mariage, précipita Eurymédon dans le Tartare,
et prenant le larcin du feu pour prétexte , fit cachait
ner Prométhée sur le Caucase. I. I I v

7.’Japet avoit eu vingt-neuf enfans, suivatit Pro-
clus, dans ses commentaires sur Hésiode (Trauma et
Jours, p. 24 , a). Nous neï-connoissons que les: quatre
dont parle Hésiode, et une fille nommée Anchiale ,

T. Il. l ’ B
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qui fonda la ville de ce nom. (.Slephan. Bye. , in
’A’yxm’M).. I.

8. Saturne ayant appris que Rhéa élevoit un de ses

enfans I , descendit sur la terre pour le chercher.
En la parcourent, il rencontra, dans la Thrace , sui-
vant les uns, au dans une ileiduvPo’ntnEuxin , sui-
vant d’autres, Philyre , fille de ’l’Ôcéan : il en devint

amoureux , et1parvint à. s’enîfaire écouter; mais Rhéa

étant survenue. tandis qu’ils sendqnllvlent des preuves
de leur amour, .Saturne pour) s’échapper se changea

en, cheval ,, et Philyre s’enfuit dans la Thessalie ( Apol-
lonius , L. 11, v. 1236 et suiv. Virgile ,’géorgz’ques,

L. m ,4). 93. Gamins et Tàilqrgyriw). Phérécyde,
cité par le scholiaste d’ApolIonius de Rhodes (L. 11’,

vu. 12:35), dit que .Saturnegavoit pris la forme d’un
cheval Pour jouir d’elle; c’était aussi l’opinion de l’au-

te ur d’une Gigantomachie , cité par le même scholiaste

(qu Un 554) ,- Phüyre accoucha de ,Chiron , qui avoit
la moitié .dikcorps d’un homme , et la partie inférieure
d’un cheval. Honteuse d’avoir. produit un monstre

pareil, elle pria les dieux de la, métamorphoser, et ils
la changèrent en tilleul (Servius elPhilargy’riIts, i 6.).
’,. auteur d’une histoire de la Thessalie , disoit
que Chiron étoit fils d’Ixion comme les autres Cen-

taures (Apollonii schola, ibid.) ; on lui attribuoit l’é-
ducation de la plupart des héros. Voyez le Traité de
la Chasse par Xénophon, C. x.

9; Musée, cité par le sahel. d’Apollon-ius (L. m ,

a). ,-d.it que Jupiter ayant joui d’Astérie , la donna
s en mariage à Persés; elle étoit déjà enceinte et elle ac-

coucha d’Hécate après son mariage; cette Hécate , qui
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n’est pas la déesse , épousa Æétès , et fut mère de Mé-

dée (Apollonii sella]. , L. Il! , v. zoo, etDiodore de
Sicile, L. tv, C. 45). Cependant Hésiode dans sa Théo-
gonie (1). 411) , la confond avec la déesse, et il dit que
Jupiter lui conserva les mêmes honneurs qulelle avoit
eus sous le règne des Titans. On peut consulter, sur Hé-

cate, la savante dissertation de de Sainte-Croix, à
la suite de ses recherches sur les Mystères des Anciens.

10. Pontus étoit fils de la Terre , suivant Hésiode ,

.leéog. , a). 152.

1 1. Homère dans son Iliade (L. xvm , 9.39 et sain);
Hésiode dans sa Théogonie (v. 243 et suiv.) , et Hygin

( p. 7 et 8) donnent aussi la liste des Néréides. On
peut voir toutes ces listes dans l’ouvrage intitulé :
les Siècle: païens, à l’article Néréides. L’auteur a

oublié Proto dans celles que nomme Hésiode. Calypso,
qu’Apollodore met au nombre des Néréides , étoit fille
de l’Oce’an , suivant Hésiode (1 ’héog. ,7). 559) , et d’At-

las, suivant Homère (Odyssée, L. r, a). 52 Outre
toutes ces filles , Nérée avoit eu un fils nommé Nérites,

qui étoit le plus beau des hommes et des dieux. Il étoit
le favori de Vénus , tandis .qu’elle habitoit la mer, et

il prenoit part à tous ses plaisirs. Le temps étant venu
où cette déesse devoit habiter le ciel, elle voulut em- r
mener avec elle son bien-aimé; mais il refusa de la
suine , aimant mieux vivre avec ses parens que dans
le ciel. Il négligea aussi de faire usage des ailes dont
elle lui avoit fait présent; c’est pourquoi la déesse ir-

ritée le métamorphosa en un coquillage qui porte son
nom , et donna ses ailes à l’amour, qu’elle prit pour

être à sasuite (Ælien, lulu. (mina, L. xtv , C. 28).

’ B 2
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CHAPITRE III.

Non 1. Le mariage de Jupiter et de Junon avoit.
été célébré par les poëtes sous le nom de iepo’; yépoç, le

mariage sacré. Ils avoient fait l’amour pendant trois
cents ans , sous le règne de Saturne , suivant Callima-
que , et ce fut durant cet intervalle que Junon eut Vul-
cain ; il passoit pour avoir été produit par Junon toute
seule, parce qu’elle n’était pas mariée lorsqu’elle lui

donna le jour (Homeri 301101., Il. , L. I, a). 609). On
n’étoit point d’accord sur le lieu où elle accorda , pour

la première fois , ses faveurs à Jupiter. Plutarque, cité
par Eusèbe(1’ræp. Evang. , L. Il! , C. 1, p. 84), ra-
conte que Junon étoit élevée dans l’Eubée ; Jupiter

l’enleva et la conduisit sur le mont ,Cithæron, qui lui
offroit en même temps un lieu couvert pour la cacher
et un lit de gazon pour se livrer à son amour. Macris
sa * nourrice , étant venue pour la chercher, Cithæ-
ron l’empêche d’approcher de l’endroit ou ils étoient ,

en lui disant que Jupiter y reposoit avec Latone. Ma-
cris s’étant retirée, Junon, pour témoigner sa reconnois-

sance à Latone de ce qu’elle s’étoit prêtée à la cacher ,

ivoulut avoir un temple et un autel communs avec elle.
D’autres disent que c’était Junon elle-même qui étoit

honorée dans ce temple sous le nom de Latone ; de un?»
Je cacher. Suivant quelques auteurs , l’île d’Eubée

avoit été le premier théâtre de leurs amours, et on

y voyoit une montagne qui en avoit pris son nom.
’Equ’Su dé , dit Etienne de Byzance ( in Képw’îo; ).

"on: , 1-3 glu: été 73’s in? émias, if": un 9133-114;-

itas, Anis and vadf. Suivant d’autres, Jupiter étant
devenu amoureux de Junon , cherchoit à satisfaire sa
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passion, mais il craignoit d’en être refusé. Junon,
étant sur le mont Thornax un jour qu’il faisoit grand

froid , il prit la forme d’un coucou , et vint se rè-
fugier sur elle ; Junon en ayant pitié le mit dans son
sein pour le réchauffer. Il reprit alors sa forme, mais
comme Junon se défendoit avec succès , illui promit
de l’épouser, et elle se rendit. Ce mont prit alors le
nom de Coccygius ( Theocri ’ L (ml. , id. 15 , a). 64.

Pausanias, L. n, C. I7 e q C’était pour cela
que dans l’Argolide’ on représe’ Junon avec un

sceptre , sur le sommet duquel ’ i’t un coucou. ’

L’auteur du Traité des fleuves, attribué à Plutarque

( t. x , p. 778) , raconte qu’un nommé Haliacman ,
Tirynthien de naissance , conduisant son troupeau sur
cette montagne , surprit involontairement Jupiter
avec Junon; il devint furieux sur-le-champ , et se
précipita dans le fleuve Carmanor, qui prit de lui le
nom d’Haliacmon , qu’il changea par la suite en celui
d’Inachus. J’observerai que dans ce passage on lit z 1p

..PÊI;M rulyfivn’pevov n’y Ai’a âme-alpax. Il est évident qu’il

. faut lire 1-5 "Fini, comme le propose Sevin , et je suis
surpris que cette faute ait échappé à Reiske.

Le scholiaste d’Homère , publié par M. d’Ansse de l

Villoison (Iliade, L. xw , a). 296) , dit que ce fut dans
l’île de Samos que Jupiter eut les premières faveurs de
Junon. Quelques autres disoient que cela s’était passé

sur le mont Ida ,’ dont l’un des sommets portoit le nom

de Ain-n , couche , à cause de cette aventure (I6. ,
a). 284). Enfin, les Crétois disoient que c’était dans

leur ile et aux environs de Gnosse que s’était fait ce

mariage , et on y célébroit tous les ans une fête
dans laquelle on cherchoit à en rappeler les cérémo-



                                                                     

22 APOLtononr,
nies. On trou’ve dans Pausanias (L. 1x, C. 5 et dans
un fragment de Plutarque qu’Eusébe nous a conservé

(L. HI , C. I) , des détails sur une fête qu’on célébroit

à Platée en Bœotie , en mémoire de la réconciliation

de Jupiter avec Junon. Je comparerai ces deux récits
dans mes notes sur Pausanias. On montroit , suivant
ce dernier (L. Il , C. 58) , dans. l’Argolide , une fon-
taine où J unan , en s’. ’ , ’ ant, recouvroit chaque an-

née sa virginité.

2. Hébé étoit méfies anciennes divinités grecques;

car Homère en parle dans son Odyssée (L. x1 , a). 602).
Elle avoit un temple à Phlionte, où elle étoit adorée

sous le nom de Dia, suivant Strabon (L. vu: , p. 587),
et de Ganyineda , suivant Pausanias (L. Il , C. 15
M. l’abbé Marini croit , sur l’autorité de M. Zoega

(gli ahi é monumenn’ de’ fratelli Arvali , p. Io),
qu’il faut corriger Strabon d’après Pausanias; mais

cette correction ne me paroit pas nécessaire. Au reste ,
j’entrerai dans plus de détails dans mes notes sur Pau-

sanias. Natalis Cornes raconte dans sa mythologie que
Junon ayant été invitée par Apollon à un repas, y
mangea des laitues sauvages , et qu’elle conçut Hèbé.

Il a pris cela , ainsi qu’une autre aventure d’Hébé que

je rapporterai par la suite , dans l’ouvrage de Boccace ,
intitulé Genealogiæ(L.1x, C. 2).Mais je n’ai pas en-
core pu découvrir d’où Boccace a tiré ces deux fables.

3. Homère semble reconnoître plusieurs déessesde

ce nom , toutes filles de Junon (Il. x , a). 27’0). Dans

plusieurs endroits cependant il en parle au singulier.
Les habitans de Délos prétendoient que cette déesse
étoit venue du pays des Hyperboréens dans leur île, ’
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pour assister Latone dans ses [couches ; ils disoient que
c’était chez eux que son culte s’était d’abord établi ,

et ils chantoient en son honneur un hymne composé
par Olen de Lycie. Le premier hymne d’Orphée lui
est adressé sous le nom de Il [54009414. 11 la nomme aussi

Ilithye et Diane.
4. Homère et Hésiode (Iliade, L, v , tu. 892; 17zéog., h

921 ) disent que Mars étoit fils de Jupiter et de
Junon; mais quelques poëtes postérieurs lui avoient
donné une autre généalogie; les uns, suivant le scho-
liaste d’Homère (Il. v, a). 555), le disoient fils d’E-

nyo , qui étoit elle-même déesse de la guerre; les au-

tres , comme Ovide dans ses Fastes (L. v, 2.31 et sain),
disoient que Junon l’avait conçu par l’attouchement
d’une fleur que Flore lui avoit fait connaître.

5. Thémis avoit été la première femme de Jupiter,

suivant Pindare dans les vers suivans :
HpÂa’rcr In” dans, Gaïa" riparia",

Xpun’umv Yann-n Khan; ragué "7.7:,
Moîpm arc-ri néantisa captai! dans

OÀUI’uII’MI lampais :49: (la?! ,

Scribe: simula; bien; Au’s

"Lapsus - à» mua-darnes l’yÀuo-

desrous 73’147" «Makis «drupes "Open.

ï a Les Parques conduisirent dans un char d’or la
a prudente Thémis vers les sources de l’Océan, et

a sur le chemin brillant de l’Olympe , pour être la
a première épouse de Jupiter, le protecteur des hu-
a mains. Il en eut les bienfaisantes Saisons , qui pré-
» sident à la production des fruits. Clément d’Aleæ. ,

n shamans, L. v1, p. 751 n.
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6. J’ai tiaduit’npm par Saisons. La double signi-

fication de Ce mot , tant en grec qu’en latin, altrompé

p beaucoup de traducteurs , qui ont pris ces divinités
pour celles des Heures. Mais les attributs que leur
donne Orphée dans son hymne 42; le soin que leur
donne Homère (IL, L. v, a). 749), d’ouvrir et
de fermerles portes du ciel; enfin , l’épithète de
éryAuoxu’pa-ovç , aux beaux flairs, que leur donne

Pindare , ne laissent aucun doute sur leur attribution.
Orphée, dans l’hymne que j’ai cité , et Hésiode

(Théog. , a). 901)les nomment Eunomie , Dicé et Irène.

Hygin (Fable 185 ) nous a conservé différais noms
que leur donnoient les poëtes , mais ils sont en géné-

ral très-corrompus, et je n’ose pas entreprendre de
les rétablir. Je crois qu’il nous a conservé dans le
même chapitre les noms des déesses qui présidoient

aux heures du jour; il dit en effet : alii ana-tores
tradnnt decem [Lis nominiôus ; Ange, Anatole ,
Maria, Gymnasia , Nimplza, Mesembrz’a, Spon-
de, Elete ,- Acte et Hecypris, Dysz’s. Ange est
5079 , la pointe du jour; Anatole , dural»), le le-
ver du soleil ( Maria; je crois qu’il faut lire Lusia,
zona-t’a. ) , l’heure àlaquelle on se baigne; Gymnasia,

l’heure à laquelle on s’exerce; Mes-embua , midi;

stis, déc-x; , le coucher du soleil. Les autres noms.
sont corrompus, mais ceux-là suffisent pour prouver
qu’il s’agit des parties du jour. Les Saisons avoient
été, suivant le poëte Olen cité par Pausanias (L. n,

C. I3) , les nourrices de Junon. ’ .

7. Hésiode donne aux Parques deux origines diffé-.
rentes. Au v. 217 de sa Théogonie , il les fait naître de la
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Nuit; ensuite , au v. 905 , il les dit filles dé Jupiter et
de Thémis , ce qui a été adopté par Apollodore ; mais *

il n’est pas probable qu’il se soit contredit ainsi dans

le même ouvrage. Il faut donc croire qu’un de ces
passages y a été inséré par la suite, ; et Ruhnkenius

(Epist. cric. Il. , p. 91) pense que c’est le dernier;
il croit qu’il faut retrancher les vers 904 , 905 et
906. Cela est aussi l’avis de Sevin , qui cite à l’appui
de sa conjecture l’hymne 58 d’Orphée , où il dit que

les-Parques étoient filles de la Nuit; ce qui prouve
que cette tradition est la plus ancienne. Si nous en
croyons Athénagore (Leg. , C. xvur), Orphée les di-
soit filles d’Uranus et de la Terre. Le.scholiaste de
Lycophron (a). 144) les dit filles devTéthys, je ne sais
sur quelle autorité.

8. Nous avons déjà vu qu’Hésiode faisoit naître Vé-

nus de l’écume qui ’s’étoit amassée autour des parties

génitales d’Uranus , lorsque Saturne les eut jetées
dans la mer. Orphée ( Irymne’54) semble avoir suivi
la même tradition; car il la nomme rayrovfln’ï. Apol-

lodore a suivi Homère, qui la dit fille de Jupiter et
de Dioné.

9. On n’est d’accord ni sur les parens, ni sur les
noms, ni sur le nombre des Grâces. Apollodare a suivi
Hésiode (1 ’lze’og. , a). 906). Orphée auroit suivi la même

tradition , si on admettoit la correction proposée par
Sevin dans les mémoires de l’Académie des inscrip-,
tians , qui a été approuvée par Burman le 29. , dans ses

notes sur l’Anthalogie latine (t. I , p. 55). Cette cor-
rection consiste à lire Edpvnîun; au lieu de Myopie: dans

son hymne 59, a). 2. Si l’on en croit le scholiaste de
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Dosiade , sur son premier autel , ce poëte les disoit filles
d’Uranus et de la Terre. Mais comme le mot étayons
veut dire descendant , il est possible que Dosiade ne l’ait

pris que dans ce sens la , sans déterminer le degré , pour
augmenter l’obscurité , qui est à peu près le seul mérite

de ces petits poèmes connus sous les noms d’œufs ,

I autels, coignées , etc. Phurnutus ou Cornutus (C.
xv) dit qu’elles étaient , suivant quelques auteurs ,
filles de Junon , et suivant d’autres, d’Eurydéme ou

Euryméduse , ou d’Evanthé. Antimaque, cité par Pau-

sanias (L. 1x , C. 55) , d’où tout ce qui suit est tiré , dit
qu’elles étaient filles du Soleil et d’Æglé. ’n Les La-

cédémoniens ne reconnaissoient que deux grâ-
a. ces, Clita’ou Cléta et Pliaè’nna. Les anciensAthé-

w niens n’en reconnaissoient également que deux ,
a 4112:0 et Hégémoné. La déesse qui leur étoit adjointe

et qu’on nommoit Carpô , n’était pas une Grâce , mais

une Saison. Pamphus , qui avait le premier chanté les
Grâces, n’avait rien dit de leur nombre ni de leurs
noms ; et l’on s’accordoit à dire qu’Etéocle d’Orcho-

a» mène avoit été le premier qui avoitfixé leur nombreà

a trois. Il introduisit le culte de ces trois grâces dans la
a Boeotie,d’aù il s’étendit dans l’Attique, où elles avoient

a un temple séparé de celui des (leur dont nous venons ’

a de parler n. L’auteur des Géoponiques (L. x1 , C. 4) ,
semble donner à entendre qu’elles étoient filles d’Etéo-

ale , et que le cyprès leur étoit consacré. On diroit
qu’Homére reconnaissoit deux espèces de Grâces; Ju-

non dit en effet au Sommeil , Il. x1v , a). 267 :
’E’ya’v J’t’ fifi, rot inspira! plus éràortpas’ar

Aérer JIÉ’IHE’IKHIJ, nui n’y naïade" diton-n,

Han-Min.
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«Je te donnerai en mariage Pasithée , l’une desjeunes

a Grâces a.

10. Apollodore est le seul qui fasse Proserpine fille
de Jupiter et de Styx; et je crains bien qu’il n’y ait

quelque faute dans son texte.Tous les auteurs, en effet,
disent qu’elle étoit fille de Cérès , et Apollodore lui-

méme le dit un peu plus bas. C’est sans doute par
erreur que M.IHeyne dit que , suivant Hésiode et l’au-
teur de l’hymne à Cérès , elle étoit fille de Saturne et

de Rhéa; car ces deux auteurs ladisent fille de J uo
piter et de Cérès.

1 1. On varie beaucoup sur la généalogie , les noms
et le nombre des Muses; dans l’origine on n’en con-

naissoit que trois,suivant Plutarque (Quant. sympos.,
L. n: , C. 14.) , et elles étoient filles d’Uranus et de la

Terre , suivant Alcman ( Diodore , L. rv , C. 7) et
Mnaséas ( Arnob. , p. 121 Musée , cité par le scho-
liaste d’ApolloniuS(L. 111.,12. 3),et Mimnerme (Paris. ,

L. 1x, C. 29) en reconnaissoient deux familles; les
unes filles d’Uranus, et les secondes , filles de Jupiter.
Eumelus n’en connaissoit que trois , mais il leur don-
noit une origine différente. Apollon étoit leur père
suivant lui, et il les nommoit Céphise, Apol’lonide
et Borysthénide (Tzetzer in Hesiodum , p. 6). Elles
étoient, suivant Aratus (Tzetzes, ibid), au nombre de

quatre, et filles de Jupiter, fils d’Æther, et de la
nymphe Plousia; elles se nommoient Thelxinoé, Aœdé,
Arché et Mélété. Cicéron parle de ces quatre Muses ,

et les nomme de même (de mu. Deor. , L. [Il , C. 21).,
Suivant Epicharme , dans la comédie nommée les
Noces d’Hébé , elles étoient au nombre de sept , et

elles avoient pour père Piérus, roi de Macédoine,
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qui les avoit eues de la nymphe Pimpléîs. On’ les
nommoit Nilô , Tritoé , Asope , Heptapole , Aché-
lois , Tipoplô et Rhodia. Quelques autres , suivant
Amobe ( L. III , p. 121 ) , disoient qu’elles étaient
au nombre de huit. Il paroit , à ce que dit Pausanias
(L. 1x, C. 29), que lorsque Otus et Ephialte, fils d’Alaés,

introduisirent leur culte dans la Grèce, ils n’en re-
connurent que trois , qu’on regardoit - comme filles
d’Uranus et dela Terre, et on les nomma Mélété,

Composition; Mnémé, Mémoire; et Aœdé , Chant.

Comme la mémoire étoit alors presque le seul moyen
qu’on employât pour conserver la tradition des évé-

nemens , et que toutes les compositions étoient en
vers , et par conséquent en musique ( car la poésie et
la musique furent long-temps inséparables); ces noms
suffisoient pour personnifier les connaissances ; ces
connaissances s’étant multipliées par la suite , on
créa de nouvelles Muses pour y présider. Piérus fut ,

suivant Pausanias (L. 1x , C. 29) , le premier qui en
portale nombre à neuf, soit que cela lui eût été ordonné

par un Oracle , soit que cette idée lui eût été suggérée

par les Thraces ses voisins , qui étoient beaucoup plus
avancés en connoissances que les Macédoniens, et qui
surtout s’oècupoient beaucoup plus de religion. Strabon

(L. x, p. 722) pense comme Pausanias, que le culte des
Muses venoit de la Thrace; a on peut s’en convaincre,
n dit-il, par les lieux dans lesquels les Muses sont ho-
» norées ; Piérie , Olympe , Pimplée et Libéthre étoient

n anciennement des cantons, ou des montagnes de la
a Thrace qui sont maintenant occupées par les Ma-
» cédoniens. ,Ce furent les Thraces qui habitoient la
b Boeotie, qui consacrèrent aux Muses l’Hélicon et
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Vu l’antre des Nymphes Libéthriades ; enfin, ceux qui

a» se livrèrent les premiers à la musique , Orphée ,
a Musée , Thamyris et Eumolpe, étoient Thraces n.
Ce fut sans doute parce que Piérus avoit introduit
leur culte dans la Grèce, qu’il passa pour leur père,
comme le dit Cicéron (de mu. Deor. , L. in, C. 21).
Cependant Nicandre , cité par Antoninus Liberalis
(Narr. 9) , distinguoit les Muses , des filles de Piérus;
elles étoient nées dans la Piérie , de Jupiter et de Mné-

mosyne , et Piérus avoit eua la même époque neuf
filles qui s’étoient livrées à la musique, et qui préten-

doient l’emporter sur les Muses. On peut voir les
suites de cette dispute dans les Métamorphoses d’0-

vide (L. v , v. 268). On a beaucoup varié sur leurs at-
tributions , ce qui semble prouver qu’elles ne sont pas

aussi anciennes que leurs noms. Tout le monde con-
noit celles qu’on leur donne ’maintenant, mais en
voici que j’ai tirées du scholiaste d’Apollonius (L. HI,

a). I ) , qui me paraissent très-anciennes. Clio , suivant
lui, avoit inventé l’histoire; Thalie , l’agriculture et

tout ce qui y a rapport; Erato , la danse; Euterpe, les
sciences; Terpsichore , les belles -lettres; Polymnie,
la lyre; Melpomène, l’ode; Uranie, l’astronomie, et
Calliope , la poésie ,probablementyla poésie héroïque.

Ces attributions ont été imaginées avant l’invention de

la comédie et de la tragédie , qu’on donna à Thalie et

à Melpoméne. Jupiter employa , à ce que dit ’Nonnus
(DionyJ, L. xxxi, v. 17S),neuf nuitsà créer les Muses.

12. Œagre étoit fils de Piérus et de la nymphe Mé-
thane, suivant l’auteur du combat d’Homère (et d’Hé,-

siode. Il étoit fils de Mars, et roi de Thrace, suivant
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Nonnus (L. xm, a). 428). Enfin ,l suivant Pomponius Sa-
binus (Canna. in Virg. , p. 242) , qui n’a par lui-même

.aucune autorité , mais qui avoit le commentaire de
Servius plus complet que nous , il étoit fils d’Alcyone ,

d’une des Atlantides.

I3. On disoit , suivant Pausanias (L. 1x, C. 29) , qu’ily
avoit eu deux Linus; le premier , fils d’Uranie et d’Am- ’

,phimarus , fils de Neptune , qui fut tué par Apollon, à
quiil avoit osé se comparer; le second, fils d’Ismenias, fut

le maître de Thamyris, et d’Hercule , qui le tua comme
nous le verrons par la suite. Il y en a eu un troisième,fils
d’Apollon et de Psamathé , fille de Crotopus, qui ayant

été exposé par sa mère aussitôt après sa naissance , fut

dévoré par les chiens. On peut voir son histoire
Pausanias (L. 1, C. 43), et dans la Thèbaïde de Stace
(L. 1 , p. 570 ; L. vr, a). 64). Ce fut le second , suivant
Denys de Milet, cité par Diodore de Sicile(L. 111, C. 66),
qui inventa la musique etla ppésie , et qui adapta à la
langue grecque , en y faisant quelques changemens , les
lettres que Cadmus avoit apportées de la Phénicie. Il,
fut le maître d’Orphée, de Thamyris et d’Hercule. I

14. On a nié l’existence d’Orphée , d’après le passage

suivant de Cicéron (de nahua Deomm , L. 1, 38):
Orphelins poetam , docet Àristoteles nunquam

filins , et [toc orphicum carmen Pythagoreiferunt
cujnsdam. fuisse Cercopis. Mais Aristote ne nie point
dans ce passage l’existence d’Orphée; il nie seulement

qu’il eût été poëte, ou plutôt que les ouvrages qu’on

avoit sous son nom fussent de lui. Il est difficile, en effet,
de se refuser au témoignage unanime de l’antiquité, qui

s’est accordée à lui attribuer la plupart des institutions
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qui contriliuérenta tirer la Grèce de la barbarie où elle
étoit plongée. Il étoit difficile d’amener les Grecs , di-

visés en une infinité de petits peuples, tous indépendans

les uns des autres, à un genre de vie plus humain, par
des lois qulaucune autorité ne pouvoit faire respecter.

- Orphée entreprit de le faire parle moyen de la religion.
c. Orphée, dit Aristophane (Grenouilles, 1:. 1032 ),
u nous enseigna les initiations ,’ et à nous abstenir des
a meurtres in ce Put en effet leîbut’de’s expiations, dont

il établitl’usage (Pausanias ,i’L. rx ;’C. 3o). Avant cela,

un meurtre, même involontaire;- liétoit la cause d’une
infinité diantres meurtres; parce que la Irengeance ne
trouvoit plus où s’arrêter."Maisllo’rsque les expiations

furent établies , celui: qui avoit Coinmîi’un meurtre ,
-même involontaire , étoit obligé de s’exiler pendant un

an , pour donner à la colère des parens du mort , le
temps de-se calmer Voyez Eliri’pide dans Dresse ,
a). 513 et suiv). lise faisoitensuite expier; etles parens
de celui qui avoit été tué, étoient alors obligés d’entrer

en mangement avec lui, et d’accepter une indem-
nité dont- on- convenoit. On en. verra une foule ,
d’exemples dans la suite de cet ouvrage. Toutes les,
pratiques religieuses dont ilfiit l’instituteur, avoient le
même but , celui delcontenir, par la crainte de la divi-
nité , des hommes sur qui les loisïciviles ne! pouvoient

avoir que très-peu dieinpire ,v à cause de la facilité de
les éluder , en passant dlun état dans un autre. Ça fut

pour cela, sans doute, qu’il imagina cette foule deldivi-
nités chargées de surveiller les moindres actionslde la.

vie. Enfin, pour les amener à. des mœurs plus douces
et , sans doute , pour faire cesser liusage des sacrifices
humains , que les Grecs avoient reçu des Phéniciens , il
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leur défendit de rien sacrifier qui ,v eût vie ; :c’est au
moins ce qu’on peut. conjecturer ;rpar1es« hymnes qui

nous restent sous son nom, et qui contiennent sans
doute sa doctrine; lesparfums sont en effet les seules
offrandes dont il y soit.question. Ilétoit , à ce quiil pa-

roit , contemporain des. Argonautes. . In 4 . v
15. VoyezleszMétaIy.-d’0vide , L.1V;7). 86 et suiv.

A16; Herinésianax , poète élégiaque ,IV du siècle d’A-

Arlexandre; est le plus. ancien des poètes que nous con-
noissons, qui aitparlç’fle cette, descente d’Orphée aux

Tenfers, danstune élégierappprtéepar Athénée .(L. aux: ,

,p. 597.) , et que Rulmkenius apubliéeaveq deslnotes à
la fin de ses Epistozte criticœ; mais il donne à la femme
pd’Orphée le, nom d’Agâope,;tanclis tque,tous. les autres la

nommentEurydice. Tout le inonde connoit la descrip-
tion que Yirgile’a faite de sa mort, et de la descente
.d’Ôrphée au; enfers,- dans ses Géorg., L. tv, a). 55 etsu tu.

.17. Diodore de Sicile (Li, C. 23 et 96), Lactance
IJ( Dièz’n. iris-ria, L. 1;,» 0.22,) let Théodoret ( T. 17,

pl... 723 ) attribuent aussi à Orphéel’introduction dans

la Grèce des mystères de Bacchus; mais Hérodote.(L. Il,
C. 49) dit quiils y furent apportès’plar Mélampe, fils

.dlAInytliaon. on peut concilier ces deux traditions, en
supposant que Mélampe les apportad’abord, et que par

la. suite Orphée y fit quelques changemens. Ce.culte , en
effet , subit plusieurs variations , comme on peut le voir
dansle’savant inéligoirehde Eréret de l’Acad.
n’es Inscrip. , T. x3111 , p. 242.). Mais cela ne peut
passe concilier avec ce que disoit Æschyle , qu’Orphée

ne rendoit aucun culte àBacchus : que le Soleil, qu’il
adoroit sous le nom dlApollon , étoit, ,suivant lui, le
plus grand desdieux , et quiil alloit tous les matins sur

i le



                                                                     

N’orEs,L1vns 1;. ’55
le mont Pangée , pour lui rendre hommage à son lever;
Bacchus en étant indigné , le fit déchirer par les Bassa-

rides. Les Muses rassemblèrent ses membres épars; et
leur donnèrent la sépulture à Libéthre; ne sachant que

faire de sa lyre , elles obtinrent de Jupiter qu’elle se-
roit placée dans le ciel (Eratosthenes, Catasterismes,
C. 24). Libéthre étoit une ville située sur le mont
Olympe , du côté de la Macédoine ; on y voyoit une
statue d’Orphée , qui, suivant Plutarque ( Alexandri
ruila, C. 14) , sua,-au commencement du règne d’Ale-

xandre-le-Grand : ce fut donc postérieurement à cette
époque qu’arrive l’inondation dont parle Pausanias

-(L.1x, C. 3o)quila ruina entièrement. On convient assez
généralement qu’il fut mis en pièces par les femmes de

la Thrace , mais on en donne différentes causes. Canon
(Narr. 45) dit qu’il fut déchiré par les femmes de la

Thrace et de la Macédoine , parce qu’il ne voulut
pas les initier aux mystères de Bacchus. Il ajoute en-
suite ,que suivant d’autres, Orphée , inconsolable de

la perte de son épouse, prit en horreur tout le sexe
féminin; les Thraces et les Macédoniens se rendoient à

certains jours à Libéthre , et se rassembloient dans une
maison disposée pour la célébration des mystères , à la

porte de laquelle ils laissoient leurs armes. Les femmes
ayant observé cela , irritées de ce mépris , se rassemblè-

rent , s’emparèrent de ces armes, tuèrent les hommes à

mesure qu’ils sortoient , mirent Orphée en pièces et jetés

rem ses membres dans la mer; la peste ayant ensuite
ravagé la contrée , l’Oracle dit que pour la faire cesser ,

il falloit donner la sépulture à la tête d’Orphée : elle fut

trouvée par un pêcheur à l’embouchure du Melés; elle

chantoit encore , et la mer l’avait tellement respectée ,

T. Il. . C
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qu’elle n’avait souffert aucune de ces altérations que la

mort fait subir au corps humain , et qu’elle avoit même
conservé ses couleurs. Ils l’enterrérent et élevèrent des-

sus un monument qu’ils honorèrent d’abord comme
celui d’un héros , mais ils en vinrent bientôt à lui rendre

le même culte qu’à un dieu ;les femmes en étoient ab-

solument exclues. Suivant d’autres (Hygin poët. tu.

i "on. , L. Il , C. 7), Vénus étant en contestation avec
Proserpine , pour savoir à qui appartiendroit Adonis,
Jupiter chargea Calliope de décider entre elles; cette
dernière ayant prononcé qu’il passeroit six mois de
l’année avec Vénus , et six mois avec Proserpine, Vénus

mécontente de ce jugement , rendit, pour s’en venger,
toutes les femmes de la Thrace amoureuses d’Orphée
son fils, de manière qu’en voulant se l’arracher les unes

aux autres, elles le mirent en pièces. Sa tête ayant roulé
dans la mer, fut portée parles flots dans l’île de Lesbos ,

dont les habitans lui donnèrent la sépulture. C’est de-
puis cette époque qu’ils ont de si grandes dispositions

à la musique. Le même auteur dit ensuite , que suivant
d’autres , il avoit été déchiré pour avoir , le premier,

donné l’exemple de l’amour des garçons, et effective-

ment , nous voyons dans une élégie de Phanoclés dont
’Stobée nous a conservé un fragment , qu’il étoit amou-

reux de Calais, fils de Basée; les femmes Thraces irri-
tèeslui coupèrent latête , et l’enfermèrent’dans sa lyre ,

qu’elles jetèrent dans la mer de Thrace , et les flots la
portèrent à l’île de Lesbos. Elle étoit enterrée , suivant

Myrsile de Lesbos, à Antissa , et les rossignols y avoient
la voix plus mélodieuse qu’ailleurs (Antigonns Carpet-

tins mirab., 0.5). Phanoclés ajoute , que ce fut en pu-
nition de ce meurtre, que les femmes Thraces prirent
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l’usage de se marquer par des piqûres , usage qui duroit

encore du temps de Plutarque (De sera man. wind. ,
p. 52, édition de Wyttemôach , et la note) et de
Dion Chrysqstôme(»t. r , p. 442. ).

18. Piérus étoit Autochtone, suivant Nicandre , cité

par Antoninus Liberalis (Narr. 9). Suivant le scho-
liaste d’Homère ( Il. , L. xrv, v. 236 ), Macednus, fils
de Jupiter et d’Æthria, s’était retiré dans le pays voisin

de la Thrace , et lui avoit donné son nom. S’y étant
marié , il eut deux fils , Piérus et Emathius , qui don-

nèrent chacun leur nom à une partie du pays.
l Servius, sur Virgile (Egl. 1x, a). 21 ), dit qu’il étoit fils

d’Apollon. On peut voir ce que j’ai dit de lui dans la

note 11 ci-dessus. ’
19. Apollodore est le seul qui dise qu’Hyacinthe’étoit

fils de Piérus et de Clio. Dans le livre Il! , C. 10, il le
dit fils d’Amyclas et de Diomédé ; il étoit célèbre par

le culte que lui rendoient les Lacédémoniens. Voy.

Pausanias , L. in, C. 19. ,
20. Philammon étoit , suivant Conan (Narr. 7), fils

de Philonide , fille de Lucifer et de Cléobée , et il naquit
à Thorique,dans l’Attique. Phérécydes, cité parle schah

d’Homère (Odyssée xrx , 432 ), dit que Philonide étoit

fille de Déion; il faut peut-être lire Dædalion. Hygin
dit , en eŒet (.5416. zoo ) , que Philammon étoit fils de
Chioné, ou, suivant d’autres, de Philonide, fille de Dæda-

lion : Ovide (Mat. , L. xr , a). 317 ) dit que ce Daeda’-.

lion étoit fils de Lucifer. on peut voir l’histoire de sa
naissance , et de. celle d’Autolycus son frère de mère ,

dans Ovide (Metam. , L. xt., a). 517 Burtnan dit dans
ses notes sur cet endroit, que Pausanias ( L. x , C. 7)

C a
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lui donne Chrysothémis pour père , maisil a été trompé

ainsi que Gédoin , par la traduction latine, qui est un
peu .obscure , tandis qu’il n’y a pas la moindre équi-

voque dans le texte. Pausanias dit que Philamman
remporta le prix à Delphes , après Chrysothémis. Il
demeuroit à Thorique, bourgade de l’Attique, suivant

Canon, ou à Delphes, suivant Plutarque (t. x, p. 151).
Il fut poëte célèbre et théologien, deux’qualités qui

alloient toujours ensemble à cette époque. On lui attri-
buoit la fondation des mystères qu’on cèlébroità Lemes

(Pausanias , L. 11, C. 37 ) , l’institution des chœurs
de musiciens autour du temple de Delphes, et la com-
position des poèmes sur les divinités qu’on y adoroit
(Plutarque, t. x , p. 651). Phérécydes disoit que c’était

lui, et non Orphée , qui avoit suivi les Argonautes dans
leur expédition (Apollonii schol., L. 1, a). 23). Voici
ce qu’on raconte de sa naissance.

Argiope , l’une des nymphes du Parnasse , étant
devenue amoureuse de ’ Philamman , lui accorda ses
faveurs; lorsqu’elle fut enceinte , il,ne voulut plus l’é-

pouser; honteuse de sa situation, elle se retira dans la
Thrace, dans le pays des Odryses, ou elle accoucha
de Thamyris(Pausanias, L. rv, C. 33). Canon, dont
le récit est à peu prés le même (Non-.7) , dit que cette

nymphe demeuroit dans le Péloponnèse. .Thamyris .
étoit , suivant Tzetzés ( sur Hésiode ,- p. 7 ), fils de la

Muse Erato, et d’Aethlius fils d’Endymion , ou de
Philamman , et suivant Suidas (a). Qu’y?" ), sa mère

se nommoit Arsinoé. ’
au. On ne s’accorde pas sur celui qui se livra le pre-

mier à.l’amour des garçons. Nous avons vu , note 17 ,
qu’on attribuoit ce goût à Orphée ; suivant. quelques
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antres ( Suidaa, ibid. ), Talus dans l’île de Crète de-

vint am0ureux de Rhadamantlie , et ce fut la première
passion de ce. genre ; suivant d’autres , l’amour de
Laîus pour Chrysippe, fils de Pélops, en fut le premier
exemple; enfin , d’autres disoient que les habitans de
l’Italie étant sauvant éloignés de leurs femmes par de

longues guerres, se livrèrent les premiers à ce goût dés-

ordonné. J’aurai occasion d’en.parler plus au long par

la suite. Sùidas ( ibid. ) dit que ce ne fut pas d’HyaÀ
cinthe , mais d’Hymenée fils de Magnês et de Calliope,’

que Thamyris devint amoureux. (Il faut en effet lire
dans le texte de Suidas , .anruiiw , au lieu de "nandou ,
comme l’observe Sevin ). Antonîus Liberalis parle aussi
de cet Hymenée fils de Magnès; il étoit célèbre par sa

beauté , et Apollon en étoit devenu amoureux; comme
nous le verrons par la suite. D’après cela, je crois qu’il

faut lire un peu plus haut ’Tmm’u , au lieu de ’Taianu ,

et retrancher’tout le passage suivant;«’M pâme... ’4’"

tint)" ’Aao’AMr hotus"! in"; d’à-up BnAaiv nixe" Âwixraxn ; il

aura été inséré ici par le copiste ou par l’abréviateur

qui , ne s’apercevant pas que le nom de ’Ta’xueoy étoit

une faute, y aura ajouté ce qu’Apollodore dît L. m ,
C. Io , au sujet d’Hyacinthe fils d’Amyclas.

22. On lit dans toutes les éditions aAnw’fln et vîm-

Oq’nch: ; ce qui est une faute. J’ai rétabli d’après le scho-

liaste d’Homère( Iliade, L511, a). 595) , rumina et
r’lspnoïval. Lie même scholiaste ajoute que les Muses le
privèrent aussi de son bon sens: rio .50 ËîÉpmrav.

2.3.iCette dispute se passa , suivant Homère ( I l., L. Il,
a). 595) , à Dorium , ville de la Messénie , mais il ne dît

rien des conditions. Voyez Pausanias, L. 1V, C. 35.
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2.4. Rhèsùs étoit , suivant Homère ( IL, L. x , à). 455),

fils d’Eionèe. On peut voir, sur son extraction et sur le

reste de son histoire , Méziriac, sur Ovide , I. I ,
p.73 et suiv.

U 25. Les Sirènes étoient, suivant le schol. d’Homère ,

filles de l’Achèloüs et de Stèrope , fille de Porthaon.

Apollodore rapporte aussi cette tradition ci-dessous ,
C. V9. Libanius dit qu’elles naquirent du sang que perdit
l’Achèloiis, lorsque Hercule lui arracha une de ses cornes
( ’t. 1V, p. 1198 ), et il paroit que Luciena eu la même

tradition en vue ( de Saltatione , t. u , p. 297), lors-
qu’en parlant des fables Ætoliennes , il metla naissance

des Sirènes immédiatement après le combat d’Hercule

contre .l’Achèloüs’. Elles se nommoient , suivant Lycof

phron (Alexandrà, il. 7:21am suiv. ) , Parthénopée ,
Leucosie et Lygie;Ulysse ayant résisté à leurs charmes,
elles se précipitèrent dans la mer , et elles furent portées
par les flots, savoir:Parthènopèe, à l’endroit où est main-

tenant Naples, qui se nomlnoit jadis Parthénopèe;Leu-
cosie , a l’île qui prit son nom; et Lygie sur lescôtes
de l’Italie , où elle donna son nom à une ville. Il paroit
qu’Homère n’en reconpoissoit que deux , car il emploie

le duel en parlant d’elles. Odyssée , L. xn , a). 5a.

z6. Apollodore a suivi Hésiode , qui dit en parlant

de Vulcain, Théog.., a). 9:7. f ,
"En"! ÉVHÇaw’lov uAvr’ov on; cairn: [Irakien

ruina. t l ’ lw et Junon enfanta Vulcain sans avoir en commerce

n avec aucun dieu. n ’ ’ * . . ., . .
C’est ainsi qu’il faut lire ce vers , quoique les an-
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ciennes éditions portent 4’. au lieu de .6, ce qui donne

un sens tout contraire. Homère le dit fils de Jupiter et
de Junon ( Il. , L. r , ’v. 578 ). Il fut précipité deux fois

sur la terre; d’abord, immédiatement après sa naissance,

par sa mère honteuse d’avoir donné le jouràun fils aussi

laid; il y fut reçu par Eurynome , fille de l’Ocèan, et
par Thétis qui le cachèrent long-temps , ainsi qu’Ho-

mère le lui fait raconter dans l’Iliade (L. vr, v. 395 );
Junon le raconte aussi de la même manière dans l’hymne

d’Homère à Apollon (v. 316). Il y fut précipité la se-

conde fois par Jupiter, pour avoir voulu délivrer Junon,
que ce dieu avoit suspendue dansles airs, avec une en-
clume à chaque pied, pourla punirde ce que, pendant
son sommeil, elle avoit excité une tempête terrible ’

contre Hercule , et ce fut alors qu’il tomba dans Pile
de Lemnos , où il fut reçu non par Thétis , mais par
les Syntiens, comme il le dit lui-même dans l’Iliade
(L. I, v. 580 , et xv, v. 18).

27-28. L’histoire de la naissance de Minerve est ra-
contée à peu près de même dans la Théogonie d’Hésiode

(a). 885), excepté que , suivant lui , ce furent Uranus
et la Terre qui firent à Jupiter la prédiction dont parle
Apollodore. Elle est racontée un peu différemment
dans quelques vers que Galien a cités( de Hippocra-
n’s et Platonis dogmamm différentia , t. r, p. 275 ,
ed. Basileensi: ) comme étant de la Thèogonie d’Hé-

siode , et que Ruhnkenius a corrigés (Epist. crû. ,
p. 100 ). Pindare dit que ce fut Vulcain qui ouvrit la
tète de Jupiter , et cette tradition a été suivie par le
plus grand nombre d’auteurs; mais Euripide , dans Ion
( v. 455), a adopté celle qu’Apollodore rapporte ici ,vet
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qui me paroit la plus ancienne, Prométhée ayant eu
parmi les dieux Titans , à peu prés les mêmes attribu-
tions qu’on a données par la suite à Vulcain. Minerve
étoit, suivant Pausanias (L. r , C. 14) , fille de Neptune
et de la nymphe Tritonide. Diodore de Sicile , cité par
Eusèbe Præp. evang. , pl 60), dit d’après Evhémère,

qu’elle étoit fille de Jupiter et de Thémis , mais il est
très-possible qu’il y ait une faute , et je crois qu’il faut
lire Métis au lieu de Thémis. Mnaséas , cité par Harpo-

cratien ( w. une) , parle d’une autre Minerve , qui
étoit fille de Neptune et de Coryphé,1’une des filles de
l’Océan. Cicéron fait mention de cinq Minerves diffè-

rentes; mais il est aisé de voir qu’il ne s’agit que d’une

seule divinité , à laquelle chaque peuple avoit donné
unflrigine différente, pour satisfaire sa vanité. Suivant

quelques auteurs, Minerve étoit sortie de la tête de J u-
piter , non-seulement armée , mais encore montée sur
un char( Etym. magnum, ’v. ’Iæar’a, p. 474

CHAPITRE IV.
Nora I. Ce fut Jupiter qui la transforma en caille,

suivant Hygin (Fab. 55 ); il la précipita ensuite dans la
mer , où il la changea en ile. Ovide, dans ses Métamor-

phoses , semble donner à entendre que Jupiter , pour
jouir d’elle, employa le secours d’un aigle (L. v1, si. 608).

r

Fuir et Acarien aquiln lutant: mari.

Athénée parle d’un Hercule , fils de Jupiter et d’As-

. térie , à qui les Phéniciens sacrifioient des cailles , en
mémoire de ce qui lui étoit arrivé en voyageant à tra-

vers la Lybie; il 9’ fut tué par Typhon , et Iolas le res-

suscita , en, lui mettant une caille sous le nez. Nous
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avons vu , note 9 , C. 2 , que suivant quelques auteurs ,
Hécate étoit fille d’Astérie.

2. Le schol. de Pindare ( Argum. 1°. in Pytlz. )
dit que Jupiter se changea en caille pour la surprendre;
suivant d’autres ( Serein: in Ænez’d. , L. 111, v. 72),

ce fut elle qu’il transforma ainsi, pour la soustraire aux

perquisitions de Junon. Le scholiaste d’Apollonius
( L. n, v. 124) dit que lorsqu’elle fut enceinte , elle se
changea en loup , et qu’elle vint sous cette forme à Dé-

los. Les Bœotiens disoient qu’elle avoit accouché à Té-

gyre (Plutarque, de crac. defec. , C. 5).

3. Deux des manuscrits de Gale , et tous ceuxvque
Sevin avoit consultés , portent "rëpeus, contumeliæ; et

il paroit que Gyraldus ( Opens, t. 1 , p. 452 ) avoit
trouvé la même leçon dans ceux qu’il avoit suivis. Le

schol. de Lycophron , qui a copié Apollodore (a). 772 ),
a lu aussi de même. Il y avoit effectivement à Athènes

’ un autel dédié à la déesse "TCP"; mais on ne la con-

noissoit pas ailleurs. On ne connoissoit guères plus
Thymbris , 64”59" , que le schol. de Pindare lui
donne pour mère; il dit en effet qu’il étoit fils de Ju-

piter et de Thymbris : Toni" Alu ami GJpprr. Mais
comme l’observe M. Visconti dans quelques notes
qu’il m’a communiquées , les Grecs nommoient GJpCpn

(Étienne de Byzance, [me v.) le fleuve que nous
nommons le Tibre. Il est vraisemblable que ce nom lui
avoit été donné par les Arcadiens qui s’établirent sur le

mont Palatin, sous la conduite d’Evandre, et ils avoient

peut-êtreeu en vue la mère de Pan. Il y avoit beaucoup
d’autres traditions sur la naissance de ce dieu ; Epimé-

,nide , cité par le schol. de Théocrite (id. 1 ,1). 5 ), disoit
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dans ses vers , que Jupiter avoit eu de Callisto deux fils ,
Pan et Arcas.’ Suivant plusieurs autres ,Pénélope , pen-

. dant l’absence d’Ulysse, ayant couché avec tous les pré-

tendans, en eut Pan (Lycophron, v. 772. Theocriti’
schol. , id. 1 , a). 3 et 123. Servius sur l’Ænei’d.,
L. u, a). 43); mais Lucien dit qu’elle avoit eu Pan avant
son mariage avec Ulysse , de Mercure , qui s’étoit changé

en bouc pour la violer (Dialogues des dieux, 22 Il
yavoit eu , suivant le schol. de Pindare (Argum. 1°. in
Pythia), deux dieux de ce nom, l’un, fils de Mercure
et de Pénélope , et l’autre fils de Jupiter et de’Thym-j

bris; ce fut ce dernier qui enseigna l’art de la divination

à Apollon. Nonnus , dans ses Dionysiaques ( L. N ,
a). 87 ), en reconnoit aussi deux, tous les deux fils de
Mercure, qui les avoit eus , l’un , de Soso , et l’autre de

la nymphe Pénélope. Suivant Pindare , cité par Servius
(Géorgiques, 1 , 16), il étoit fils d’Apollon et de Péné-

lope. Le même scholiaste dit que , suivant d’autres , il
étoit fils d’Æther et de Junon. Le schol. de Théocrite

( id. 1 , a). 125 ) lui donne aussi Æther pour père ,
mais il lui donne pour mère Œnéis. Il dit ailleurs( id. 1 ,

la). 3 ), que suivant Aristippe , il étoit fils de Jupiter et
d’Œnèis. Hérodote dit que c’était le dieu dont le culte

étoit le plus récent chez les Grecs, et il se fonde sur ce
qu’ils le disoient fils de Mercure et de Pénélope, qui

vivoit du temps de la guerre de Troyes; mais nous
avons vu que ce n’ètoit pas l’opinion des Arcadiens ,

qui étoient de tous les Grecs ceux chez qui le culte de
ce dieu étoit le plus ancien, et qui le regardoient comme
indigène. On peut voir dans Hérodote ( L. v1, C; 109)

comment son enlie fut introduit à Athènes , lors de la
guerre des Perses , d’après la vision d’un certain Phi-



                                                                     

NOTES,L1VRE 1. 45
dippides; mais de ce que son culte ne s’y établit qu’a-

]ors,il ne s’ensuit pas, comme l’a fort bien observé

1M. Larcher , que les Athéniens ne le connussent pas
avant , comme le dit Clément d’Alexandrie.

On sait que Pan étoit le dieu des troupeaux et des
forêts, et c’étoit probablement en cette dernière qualité

qu’on disoit qu’il étoit le compagnon de Diane, qu’il

avoit coutume de lui faire sortir les bêtes féroces de
leurs retraites, et que c’était pour pouvoir mieux pé-
nétrer dans les forêts qu’il avoit des pieds de chèvre :

comitem Dianæ, feras solitum et cubilibus exci-
tare et ideo capripedem figuratum, quo facilius
demitatem cursu panet evadere (Servius sur
Virgile, Géorg. , L. r, a). 16; édit. de Barman,
dans les additions ). Il étoit en conséquence un des
dieux qu’invoquoient les chasseurs, comme on le voit
par plun’eurs épigrammes de l’Anthologie, l’une de

Léonidas( Birmclrii Analecta , t. r , p. 224 ), dont
voici la traduction :

u Que ta chasse soit heureuse , soit que tu pour-
: suives les lièvres ou qu’avec de la glu tu tendes des
n pièges aux oiseaux sous ce double mont ; et du haut
a des rochers, appelle-moi à ton aide; moi Pan, qui
a habite les forêts , je chasserai avec toi, soit avec les
a chiens , soit avec les baguettes. a:

Elle a été imitée très-heureusement par Properce

( L. m , El. 11 , a). 43 ) dans les vers suivans :

Et kporem quicunique venir, vendrais harper ,
Et siforte mec tmmite quaris avem .-

Et me Pana tibi comiœm de raps vocale :
Sire peut: calame promit: , site sans.

Dans une autre épigramme (Analecta , t. m , p. 181,),
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dont l’auteur nous est inconnu , on voit expressé-
ment que Pan montroit:aux chiens les traces de la

bête. I
1 1 [A x I ’Kun Un" Ana-nu and" igue. Quint.

Il y en a plusieurs autres que je ne citerai pas , pour
ne pas être trop long. Il étoit aussi le dieu des pê-
cheurs, comme on le voit par deux épigrammes de
l’Anthologie ; l’une de Statyllius Flaccus ( Analecta,

t. n , p. 263 ) , par laquelle un pêcheur lui offre
un pagure , qui est une espèce. de cancre; la se-
Coude d’Agathias (Anthologia , p. 470. Analecta ,
t. HI, p. 43 ), par laquelle Cléonicus offre un bouc à
Pan, pour le remercier des succès qu’il lui a procurés

soit à la chasse , soit a la pèchezil paroit qu’il ne se
bornoit pas à protéger les pêcheurs , et qu’il étendoit

- son pouvoir sur toutes les mers , et sur les rivages ,- au
moins à en juger par ’épithète que lui donne Sophocle,

dÀt’ÆMyu’rt , qui erre sur les mers (Ajax ,- 1). 695 ) ,

et celle de Jim-m que lui donne Théocrite.

4. Cet oracle avoit d’abord appartenu en commun
à Neptune et à la Terre , à qui Neptune le céda en
entier, et elle le céda à Thémis (Pausanias, La: ,
C. 5 ). Le scholiaste de Pindare (Argum. in Pythia )
dit qu’il avoit d’abord appartenu à la Nuit, qui le
céda à Thémis; elle y rendoit ses oracles par le moyen
de Python. Hygin (F216. 140) dit aussi que c’étoit

Python qui y rendoit les oracles , mais il ne dit pas
au nom de qui. Euripide , dans Iphigénie en Tauride
(a). 1259 et suiv. ), décrit les moyens qu’employa la
Terre pour discréditer cet Oracle , lorsqu’Apollon
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l’eut enlevé à Thémis sa fille. J’entrerai dans de plus

grands détails dans mes notes sur Pausanias.

5. Ce serpent étoit femelle, suivant Homère, qui
ne lui donne point de nom , et suivant Callimaque,
qui le nomme Delphyné ( Apollonii schol. II , 708).
Homère dit qu’on donna à cet endroit le nom de
Python, parce que le serpent y avoit pourri. Hygin
dit , que lorsque Latone fut grosse , Python se mit
à sa poursuite pour la tuer , mais Jupiter la fit enlever
par l’Aquilon , et la fit porter à Neptune , qui fit sortir
de la mer l’île de Délos , et l’y déposa pour faire ses

Couches : Apollon tua ce serpent quatre jours après sa

naissance. ’ s
6. Apollodore a suivi sur la naissance de. Titye ,

Pliérécydes ( Apollonii schol. , L. I , 761 ) , qui
avoit suivi lui-même Hésiode , au moins à ce qu’on

peut conjecturer par ce que dit le grand Etymologiste
(v. ’Aaîfe),qu’Hésiode nommoit Titye Einy’œlnnElare,

suivant d’autres (Homeri schol. , Odyss. vu , 324.
Eustathe, p. 1581 ) , étoit fille de Minyée et par con-
séquent sœur d’Orchomène. Il paroit que ce Titye
étoit un prince très-puissant, puisque, suivant Homère
( Odyssée , L. vu ,’ a). 324) , Rhadamanthe s’embar-

que pour aller le voir dans l’Eubée. On y montroit
encore du temps de Strabon (L. 1x ,7). 648 )la grotte
d’Elara sa mère , et le monument de Titye.

7. néo, xa’rdU’XEJt’l; bruirai. Méziriac, cité par Sevin,

propose de lire zptl’d’tlavov lancina. Il fonde cette cor-

rection sur Suidas (a). Tlfv’ef ), qui dit que Titye ara-réa-

xn du"). m7 xpndltavw , la retint par son mofle, et sur
celle de Nonnus , qui dit dans ses Dionysiaques , qu’il
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déchira le voile de la déesse. Apollonius de Rhodes dit

aussi (ibid) qu’Apollon tua Titye ,

’Eq’v irrigua. M1111";

Man’ipa

a: tirant violemment sa mère par son voile n. Je ne crois
cependant pas cette correction nécessaire.

8. Aucun autre auteur ne dit que Marsyas fut fils
d’Olympe , qui étoit son élève suivant Platon (Sympos,

t. x , p. 257) et Plutarque (Sympos., t. x, p. 157) ; et
même suivant ce dernier, Marsyas en étoit amoureux.
Hygin ( F ab; 165) dit que Marsyas étoit fils d’Œagre, ce

qui est sans doute une faute ; Sevin propose d’y substi-

tuer le nom d’Olympe, mais cela me paroit un peu trop
éloigné de la leçon reçue. Suivant Plutarque ( ibid. ) ,

et Nonnus dans ses Dionysiaques (L. x , a). 235 ), il étoit
fils d’Hyagnis; enfin, l’auteur des proverbes publiés
par Schot d’après un manuscrit du Vatican (cent. 1, 18)

le dit fils du fleuve Mæandre; il avoit, suivant le même
auteur , un frère nommé Babys, qui étoit aussi musi-.

cien , mais bien moins habile que lui. Marsyas jouoit
le mode Phrygien sur deux flûtes , et Babys ne jouoit
que sur une. Il voulut aussi disputer le prix de la mu-
sique à Apollon qui, l’ayant vaincu, vouloit le faire
périr , mais Minerve intercéda pour lui, et comme il
n’étoit pas à craindre par son talent, Apollon lui fit
grâce. Voyez aussi Zénobius (Proverb. cent. v-r, 81 ).

9. Pindare parle de l’invention de la flûte par Mi-
nerve, dans sa douzième olympique : il dit que ce qui
lui en donna l’idée, fut le sifflement des serpens des
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Gorgones , lorsque Persée eut coupé la tête à Méduse.

Hygin (Fab. 165) dit que lorsqu’elle les eut inventées,

elle alla en jouer à la table des dieux, mais Junon et
Vénus se moquèrent d’elle , parce que cela la forçoit

à enfler les joues d’une manière désagréable. Elle alla

se mirer dans un ruisseau , vers le mont Ida , et voyant
que c’étoit avec raison qu’on l’avoit raillée , elle jeta les

flûtes ( Voy. aussi Ovide, Fastes, L. v1 ,v.697 etsuiv.)
Homère dans son hymne à Mercure ( a). 509 ), en at-
tribue l’invention à ce dieu , et la Chronique de Paros ,

( Ep. 19 )l’attribue à Hyagnis , père de Marsyas ,I et
contemporain d’Erichthonius , roi d’Athènes : on
pourroit concilier ces auteurs , en supposant qu’il s’a-

gissait de l’invention de trois différentes espèces de
flûtes. Celle dont Minerve passoit pour avoir été in-

ventrice , se jouoit avec un bec , comme on peut s’en

convaincre par un passage du scholiaste de Pindare ,
au commencement de l’ode que j’ai citée : il dit que

Midas, en l’honneur de qui cette ode étoit faite, ne
faisoit que commencer à jouer, lorsque la languette
de son instrument serecourba; il continua néanmoins
à jouer. ’Ie’lopu’a’vt 3’: 71 i’J’m arianisme wnCsCsptimt wifi

si». min-ni, rouir". ’AyonÇopinv qui? nui-nô”, dvaanrOu’a-qs ris

yàum’dlu sinuaient , un) apornoMnOu’a-u 797 «riparia-x9 , pivot;

rois zoarium 19:55;! migrants av’AiÏeau. Dieu-i: estla partie du

bec qui wibre, et qu’on nomme la languette. Strabon
(L. x11 , p. 866) parle d’un marais au-dessus d’Apamée ,

dont le roseau étoit préféré à tout autre pour faire des

languettes. ’Ta’ipxu-rau il nui M’a"! Qu’un-a xaiAapov, vin sis

fait insérions 75v mitai; inra’d’mv. Mais je ne) sais pas ce

que le scholiaste entend par timing; c’est probable-
ment un terme technique. Je ne conçois pas trop non
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plus comment la languette étant recourbée, il put ’
continuer à jouer. Je laisse cela à examiner à celui
qui entreprendra de faire un traité sur les flûtes des
anciens. Les deux autres espèces de flûtes étoient le
chalumeau («11ny ), composé de plusieurs tuyaux de
grandeurs inégales, et la flûte qui se jouoit de côté ’

( nyl’üvÀof ).

10. Il est possible de jouer de la cithare , en la te-
nant renversée , ce qu’on ne peut faire avec la flûte ,

mais je ne crois pas que ce passage doive être en-
tendu ainsi. La cithare étoit un instrument à cordes,
et quelque imparfaite qu’elle fût, on pouvoit, en la
montant plus ou moins, jouer dans différens modes,
ou tons; il n’en étoit pas de même de la flûte , et Pau-

sanias (L. 1x, C. 12) nous apprend qu’avant Prono-
mus , on étoit obligé d’employer trois flûtes différentes,

pour jouer dans les trois modes , dorien , phrygien et
lydien , et encore maintenant , la même flûte ne peut
pas servir à jouer dans tous les tous. Ce Pronomus fut
le premier qui arrangea la flûte de manière à ce qu’on .

pût jouer dans les trois modes sur la même; il est donc

probable qulApollon changea de ton, en montant dif-
féremment sa cithare; ce que Marsyas ne put faire.
Voyez Saumaise sur Salin, p. 84. Cette explication
me paroit la seule vraisemblable. Diodore de Sicile dit
qu’Apollon se mit à chanter en s’accompagnant avec

la cithare , comme Marsyas ne put en faire de même ,
il perdit la gageure.

11. Il n’est pas inutile d’observer que plusieurs ’

anciens peintres et sculpteurs sentant combien il. étoit
indécent de laisser le dieu exercer lui-même sa ven-

geance ,
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.geance , lui avoit fait emprunter le ministère d’un
Scythe , espèce d’esclaves qui étoient ordinairement ,
chez les anciens , chargés des exécutions. C’est ainsi que

Philostrate le jeune décrit la chose dans le deuxième
de ses tableaux. Hygin (F05. 165 )a suivi la même
tradition. Quelques auteurs même, ltels que Martial
(L. x , Ep. 62 ), prétendent qu’Apollon se contenta de

le faire frapper de verges , mais sa peau qu’on conSer-
voit à Célænes en Phrygie , suivant Hérodote ( L. vu,

C. 22) et AElien (HLM. Jim, L.xru, C. 21), étoit une

preuve en faveur de l’autre tradition. v

la. L’histoire de la naissance d’Orion est racontée

plus au long par le schol. d’Homère d’après Eupho-

rion (IL, L. xvm 5 a). 486 ) , Palæphate (C. 5 ), Ovide
(Fautes, L. v, 499 ) et Hygin (Pub. 195 , et Poet.
Juron. , L. u , C. 34 ). Jupiter ,Neptune et Mercure
ayant été bien reçus par Hyriéus , fils de Neptune et

d’Halcyone fille d’Atlas, qui demeuroit à Tanagra en

Bœotie, voulurent lui donner des preuves de leur sa-
tisfaction. Hyrîéus leur ayant demandé un fils, ils pri-

rent la peau du bœuf qq’il venoit de leur sacrifier,
et s’étant retirés à part , ils firent dedans cette peau ,

ce que , pour me servir de l’expression d’Ovide , la
pudeur défend Je dire;ils fermèrent la peau , l’enter-

rèrent, et Orion en sortit au bout de dix mois. On lui
donna d’abord le nom d’Ourion. aida m7 office: mi; Omis

iv en" finlpep sa) 7990m 1075:. (E tymolog. magm, p.823).
Cette mauvaise étymologie a peut-être été le seul fon-

dement de la fable que je viens de rapporter , qui
étoit de l’invention des poëtes modernes ; car Hésiode ,

que Phérécydes avoit probablement suivi , le disoit fils

Tous H. D
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de Neptune et d’Euryale fille de Minos (Eratosthënes
ecatasœ’r. 3;Hygin, post. astron.,L. n, 0.34). On doit
d’après cela, comme l’a déjà observé Muncker, dans

ses notes sur Hygin , corrigerle schol. d’Aratus, v. 524,
mû il faut lire Eu’pwiAn au lieu de miam. Je suis surpris

qu’on ait laissé cette faute dans la dernière édition;
mais il paroit que l’éditeur s’est fort peu occupé de ce

scholiaste et de celui de Germanicus. Il faut également
corriger , d’après Eratostliénes, le schol. de Nicandre

;( in Theriaca , p. 6 ), dans lequel le nom de cette
fille de Minos est écrit "rémiz.

13. Apollodore est le seul qui nomme la femme
d’Orion. On peut voir dans Antoninus Liberalis (C. 25)

l’histoire de ses deux filles ; mais il ne dit point le nom
de leur mère.

I4. Toute la suite de cette histoire est tirée d’Hé-

siode, comme on le voit par Eratosthènes et par le
schol. d’Aratus. Œnopion étoit fils de Bacchus , suivant

Théopompe , cité par Athénée (L. r , p. 25); sa mère

étoit Ariane, suivant le schol. d’Aratus (p. 14.5 );il
étoit roi de l’île de Ohio ; cette île étoit alors tellement

infestée de serpens , qu’elle en avoit pris le nom d’0-

phîuse. Orion, célèbre chasseur , vint de Thèbes , par

amitié pour Œnopion , et entreprit de purger cette île
de ces reptiles. Tous les auteurs sont d’accord jusqu’ici

avec Apollodore, mais il n’en est pas de même al’égard

de ce qui suit. Parthénius dit qu’Orion avoit promis à
Œnopion de purger l’île des bêtes féroces qui la rava-

geoient, a condition qu’il lui donnât en mariage Hæro
sa fille, qu’il avoit eue de la nymphe Hélicé. Il tint sa

parole ; et même dans ses courses, il lit un très-grand
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Celui-ci cependant , redoutant un gendre pareil, dif-
féroit toujours l’exécution de sa promesse. A la En
Orion s’étant enivré, enfonça les portes de la chambre

d’Hæro , et la viola (Parchenius, na". 20 ). Il paroit
qu’Apollodore a eu ce récit en vue, excepté qu’il

nomme la fille Mérope , comme le font tous les autres
auteurs; car c’est par une faute de copiste ,comme
je l’ai déjà; observé, qu’on lit Mépam dans le schol.

d’Aratus , p. 81. Eratosthènes , Hygin et le schol.
d’Aratus qui l’ont copié , ne disent rien de la. pro-

messe qu’Œnopion avoit faite, ni de la demande
d’Orion.

15-16. Il est aisé de voir que tout ceci a été mutilé
par l’abréviateur; car il n’est pas probable qu’Œno.

pion eût privé de la vue Orion , seulement parce qu’il

avoit demandé sa fille en mariage. Ce que j’ai rapporté

ci-dessus d’après Parthénius, peut suppléer à ce qui

manque au récit d’Apollodore. Ce qui suit n’est pas

moins tronqué, et on peut le suppléer ainsi, d’après
Eratosthénes: Œnopion , pour se venger de l’insulte

faite à sa fille, creva les yeux à Orion ;ou , suivant Par-
thénius , les lui brûla , et le mit hors de son ile. Orion,

.errant , arriva à’Lemnos , auprès de Vulcain, qui en
ayant pitié, lui donna Cédalion, l’un de ses propres

serviteurs , pour lui servir de guide. Orion l’ayant pris
sur ses épaules ,"’se fit conduire par lui c étant arrivé a
l’endroit où le Soleil se lève , il alla’auprès de ce dieu,

qui lui rendit la vue. Il retourna alOrs vers Œnopion
dans le dessein de se venger, mais ses sujets ’le caJ

obèrent sous terre. * ”D a
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17. Il y a dans le texte ’AAAa’ 7,3114)" Heu-sidi" ’l-IQaw7o’ i

"un" (in) 75’s nui-tueries" alun. Il éleva à Neptune
un temple souterrain, bâtipar Vulcain. Méziriac,
cité par Sevin , croit que cela doit se rapporter à Œno-
pion , qui s’étoit caché sous terre , suivant tons les and
teurs que j’ai cités. Sevin, au contraire, pense que c’est

d’Orion qu’il s’agit, et il cite à l’appui de son opinion

Diodore de Sicile qui dit, d’après Hésiode, qu’On’on

étant en Sicile, j forma, par le moyen d ’une jetée,

le promontoire Pelore, sur lequel il éleva un temple
à Neptune , ’et il paroit que c’est ainsi que Gale a en-

tendu ce passage. Mais je ne vois aucun rapport entre
ce temple dont parle Diodore, et l’événement dont il
s’agit ici. Il y a donc une lacune , ou plutôt, ce qui n’est

pas rare dans cet auteur , une interpolation; et je
crois avec M. Heyne , qu’il faut retrancher le mot
nov-E1307"- Maîs je vais plus loin, et je crois aussi de-
Yoir retrancher le 1110!: ’Htpnuflol’rtwtrov , qui ne signifie

absolument rien (car à quel propos Vulcain auroit-il
fabriqué cette maison à Œnopion) ?.et je lis : ’AMa’ 7’;

il)" Écris. 75v surtendue-av Je". Ils lui ( les habitans de
Chic, à OEnopion) fabriquèrent une maison souterraine.
Cette correction est fondée sur Eratosthènes, qui dit en,
parlant d’OEnopion : ’0 à”: 1513 76’! roM’rn’I’v (la) 7:71 ixixpvl’7o,

les habitons ,( de C71 i0 ) le cachèrent sous terre.

J. i8.[Homére Caban" L. v, 21) parle de l’amour de
l’Aurore pour Orion, qui, suivant Eustathe, étoit le plus I

beau des hommes. Je ne sais d’après qui Apollodore dit
qu’elle avoit accordé ses. faveurs à Mars; je ne me
rappelle pas. d’avoir vu cela ailleurs. t
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19. Il ya plusieurs traditions sur la mort d’Orion. En;

phorion, citéparle schol. d’Homère (Il, L. vau, v. 486),,

Nicandre(leeriaca, ’11. 13) et Aratus (a). 635 et suiv.) ’

disent qu’il avoit voulu violer Diane, qui chassoit avec
lui; la déesse irritée, fit sortir de la terre , à Colonne,dans

’ile de Chio , un scorpion qui le piqua , et il en mourut:
Natus invoque même à cet égard le témoignage des an-

ciens poëtes, ce qui prouve que c’étoit une ancienne tra-

dition. Elle a été suivie par le schol. d’Aratus, et par

NigidiusFigulus, dans le schol. de Gennanicus. Suivant
Callimaque, cité par Hygin (Poet. astrom, L. u, C. 34)
et suivipar Horace (L. m, ode u , a). 7o) , ce fut Diane
elle-même qui le tua à coups de flèches , pour le punir
d’avoir voulu attenteràsa virginité. Eratosthènes (C. 32.)

raconte, probablement d’après Hésiode, qu’Orion dès;

espérant de trouver OEnopion pour se venger , se ren-"
dit dans l’île de Crète, où il s’amuseità chasser avec Diane

et avec la Terre. Il osa dire , qu’il pouvoit seul détruire

toutes les bêtes qui étoient sur la terre ; alors la Terre
indignée , fit sortir un scorpion énorme ,qui le piqua et
le fit périr. Suivant le poète Hister , cité par Hygin
(Poet. astrom, C. 34 ), Diane étant deVenue amou-
reuse d’0rion,’s’étoit presque déterminée à’l’èpouser.

Apollon en étoit très-fâché , et ne pouvoit. cepen-
dant parvenir à la détourner de son projet. Un jour
qu’Orion étoit dans les flots, et que sa tête ne parois-

soit que comme un point noir,a cause de l’éloigne?
ment ,’ Apollon parut mettre en doute l’adresse de sa
sœur, à tirer de l’arc , et la défia d’atteindre ce point.

Diane ayant’ tiré , tua Orion; et pour se consoler de sa

mort, elle le placa dans les astres.
2c. Opis , Loxo et .Hé’caergé furent les premières
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vierges qui apportèrent à Delphes les offrandes des Hy-
perboréens (Callimaque , hymne à Délos , v. 292) ;
Hérodote n’en nomme que deux (L. rv, C. 55). On peut

consulter ces deux auteurs, et les notes de M. Larcher
sur le dernier.

21. Pindare dit dans ses Olympiques ( Ode vu ,
tu. a5 ), que Rhode étoit fille de Neptune et de Vénus,

78’! ros-n’as

’Tnvim raid!" ’AonJlrds ,

AiÀluo’ n rinça!

’Po’llov.

a. En chantantBhode habitante de la mer, fille de Vénus
a.» et épouse du Soleil. n

Mais quelques critiques lisoient, suivant le scholiaste,
atome... au lieu de ’Aopnh’nu. Il ajoute que SuivantAs-.

clèpiades, Rhode étoit fille d’Amphitrite et du Soleil,

qui obtint les faveurs de cette déesse dans l’île qui prit

le nom de Rhodes; mais on ne sait comment conci-
lier cette tradition , avec celle qui fait Rhode épouse
du Soleil; c’est pourquoi je crains que le scholiaste ne
soit corrompu. Suivant Hérophile, elle étoit fille de
Neptune et d’Amphitrite , et suivant Epiménide, elle

étoit fille de l’Océan( Pindari schol., ibid. Elle
eut du Soleil sept fils, Cercaphus , Actis , Macareus ,
Ténagès , Triopès , Phaéthon , et Ochimus le plus jeune

de tous; ou suivant d’autres, Phaéthon , Actis , Macar ,

Chrysippe , Candale et Triopés (Pindari schol., ibid ,
v. 151). Le scholiaste d’quére dit, d’après les tra-
giques , que Rhode étoit fille d’Asope , qu’elle eut du

Soleil un fils nommé Phaéthon, et trois filles, Lam-
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petie, AEglé et Phaéthuse (Odyssée, 17 , a). 208). Il
raconte ensuite la fable de Phaéthon à peu prés comme

Ovide; mais suivant ce poële, Phaéthon étoit fils du
Soleil et de Clymène , que Nonnus dit fille de l’O-
céan , et que le schol. d’Homére dit fille de Minyas ou
d’Iphis.

C H A P I T R E V.
Non 1. L’enlèvement de Proserpine est une des

fables les plus célèbres de l’antiquité ; elle rap peloit aux

Grecs l’époque la plus intéressante pour eux, celle où

l’introduction de la culture les avoit tirés de la situa- ,
tian précaire où ils étoient , et de la vie sauvage qu’ils

avoient menée. jusqu’alors. Il n’est donc pas étonnant

que leurs poètes se soient plu à l’embellir. Hérodote
dit que Cérès étoit la même divinité que l’Isis des Egyp-

tiens, mais je crois qu’il s’est trompé. Isis étoit en effet

la Lune , comme le prouve Jablonsky (Panthéon
Ægypt., L. HI, C. I ), et le nom que Cérès porte en
grec , Ami-rap, Déméter, pour rif pin)», la terre mère,

prouve qu’il n’y avoit aucune ressemblance entre ces
deux divinités. Mais lorsque Danaüs vint dans la Grèce ,

où il apporta une partie des cérémonies égyptiennes ,
il ne crut ni facile , ni même nécessaire de faire adopter

de nouveaux noms g il se contenta d’approprier le
mieux qu’il put, le culte qu’on rendoit en Égypte à

quelques divinités , à celles qui lui parurent avoir plus
d’analogie aveczelles par leurs attributs. Cérès étant

censée présider à la végétation chez les Grecs , comme

Isis chez les Egyptiens, il lui attribua le même culte. Ce
culte fut d’abord établi à Argos , par ses filles, suivant

Hérodote (L. n, C. 171 ) , et il passa delà successive-l

l
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ment dans les autres villes de la Grèce , qui prétenv
doient presque toutes avoir été visitées par la déesse,

dans le cours des voyages qu’elle fit pour chercher sa,
fille. On voit en effet dans Pausanias, qu’elle airoit été

à Phigale dans l’Attiquo ( L. I , C. 57 ), à Argos ( L. I ,

C. 14 ) dans le pays de Sicyone (L. Il, C. 2. ), à, Gelées
dans l’Argolide (L. Il , C. 14 ) , à Phénée dans l’Arcadie

(L. vus, C. 15), dans le pays de Phigalie (L. v1n,C. 42),
dans le pays des Cabires dans la Bœotie ( L. 1k , C. 25 ),
et dans beaucoup d’autres endroits. Mais le plus cèle-
bre par sa présence , étoit Eleusis , ville de l’Attique.

Il est probable que c’ètoit d’Argos que son culte y avoit

été apporté; car Pausanias raconte d’après la tradition

des habitans d’Argos , que Trochilus , prêtre de Cérès ,

ayant eu quelques différends avec Agénor, quitta cette
"fille , et vint dans l’Attique , où il épousa Eleusine;

il en eut deuil fils , Eubule et Triptolème. Les guerres
occasionnées parles différentes invasions desHéraclides

dans le Péloponnèse, et les émigrations qui en furent la

suite , firent oublier ce culte presque’partout , excepté
dans l’Attique, qui jouit toujours de plus de tranquillité
que le reste de la Grèce , et dont les habitans ne chan-
gèrent pas de pays , comme ceux de presque toutes les
autres villes, de manière que l’antiquité non interrom-
pue des mystères de Cérès, fit qu’ils purent se vanter
de les avoir reçus de la déesse elle-même.

2. Les anciens ne sont pas d’accord sur le lieu où se
fit l’enlèvement de Proserpine; l’opinion la plus an-.

cienne , à ce que dit Cicéron , est que ce fut dans les
champs d’Enna en Sicile , île qui , suivant son opinion,

étoit entièrement consacrée à Cérès et à sa fille (Il:
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Verre»; , du. 48- , C. 48). Bacchylide disoit qu’elle
avoit été enlevée dans l’île de Crète ( Heriodi schol.

Timing" 1;. 915, p. 505 Suivant Plianodème, cet enlè-
vement s’étoit fait dans l’Attique (ibid) , et on voyoit

même deux endroits, par où l’on disoit que Pluton
étoit descendu aux enfers; l’un auprès d’Eleusis , sui-

vant Orphée , ou plutôt Onomacrite (Hymne 17 ,.
a). 15) ; (c’est probablement celui dont parle Pausanias
( L. 1 , C. 38) ;) l’autre auprès de Colone; le schol.

Sophocle dit en effet que, suivant quelques auteurs ,
Pluton étoit descendu aux enfers, dans l’endroit où
Œdipe mourut par la suite (.OEdipe a Col. , a). 1590).
Les habitans de l’Argolide disoient que cet enlèvement

s’était fait dans leur pays ( Pausanias, L. u, C. 56 ) ,
et Apollodore paroit avoir adopté cette tradition, en
disant que les Hermionéens donnèrent à Cérès la pre-

mière nouvelle de l’enlèvement de sa fille. Suivant
Conon , elle fut enlevée dans le pays de Phènée, en Ar-
cadie ( Narr. 15); enfin , l’auteur de l’hymne à Cérès ,

, publié par Rulmkenius, dit qu’elle fut enlevée dans

les environs de Nysa , ce qui doit s’entendre de
Nysa ville de Carie , où il y avoit un temple consacré
à Pluton et à Proserpine, et dont les médailles repré-

sentent souvent cet enlèvement (Spanlzeim , sur Cal-
limaque, Hymne à Cérès, ru. 9 Ceux même qui
disoient que Proserpine avoit été enlevée dans la Sicile ,1

ne s’accordoient pas sur le lieu : car Cicéron, Ar-
nobe et plusieurs autres , disent que ce fut dans les
plaines d’Enna; les autres, comme Aristote (de M iraô.

Auscult., 0.83) etHygin (Fab. 146) , que ce fut sur
le sommet de l’Etna. V oyez les notes de Muncker et de

Van-Staveren sur ce dernier auteur;
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5. L’auteur de l’hymne à Cérès ( 1). 55 ) , dit qu’Hé-

cate annonça la première à Cérès l’enlèvement de sa

fille , et ( a). 75 )que le Soleil lui apprit qu’elle avoit été

enlevée par Pluton. Ovide , dans ses Métamorphoses
- (L. v , v. 487 et Juin), dit qu’elle le sut de la nymphe

Arèthuse.

4. Apollodore a suivi Nicandre (Theriaca , p. 35 )
et Callimaque (Hymn. in Cerer., a). 16), qui avoient
probablement suivi eux-mêm es des auteurs plus anciens;
mais l’auteur de l’hymne à Cérès (a). 99) dit que ce fut

auprès du puits l’arthènius que Cérès s’assit d’abord.

Pamphus, poëte Athénien, contemporain de Linus ,
et l’un des premiers qui aient chanté l’enlèvement

de Proserpine, et les voyages de Cérès qui en furent
la suite , nomme ce puits Anthius, suivant Pausanias
(L. t , C. 59). Ruhnkenius croit qu’il faut y lire Par-
thenius , d’après l’hymne à Cérès , mais il me semble

que ce changement n’est pas nécessaire; il peut en efa

ifet y avoir eu plusieurs traditions à cet égard. Le puits p
Callichore étoit, suivant l’auteur de l’hymne à Cérès

(a). 271), et Pausanias (L4, C.58),celui autour duquel
les femmes d’Eleusis avoient célébré le premier chœur

de danse et de chant, en l’honneur de Cérès.

5. C’est ainsi que «le nomment l’auteur de l’hymne à

Cérès (1’. 97) , Pausanias (L. 1, C. 39 ) et Hygin
(Faô. 146). Plusieurs autres le nomment Eleusis, et
disent que ce fut de lui que le pays prit son nom.
Nicandrei(Alexiplz., a). 151) dit que le mari de Méga-
nire étoit Hippothoon; son scholiaste ajoute qu’il étoit

fils de Neptune et d’Alopè , fille de Cercyon.

6. Iambè étoit néo en Thrace , suivant Nicandre
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(Alexiph., a). 152.) , et elle étoit fille d’Echo et de Pan,

suivant son scholiaste et celui d’Euripide ( Dresse ,
a). 765 Ils ajoutent que les vers qu’elle chanta à la
déesse en cette occasion , furent l’origine des vers
Iambes. Il est aussi question d’elle dans l’hymne d’Ho-

mère (a). 195 Si l’on en croit Clément d’Alexandrie

(Cahort., p. 17) , Eusèbe ( Præp. eu. , L. 11 , C. 5) et
les autres défenseurs du christianisme, qui ont pour
la plupart copié Clément, ce fut Baubo, et non Iambè ,
qui fit rire Cérès; et «(le la fit rire par ses gestes. Voici
les vers que Clément cite comme étant d’Orphée :

I lh; chaîna, 15er a’vsniparo d’iÎEi 1s laina ’

islam-s; nid”: TPd’IOITa 115c", Titi il: du ’luxxot,
Xîipa 3’ iaiv il’ï’lifli yeM’iv 13:11:03; liai: æo’Àfilw,

’H 4’ fini Mir de." 914i, plus]; iv’t Bruni,

I a Il v a ç- l s IlAigu-ra il, mon! 4770; , n en mixte" luxure.

u En disant cela , elle leva sa robe , et fit voir les parties

de son corps qu’il convient le moins de montrer; le
a: jeune Iacchus arrive , et promène en riant sa main
a: sur ce que Baubo montroit; à cette vue le cœur de la
au déesse s’épanouit de joie , et elle reçut le vase où étoit

u le Cycèon) a. J’ai traduit ces Vers le plus décemment

que cela m’a été possible , quoique cela ne fut pas fa-

cile.Arnobe L.v, p. 174) les a aussi traduits, ou plutôt
paraphrasés et commentés d’une manière un peu trop

libre pour que je puisse les rendre en français; cepen-
dant comme son ouvrage n’est pas commun, je vais
en extraire ce qui a rapport à mon sujet.

Igimr Baubo ilIa, quant. incolam diximus E leu-
sz’nifuz’sse pagi , malis multiformibus fiztigatam

accipjt hospitio Cercrem , adulatur obsequiis mi-
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tibus , reficiendi corporis rogat curam uthabeat,
sitienti adoris aggeritpotionem cinnum, Œceonem
quam nuncupaqGræcia : aversatur, et respuit Im-
manitatis officia mœrens dea, nec eam fortuna
perpetitur valétudinis meminisse commuais. Ro-
gal illa atque hortatur contra, sicut mas est in
hujus moin casibus, ne fastidium suas humanitair-
assumat : obstinatissime dura: Gares , et rigoris
indomiti pertinaciam retiriez. Quod cum sœpius
fierai, asque ullis quiret obsequiis inéluctabila
proposimmfatigari , venir Baubo unes, et quant
séria non quibat allicere , Iudibriorum stand:
exhilarare miraculis : partent illam commis, par
quam secusfemineum etsubolemprodere , chromer:
sole; acquirere generi , mm longiore ab incuria li-
berat :facit sumere habitant puriorem , et in spe-
ciem levigari nondum "duri arque striculi ( l. hys-
triculi ) pnsionis : redit ad deam tristem, et inter
illa communia , quibus maris estfrangere ac tem-
perare mærores , retegit se ipsam, atque omnia
illa puderis lac-a revelatis monstrat inguinibus ,
tuque pubi affigit oculos diva , et inauditi specie
solamiaispascitur. Tain diffiwiorfacta per risum,
aspernatam sumit arque ebibit potionem : et quad
dia nequivit’verecundia Baubonis exprimera, pro-
pudiosi facinoris extorsit obscœnitas. Calam-
niari nos improbe , si quis forte hominum sus-
picatur, libres sumat Titreicii matis , quos anti-
quitatis Inemoratis esse divinæ , et inveniet nos
nihil neque callide fingere, neque quo sint risni
deum quærere asque efficere sanctitates. Ipsos
namque in media ponemus versus , quos Cal -,

I
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Iiopcs filins are edidil Græco , et camarilla ( il
faut lire cantandos) per secula generi publicisait

bumano. ’
Sic effara , Iinll vessent contrait ab imo ,
Objrcitque oculisfannalas inguinibus res :
Que: cava wormiens Baubo (l. Bacchi)

manu, (1mm puerais
Ollis vultus cran) plaudit, contracta: amie: .
Tutu du: defigens angusti luminîs orbes,
Tristiu’as animî paulum mellite repartit .-

Inde manu pedum samit, risqu sequmti
Permit tauzin quant: luta liquorem.

Il y a quelque différence entre cette traduction et
les vers que Clément nous a conservés, et il paroit
qu’Arnobe a ajouté de son chef les mots, N am puerilis

ollis millas crac, que j’ai mis entre deux parenthèses,
et qui sont suffisamment expliqués par. ce qu’ila dit plus

haut. On n’en trouve pas la moindre trace dans les vers
grecs, ce qui a fait supposer à Saumaise (Exercit. Plin.,
p. 527), qu’A’rnobe ne les avoit pas entendus. Mais il

paroit que les premiers défenseurs du christianisme
se croyoient ces fraudes pieuses permises , et Saint
Grégoire de Nazianze , en citant le premier vers, dans
sa première invective contre Julien (p. 141 ) , ne s’est
pas fait scrupule de le défigurer, pour attribuer à la
déesse ce que le poète attribue à Baubo:

I N I’95 enrouant Suri demi: «rempare payois.

E n disantcela , la déesse découvrit ses Jeux cuisses,
et il ajoute par forme de rèflexionf’Im refis-p fait Êfœïd’f,

pour initier ses amants. Leur peu de bonne foi lors-
qu’ils’cherchoient des armes pour combattre les païens,
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me feroit presque croire que ce passage d’Orphée est
forgé. Il est question de Baubo dans d’autres passages ,
et l’on n’y trouve rien qui ait rapport à ce qu’en dit

Clément. Harpocration (a). Aunu’M; ) cite deux auteurs ,

dont l’un, qui étoit Asclépiades, disoit dans le quatrième

livre des fables tirées des tragiques, que Baubo étoit la
femme de Dysaulès, dont elle avoit endeux filles, Proto-
noe’ et Nisa. Palæphate qui est l’autre , disoit dans le I".

livre des Troîques , que Dysaulès et elle avoient donné
l’hospitalité à Cérès. Enfin, Hésychius (v. 311160,) dit

qu’elle avoit été la nourrice de Cérès.

7. Cet enfant se nommoit Démophoon , suivant ’
l’hymne à Cérès (v. 254); Ovide , dans ses Fastes (L. Iv,

a). 550), et Hygin (F ab. 147) le nomment Triptolème ,
et prétendent que c’est celui à qui Cérès enseigna par

la suite l’agriculture. Le scholiaste de Nicandre ( Thé-
riaca, p. 24) lui donne le nom de Céléus. Cérès le nouro

tissoit en le frottant d’ambroisie , et le mettoit dans le
feu pour le rendre immortel, en consommant en lui les
Parties mortelles, suivant l’auteur de l’hymne à Cérès

(v. 237 et suiv). Apollonius paroit avoir en ce passage en
vue dans l’endroit ou il parle de la manière dont Thétis

élevoit Achilles.

8. On lit dans toutes les éditions Tc’qu’Eu 940i, ce qui

est une faute évidente. J’ai corrigé d’après l’avis de M.

Coray,7’: araires"; 25;. Il faut en effet un présent,etl’ar-

fiole est absolument nécessaire.

9. On voit par Pausanias (L. r , C. 14)que suivant
. l’opinion reçue chez lesIAthéniens , Triptoléme étoit
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fils de Céléus. C’est probablement par inadvertance

que M. Heyne dit, dans ses notes sur ce passage , que
l’auteur de l’hymne à Cérès le fait aussi fils de Céléus

et de Métanire, car dans les trois endroits où il en
parle (0.455, 479 et 482) , il le met avec Céléus au
nombre des principaux habitans d’Eleusis. La chro-
nique de Paros ( Ep. 12k) lui donne aussi Céléus pour
père , mais sa mère y est nommée N éœra. Il faut pro-

bablement rétablir ce nom ainsi, dans le scholiaste
.d’Héphœstion (de Maris, p. 81), qui la nomme N59: ,

-Neri. Outre les opinions que rapporte Apollodore , sur
les parens de Triptolème, il y enlavoit encore d’au-
tres. Suivant Orphée, cité par Pausanias (L. 1 , C. 24),
Eubulus et lui étoient fils de Dysaulès , qui , suivant
les Phliasiens , étoit frère de Céléus ( idem, L. a,
C. 14). Chœrilus,poëte tragique Athénien, disoit que
Triptolème et Cercyon étoient fils d’une fille d’Am-

phictyon, mais qu’ils n’avoient pas le même père;

que Rharus étoitcelui de Triptolème, et Neptune
celui de Cercyon (121., L. r, C. I4 ). Aristote (de
Miraô. auscult. , C. 145) dit que, suivant quel-
ques auteurs, sa mère se nommoit Déiopé; le scho-
liaste de Sophocles, dit que cette Déiopé étoit fille
de Triptolème et mère d’Eumolpe ( Œdz’p. 001.,

v. 1 108 Pausanias en parle aussi, comme ayant
quelque rapport avec Triptoléme , mais il ne dit point
en quoi (L. 1, C. 15 ). Il n’est pas question dans
l’hymne à Cérès des voyages de Triptolème pour ré-

pandre la culture du blé ; la tradition en étoit cepen-
dant restée chez quelques peuples de la Grèce. C’était

lui, suivant les habitans de l’Achaîe , qui avoit appris à

Eumélus, leur fondateur,à bâtir des villes, et à cultiver
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la terre ; ils ajoutoient , qu’Aùthius fils d’Èulnélus ,

ayant voulu , tandis que Triptoléme dormoit, monter
sur son char, et semer comme lui à se laissa tomber et
se tua (Pausanias, L. vu, C. 18). C’étoit aussi lui qui
avoit enseigné à Arcas l’art de faire croître le blé (idem,

L. un , C. 4,). Ses voyages ne se bornèrent pas à la
Grèce, suivant les mythologues; Ovide dit qu’il (alla
jusque dans la Scytliie , où le roi Lyncus voulut le tuer
pour. s’attribuer l’honneur de la découverte du blé ;

mais Cérès le changea en lynx (Méiam., L. v, a). 649).

Cette fable est aussi rapportée par Servius (sur l’AE-
ne’ide, L. 1, a). 523), et sous un nom diEférent par

Hygin (Pou. natron. , L. u, C. I4), qui dit que ce
roi étoit Cornabus , roi des Gétes. Diodore de Sicile dit
que Triptolème étoit l’un des compagnons d’Osiris ,

qui l’envoya faire connoitre l’agriculture dans l’Attique

(L. 1 , C. 18 et 21 ). Je ne crois pas qu’il faille con-
fondre ce Triptoléme, avec Triptolème d’Argos dont

parle Strabon (L. xvr , p. 1089), qui fut envoyé parles
Argiensà la recherche d’Io, et dont le fils Gordys s’éta.

blit dans le pays qui prit de lui le nom (le Gordyène.
La chronique de Paros (Ep. 15) met les aventures de
Triptolème sous le règne du premier Erecthée.

10. L’histoire d’Ascalaphe est racontée bien diffé-

remment par Antoninus Liberalis , d’après Nicandre ;
il prétend que Cérès le changea en chat-huant , parce
qu’il s’étoit moqué de l’avidité avec laquelle elle ava-

loit la boisson que lui avoit offerte Mismé sa mère
(Narr. 24). Mais il est probable que ce compilateura.
confondu deux fables que Nicandre avoit traitées sépa-
rément, et qu’Ovide nous a conservées; l’une d’un

enfant
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enfant qui se moqua de Cérès , et qu’elle changea en

’ lemrd, en lui jetant de la bouillie au visage ( Metz, L. v,
a). 452 ); et l’autre d’Ascalaphe , qu’elle changea en

hibou ( ibid, v. 34.5 ) , comme le raconte Apollodore.
Il étoit fils d’Orphnè , suivant Ovide, ou de Styx , sui-

vant Servius (in Georg. , 1 , 59).

11. Pluton avant d’enlever Proserpine , avoit pour
concubine Minthé, nymphe du Cocyte. Irritée de
la préférence que Pluton donnoit à la fille de Cérès,

elle osa l’injurier, et se mettre au-dessus d’elle , tant

pour la naissance que pour la beauté. Cérès la foula

aux pieds et la changea en une plante nommée
menthe, suivant Oppien ( de pi:cat., L. m , a). 484 et
suiv.) Ovide dans ses Métamorphoses ( L. x, v. 728),
et Strabon (L. vm, p. 529 ) , disent que ce fut Pro-
serpine qui la transforma ainsi. Sevin propose même
sur le texte de ce dernier une correction très-vrai-
semblable. Voici le passage : «pl: in 4’ hip il?" m?

IIu’Aw Inn," èIIIWfi" M6203, il! [4449iner «and. ne"
"Ain: 7ln’4évm , humant in): rît zip", si: n’y une!"

"in." (germai. Il criait qu’il faut lire «amatira,
foulée aux pieds, au lieu de inflation, trompée.

CHAPITRE VI.
Nora 1. La Terre ayant, suivant Hésiode , reçu

les gouttes de sang qui découlèrent de la "blessure
d’Uranus , lorsqu’il fut mutilé par son fils, produisit

lès’Géans. Il ne dit rien de leur combat avec les
Dieux; on n’en trouve même aucune trace dans
Homère. Ce dernier parle à la vérité..dans l’Odyssée

T. Il. E
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d’un peuple de Géans, qui avoit pour roi Eury-médon,
père de Péribée , mère d’Areté femme d’Alcinoüs , roi

des Phœaques , et il ajoute qu’il périt avec son peuple

impie ( 011901., L. vu, v. 59 ); mais ils n’avoient
rien de commun avec ceux dont il s’agit ici. Cette
guerre avoit été le sujet d’un grand nombre de poë mes ,

dont il ne nous reste. que le commencement d’un
poëme latin de Claudien, et quelques vers de son
poème grec. On n’est d’accord, ni sur la situation de

Phlègres, ni sur celle de Pallène. Les champs Phlé-
grèens étoient ,I suiVant Strabon (L. v , p. 373), dans
la Campanie; d’autres les plaçoient dans les environs

de Pallène en Thrace (StrabOn. Epz’tomf, L. vu,
p. 510 ; Etienne de Byzance , a). numéro. ). Le scho-
liaste d’Homère place le champ de bataille, àTartesse

en Espagne (Il. , Li vm , 1). 479
2. Duris de Samos, cité par le schol. d’Apollonius

de Rhodes (L. 1, «v. 501 ), dit , que des pierres que
les Géans lancèrent contre les Dieux , celles qui re-
tombèrent sur la terre , formèrent les montagnes , et
celles qui tombèrent dans la mer, devinrent des iles.
Mais suivant Valérius Flaccus( L. n , sa. .18 Î, les Géans

furent eux-mêmes changés en montagnes par la Terre.

3. La Terre avoit prédit, suivant le scholiaste de
Pindare (Nain. Ode 1,22. Ioo ), qu’on ne vain-
croit jamais les Géans sans le secours de deux demi-
dieux. En conséquence les Dieux appelèrent Hercules

et Bacchus: et les troupes de ce dernier contribué-
rent beaucoup à la victoire , suiVant une fable rap»-
portée par Eratosthènes (Catastérismes , C. XI ; Hy-

L gin, poet. auron. , L. n, C. 25») : les Satyres et les

l
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Silènes étoient montés sur des ânes; ces animaux à
l’approche des Géans se mirent à braire d’une manière

si épouvantable, que les Géans effrayés crurent que
c’était quelque monstre inconnu que les dieux ame-
noient contre eux, et ils prirent la fuite sur-le-champ.

4. Pindare parle en plusieurs endroits ( N em. Iv, 45;
Istlnn. vu, 47 ) du combat d’Hercules contre Al-
cyonée; et il semble par ce’qu’il dit , que ce combat

n’avoit rien de commun avec la guerre des dieux et
des Géans. Hercules étoit à la tête d’une armée , et

il avoit Tèlamon avec lui; Alcyonèe lui lança un ro-
cher qui écrasa douze chars et vingt-quatre des héros

qui le suivoient (Nem. 1V, 45 On voyoit encore ,
à ce que dit le scholiaste, ce rocher vers l’isthme de
Palléne, à l’endroit où se livra le combat. Hercules
de tua ensuite. On voit par la que Pindare parle d’une
guerre particulière ; cependant il dit ailleurs (Nem. 1 ,
a). zoo ) , qu’Hercules assista les dieux dans la bataille
qu’ils livrèrent aux Géans dans les champs de Phlé-

gres. ’5. Porphyrion fut tué par Apollon , suivant Pindare

(Pyth. Iv, 15 et suiv.)
6. Bentley, dans ses notes sur Horace (L. W, Ode aux,

21. 25 ), croit qu’il faut lire ici ’PoÎ-m au lieu de Eiifw’rcv.

Cependant Rhætus , dont parle Horace , fut bien tué
par Bacchus, mais ce dieu avoit pris Informe d’un lion,
et nous voyons ici qu’il avoit tué Eurytus d’un coup de

thyrse. Les auteurs sont si peu d’accord sur les noms (des
Géans, qu’il est très-difficile de les corriger les uns par

les autres. I aE 2
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7.) Le combat de Minerve contre Encelade et les

autres Géans , étoit ordinairement représenté sur le
voile que les Athéniens offroient à cette déesse à la fête

des Panathénées ( Meursiur, Panathen., C. I8 Et
même Aristide , dans son discours sur Jupiter , lui attri-
bue la plus grande part dans la victoire que rempor-

- térent les Dieux (rom. I, p. 11 Cependant Silène
dans le Cyclope d’Euripide (a). 5 ), se vante d’avoir tué .

Encelade d’un coup de lance.

8. Etienne de Byzance (v. NI’rIIPu’) dit que Polybotes

ayant été frappé par Jupiter , se jeta à la nage dans
la mer; alors Neptune lui lança son trident , mais il le
manqua , et frappa l’île de Cos , dont il sépara une par-

tie , qui forma celle de Nisyre. Ce que Strabon dit de
cet événement , s’accorde avec le récit d’Apollodore ;

et il paroit que c’ètoit la tradition la plus suivie: car
suivant Pausanias( L. r , C. 2 ), on avoit représenté à
Athènes , Neptune frappant Polybotes de son trident.

9. Vénus contribua aussi à la défaite des Géans;

et le scholiaste d’Aristophanes ( Oiseaux, v. 554) dit
qu’elle en tua un nommé Cébriones. Il y avoit à Pha-

nagarie, suivant Strabon (L. x , p. 757), un temple
de Vénus Apaturie ou trompeuse. On avoit donné
ce nom à la déesse , parce que lors de la guerre contre
les Géans, elle fit cacher Hercules dans une caverne ;
elle y attiroit les Gèans les uns après les autres, on
devine aisément par quel moyen , et Hercules les tuoit.
Arsénius nous a conservé dans son recueil d’Apo-
phthègmes quelques vers grecs de la Gigantomachie
de Claudien, qu’ona mis dans toutes les éditions de ce

poète. Ils ont rapport à cette aventure de Vénus; et
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Claudien y fait la description de la toilette qu’elle fit
pour séduire les Géans ; ce qui n’a été remarqué par

aucun des commentateurs de ce poète.

Io. Homère , dans son hymne à Apollon ( a). 305 et
suiv. ), fait une histoire bien différente de l’origine de

Typhon. Junon irritée contre Jupiter de ce qu’il avoit

produit Minerve de sa tête , pria la Terre , le Ciel
et les Titans de lui faire concevoir un enfant sans
son’mari, et cependant sans manquer à la foi con-
jugale. La Terre exauça ses’vœux, et elle mit au
monde Typhon qu’elle donna à élever au serpent
qui gardoit Delphes. Stèsichore , cité par le grand
Ètymologiste (a). nouais), s’acCorde avec Homère.
Mais cette histoire est racontée un peu différemment
dans les scholies publiées par M. de Villoison f Bœotie,
a). 290), qui ont été copiées littéralement par Eu-

doxie (V iolarium, p. 406 ), et par Eustathe ( t. I ,
p. 345 La Terre irritée de la défaite des Titans par-
vint à brouiller Junon avec Jupiter. Junon ayant été
raconter à Saturne les sujets de plainte qu’elle croyoit

avoir contre Jupiter, ce dieu lui donna deux œufs
enduits de sa propre semence , lui dit de les enterrerL
et qu’ils produiroient un Génie assez puissant pour dé-

trôner Jupiter. Junon persistant dans sa colère, les
enterra à Arimes en Cilicie ; mais lorsque Typhon
fut venu au monde , elle se réconcilia avec Jupiter et
lui conta ce qui s’étoit passé; ce dieu foudroya sur-

le-champ Typhon , et l’ensevelit sous la Sicile. Le
récit d’Apollodore est tiré de la Théogonie d’Hésiode

( v. 820 ).

Il. M. Visconti soupçonne dans ce passage une
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et il croit qu’il faut lire ainsi : Tu’ n’ai du; pnpà’v, F’UHIPÆS

six" n’asppwiBm ixld’viv , 51 émiai mais axiniv ixrtlve’pivol

m’avoir WPI7IL’OV «mû: 32116023", En nul-ra" J”; ËEt’Ïxov ÈxaT’ov

xtÇüÀal âpaxâymv. Il reste encore cependant une dif-

ficulté ; www»). ïoÀliv film" devroit se rapporter à
szaÀœ’l et non à boul. Tout cela aura été brouillé par

l’abréviateur.

Antoninus Liberalis ( C. 28 ), d’après Nicandre ,
dans le quatrième livre des Métamorphoses; Nigidius a
Figulus, cité par le schol. de Germanicus ( p.120);
Ovide (Métamorph, L. v, v. 527 , et beaucoup d’au-
tres auteurs parlent de cette fuite des dieux en Égypte,

et de leur changement en divers animaux. Suivant
Antoninus Liberalis, Apollon se changea en épervier,
Mercure en ibis , Mars en un poisson nommé lépi-
dotus , Diane en chat , Bacchus en bouc , Hercules en
faon de biche , Vulcain en bœuf, et Latone en musa-
raigne.

12. J’ai traduit Ëænps’püv zupeëv , par fruits éphé-

mères,- il est difficile de savoir ce que notre au-
’teur a entendu par la. Peut-être a-t-il voulu dire des
fruit: à l’ usage des mortels. En effet , ceux dont
les dieux faisoient usage , devoient être comme eux ,
non sujets à la corruption; et en faisant manger à-
Typhon des fruits mortels , les Parques durent le
rendre sujet a la mort.

15. On peut voir la description du. combat entre
Jupiter et Typhon, dans la Théogonie d’Hèsiode (1). 857

et Juin), et dans les deux premiers livres des Dio-
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nysiaques-de Nonnus, qui a presque tout puisé dans
son imagination. Le récit leomère est le plus simple
de tous ; il n’y est question d’aucun combat. Hésiode

raconte celui de Jupiter et de Typhon, mais il n’y
fait point intervenir les autres dieux, et ne parle point
de la fuite de Jupiter. Æschyle , dans son Prométhée,
semble donner à entendre qu’il fit la guerre à tous les

Dieux. l
N N - .."mon": 000p" , un?!" Ê; dv7557" 3ms

Épiphanie! 7aptpnltfn WPIZMV (pévav.

a Le vaillant Typhon qui résista à tous les Dieux,
a soufflant la mort de ses horribles mâchoires. n

Apollodore a beaucoup ajouté au récit diHésiode ,

et probablement diaprés des poëtes plus modernes; je
crois même pouvoir supposer que ’c’est d’après des

poëtes du siècle des Ptolémées, qui voulant concilier

les fables Égyptiennes avec les fables Grecques , con-
fondirent deux personnages trés-différens , car le Ty-
phon des Grecs n’étoit pas le même que le Typhon
des Égyptiens, comme le prouve très-bien Jablonsky

(Panthéon Ægypt., L, v, C. 2, 5 2 Ce furent
probablement ces poëtes qui imaginèrent la fuite des
Dieux en Egypte , leur métamorphose en divers ani-
maux adorés dans le pays , la victoire de Typhon sur
Jupiter , et la manière dont il lui coupa les nerfs,
ce qui ressemble beaucoup à ce que Typhon fit à
Osiris.

On plaçoit la sépulture de Typhon en beaucoup
diendroits; Homère ne parle que de celui où il avoit
pris naissance, et non delcelui où il avoit été enterré.

Hésiode dit que Jupiter le précipita dans le .Tartare
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( lee’og. , a). 867 ). Pindare (Pyth. I, a). 29 et suiv. ),
et [Eschyle ( Prométh, 555 et suiv. ), sont à ma con-
noissance les deux premiers qui aient dit qu’il étoit en-

seveli sous la Sicile. Suivant Phérécydes , cité par le
schol. d’Apollonius (L. n, 1214) , il s’enfuit d’abord

vers le Caucase :mais Jupiter ayant enflammé cette
montagne, il se réfugia dans l’Italie; et Jupiter lui
jeta l’île Pithécuse sur le corps. Apollonius de Rhodes

( L. u , a). 12.19) dit qu’il est enseveli dans le lac Ser- i
bonite ,près de l’Egypte, ce qui semble tenir à quelque

tradition Égyptienne.

CHAPITRE VIL

Nora r. Nous avons déjà vu (C. n, noteô) la
généalogie de Prométhée ; elle ne nous apprend
point si c’étoit un personnage historique. Hérodore,

cité par le schol. d’Apollonius de Rhodes (L. n ,
a). 1255 ) , dit que ses Etats étoient dans la Scythie ,
ce qui me paroit peu vraisemblable. Les premiers
pays ou Deucalion son fils s’établit furent , suivant
Denys d’Halicarnasse (A. R. L. 1 , C. I7), l’Ætolie
et la Locride; et d’après cela, je crois qu’il étoit
venu du Péloponnèse. Nous verrons effectivement par
la suite qu’Atlas, frère de Prométhée, habitoit l’Arv

cadie. Le mot npomSn); , qui signifie prévoyant, me
paroit un nom allégorique plutôt qu’un nom propre.
Il n’est point question de lui dans Homère. Hésiode,

qui est le premier qui en parle , ne lui attribue point
la création de l’homme; il semble seulement supposer

que la première femme fut formée de son temps, ou
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plutôt, qu’une nouvelle race de femmes fut créée à

cette époque ; car il dit très-positivement que le genre
humain existoit déjà , puisque Prométhée vola le feu

pour le lui communiquer , et que ce fut pour l’en pu-
nir que Jupiter forma cette femme. Æschyle ne lui
attribue pas non plus la création des hommes, mais
Prométhée se glorifie, dans la tragédie qui porte son
nom, de s’être opposé à ce que Jupiter détruisit le genre

humain ( a). 244 et suiv. ); ce qui suppose qu’il étoit
créé depuis long-temps. Ce n’est donc que postérieu-

rement à Æschyle qu’on a imaginé cette création.
Quoi qu’il en soit, il en est déjà question dans Platon ,

. et l’on ne sera pas fâché de Voir ici comment Prota-

garas la raconte dans le dialogue qui porte son nom.
(T. 3, p. 107, cd. Bip.)

a Il fut un temps où les Dieux existoient, mais où
n l’espèce humaine étoit dans le néant; l’époque fixée

a par les destins pour sa création étant arrivée , les
a Dieux formèrent les animaux dans l’intérieur de la
a terre , d’un mélange de terre , de feu , et de tout ce
a qui peut s’allier avec ces deux élémens. Le moment

au de les produire à la lumière étant venu , les dieux
x chargèrent Prométhée et Epiméthée de les orner et

a: de les douer des qualités qui convenoient à chacun.
a Épiméthée pria son frère deqlui laisser ce soin :
a vous, examinerez, lui dit-il, mon opération lors-
a qu’elle sera terminée. Prométhée ayant consenti à

a cela.... Épiméthée , qui n’étoit pas fort habile , épui-

a sa en faveur des brutes toutes les qualités qu’il avoit

a à distribuer , de façon qu’il se trouva trèsoembar-
a tassé lorsqu’il en fut à l’espèce humaine. Prométhée

a étant arrivé sur ces entrefaites, examina la distribu-



                                                                     

74 APOi’LODORE,
a tien ; il vit que les animaux étoient bien pourvus de
sa tout ce qui pouvoit seryir à leurs besoins , que
a» l’homme seul étoit nu, sans défense et sans armes :

» Icependant le jour fatal où il falloit que l’homme

a . aussi sortit de la terre , approchoit; ne sachant com-
» ment faire pour le mettre en état de se défendre, il
a déroba à Minerve et àVulcain la science des arts -
a avec le feu , sans lequel cette science auroit été inu-

a tile , et les donna aux hommes , qui se trouvèrent
a ainsi pourvus des sciences et des arts si nécessaires
a à la vie ; mais ils n’eurent point la science politique.

a Jupiter qui en étoit en possession , la tenoit enfer-
» mée dans sa citadelle, où il n’étoit plus permis à

a). Prométhée d’entrer, et qui d’ailleurs étoit gardée

sa avec la plus rigoureuse exactitude; mais comme Mi-
» nerve et Vulcain avoient un atelier commun , il y

3pénétra sans beaucoup de peine , et ce fut pour ce
8larcin qu’il fut puni. »

. Il paroit que cette fable est de l’invention de Platon.
Æschyle dit aussi que ce fut pour le voldu feu que Pro-
méthée fut puni , et ce dieu se glorifie dans la tragédie
de ce poète , de s’être opposé à ce que Jupiter détruisit

les hommes; de leur avoir fait présent du feu; de leur
avoir fait connoître l’usage des métaux; de leur avoir
appris à connoitre- l’avenir par l’inspection des én-

trailles des victimes; enfin , de leur avoir donné les
arts et d’avoir introduit la civilisation qui en est la suite
( Prométhée , 442 et suiv. Ælien , dans son histoire
des animaux (L. v1, C. 51), raconte d’après Sophocle,

Ibycus et plusieurs autres poètes , que Jupiter , pour
récompenser les hommes qui lui avoient découvert
le vol du feu fait à Vulcain , leur fit don d’un remède



                                                                     

x

norESyLivnlnu.’ 75
qui préservoit de la vieillesse. Ils mirent ce remède
sur un âne : c’étoit dans l’été; cet âne arriva mou-

rant de soif auprès d’une fontaine; mais cette fontaine

étoit gardée par un serpent qui ne vouloit pas le laisser
boire. L’âne pressé par le besoin , lui offrit le remède

qu’il portoit, s’il vouloit le laisser appaiser sa soif. Le ,

’ serpent y consentit , et c’est depuis ce temps qu’il a

acquis la faculté de se rajeunir. l
On montroit à Panopée , dans la Phocide , des

pierres qui avoient une odeur pareille à celle de la
peau humaine; .elles étoient, à ce que l’on préten-

doit , ile reste du limon avec lequel Prométhée avoit
pétri les hommes (Pausanias , L. x, C. 4) ; Ésope
disoit que Prométhée avoit employé des larmes pour
humecter. ce limon ( Tliémistius dans Stoôée ,

p. 21

2. Sa punition, quoique motivée sur le vol du feu,
avoit, suivant Hésiode, une autre cause , qui ne faisoit
pas beaucoup d’honneur à Jupiter. Les dieux étant
assemblés à Mécone, qu’on croit l’ancienne Sicyone’,

Prométhée tua un bœuf, et ayant mis d’une côté dans

la peau la chair et les intestins, et de l’autre les os
qu’il avoit recouverts de graisse, il donna le Choix
à Jupiter qui se laissa tromper , et prit les os. C’est
depuis cette époque que les hommes, lorsqu’ils offroient

des sacrifices , ne faisoient plus brûler que les os qu’ils

recouvroient de graisse, et qu’ils parsemoient de quel-
ques morceaux de chair détachés de toutes les parties
de .la victime , usage dont il est à chaque instant queso
tian dans Homère , tandis qu’auparavant ils faisoient
brûler les victimes en entier (Hésiode Théog. , a). 535
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et suiv. ,- Lucien dans son Prométhée , et Hygin,
poet. arbora, L. 11 , C. 15).

On a vu ci-dessus ( C. Il , note 6 ) une autre
raison de la haine de Jupiter contre Prométhée. Duris
de Samos disoit qu’il l’avoit attaché sur le Caucase ,

pour le punir de ce qu’il avoit osé devenir amoureux
de Minerve , et c’étoit pour cela que les habitans du,
Caucase et des environs ne sacrifioient jamais à Jupiter
ni à Minerve , mais bien à Hercules qui avoit tué l’ai-

gle qui dévoroit le foie de Prométhée. On peut voir
une autre tradition à cet égard dans le Traité des Fleu-

ves attribué à Plutarque.

3. Deucalion étoit , suivant le catalogue des femmes
célèbres, poëme attribué à Hésiode, fils de Prométhée

et de Pandore. Strabon dit même qu’il donna à la
portion de la Thessalie sur laquelle il régnoit, le nom"

de Pandore sa mère ( L. 1x, p. 677 Cependant
Hésiode ; dans son poëme des Travaux et des Jours ,
dit que ce fut Epiméthée qui épousa Pandore , mal-
gré les avisIde Prométhée. Deucalion étoit, suivant
Denys d’Halicarnasse, fils de Prométhée et de Gly-

mène, fille de Il’Océan (dut. Rom., L. I , C. 17 , t. 1 ,

p. 47 ). C’est aussi ce que dit le scholiaste de Pindare
( Olymp. 1x, a). 68) , où il faut lire , d’après la cor-
rection de Sevin : in ’4’" mamelu ami KMpivn: Asuxm’ur

020, a; "filin" nui "mans. J’ai déjà dit que Deucalion
étoit probablement venu du Péloponnèse. Différentes

circonstances me paroissent appuyer cette conjecture.
Prométhée étoit , comme on le sait, frère d’Atlas ( il y

a effectivement neuf générations d’Atlas à Ænée et à

Hector, qui descendoient de lui, de même que de
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Prométhée à Idoménée, Glaucus et plusieurs autres

chefs des Grecs au siège de Troyes ). On verra dans
ma note 2, C. 12, L. m , qu’Atlaseétoit, suivant
Arctinus de Milet, l’un des souverains de l’Arcadie.
Prométhée étoit donc du même pays. Hésiode dit

que ce fut à Mécone qu’il fit ce partage qui le
brouilla avec Jupiter: or, Mécone étoit, suivant le
scholiaste d’Hésiode, la même ville que Sicyone, qui
étoit précisément vis-à-vis Delphes , dont les environs

furent le premier pays où Deucalion s’établit. Les liai- .

sons qui subsistèrent presque toujours entre les des-
cendans de Deucalion et les habitans de l’Elide; les
égards que les Doriens eurent pour eux , lorsqu’ils
s’emparèrent du Péloponnèse; la vénération qu’ils

témoignèrent pour le temple de Jupiter Olympien:
tout me paroit venir à l’appui de cette conjecture,
qui est encore confirmée par les expressions de Pausa-
nias, qui parle en plusieurs endroits (L. 1H, C. I ,
L. v , C. 3 , et L. v1n , C. 5) du retour des Doriens
dans le Péloponnèse. Il les en supposoit donc origi-
naires. Nous avons si peu de monumens , que je n’ose
pas pousser mes conjectures plus loin; mais ce que je
viens de dire suffit pour donner quelque probabilité
à l’opinion que j’avance.

4. Homère et Hésiode ne disent rien du dé-
luge ; le dernier en avoit cependant une belle occa-
sion , à l’endroit où il parle des âges qui avoient préf

cédé le sien. Le premier auteur qui en parle , est -
Pindare dans sa neuvième Olympique3il paroit, d’après

son récit, que Deucalion et Pyrrha se retirèrent pen-
dant l’inondation sur le Parnasse , et que lorsque les eaux
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se furent écoulées , ils descendirent à Opunt’e , qui fut

leur première demeure. Apollodore, cité par le scho-
liaste de Pindare (v. 64) , dit que ce fut à Cynos , ce qui
est la méme chose; car Cynos étoit le port d’Opunte.

Au reste , Pindare ne dit rien qui puisse nous donner
nne idée de l’étendue de pays qui Fut inondée. Platon

parle aussi du déluge dans son ’Cridas (t.x,p’.45,) ,

mais il n’entre dans aucun détail. Il en est enfin quesç.

tion dans un passage des Mètéomlogiques d’Aristbte ,

qui a souvent été cité, mais qui , à ce que je crois,
a été mal entendu ; c’est pourquoi je me avois forcé
de m’écarter un peu de mon sujet pour l’expliquer.

Aristote, en parlant des déluges qui reviennent à
certaines époques, dit qu’ils n’arrivent pas toujours

dans les mêmes endroits : «Un! Ëmq ô miaulai"; in)
AwnatM’uvo; xat-ruuAurpu’: ’ ne) ai? 1.51.; ou?) . 7’" ’EAÀqmç’ay

’SfivETo paliure. n’as" ’ me) rad-nu wifi 75’s ’Eima’i’z 11;: 1.P-

xaizi. Adam 4’ kir si mp2 ’m’v Audainv and 7l". ’AzsAf".

’05": 74’? noMuxniÎ si: 15:17;": peraCÉCstv. gimw ya’p ni 2m-

in) 517417941, au; ai xaMu’pen: nil-ri ’4’" Tpamu’, ,15!

"EMmç : « Comme le déluge qui arriva sous Deuca-

» lion; car ce déluge se fit sentir principalement
a: dans le pays des Hellènes , et surtout dansl’ancienne
u’ Hellade , c’est-à-dire , le pays qui étoit aux environs

a: de Dodone et de l’Achéloüs ( car ce fleuve a changé

n plusieurs fois de cours). Ce pays étoit habité par
a les Selles, et par ceux qu’on appeloit alors les Grecs,
in et qu’on nomme maintenant les Hellènes. n En ex-
pliquant ce passage comme on l’a liait jusqu’à présent ,

il en résulteroit quÎAristote auroit placé l’ancienne

Hellade le long de la mer Ionique, depuis l’Epire jus-
qu’au golfe de Corinthe, à l’entrée duquel l’Achéloüs
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se jette dans la mer, et qu’il lui auroit donné une
situation absolument opposèe’ à celle que lui donnent
Homère et tous les anciens géographes. Aristote dit
à la vérité que l’Achéloüs a changé plusieurs fois

, de cours , mais il ne peut pas en avoir changé au point
de se jeter dans une mer opposée à celle où il se
jetoit. On ne peut donc supposer qu’Aristote ait fait
une faute aussi grossière; pour le concilier avec les
autres auteurs , il faut chercher dans la Thessalie
une ville du nom de Dodone , et un fleuve qui porte
celui d’Achéloüs, et nous trouvons justement l’un et

l’autre dans le voisinage de l’ancienne Hellade. Stra-

bon (L. Ix, p. 665) place auprès de Lamia , ville
de la Thessalie , un fleuve Achèloüs , sur les bords
duquel habitoient les Paracheloites , qui portoient ,

.comme il.le remarque, le même nom que les Pa-
racheloîtes de l’Ætolie , ce qui prouve qu’il enten-

doit parler de deux fleuves différem. Quant à Dodone ,

on ne peut placer ailleurs que dans la Thessalie celle
dont Homère parle dans les vers suivans. (.Il. , L. u ,
a). 748 ).

roumis il: in Ku’qnu I177: J’u’u and d’un? "Ta; a

T; 4’ ’Enâ’n; l’aune, pena’le’Mpu’ 1s l’hfmCu’,

02’ aspl AUJ’U’vni d’urxeipsfov 5nd" ’r’OIv-ro,

02’ ’l’ 021,440. l’atla’r’ov Tiraptjlflov 3’ny lutiner-ra.

"Os P’ i; Ilmu’ov un?" unifia." 1’;de

«c Gounéus amena de Cyphos vingt-deux vaisseaux;

a il avoit sous ses ordres les Enianes et les cou-
» rageux Perrhœbes ; ceux qui habitent la froide
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au Dodone , et ceux qui cultivent les bords de l’ai-
» mable Titaresius, qui verse dans le Pénée ses belles

n eaux. » Le Titaresius et le Pénèe sont des fleuves
de la Thessalie, et on n’en cannoit point de ce nom
dans l’Epire; aussi ce passage a-t-il fort embarrassé

M. Heyne qui, dans ses notes sur Homère , ne con-
çoit pas trop’ comment Gounéus pouvoit avoir sous

ses ordres des peuples aussi éloignés, ce qui le porte
à soupçonner dans sa note sur le vers 751 , que ces
cinq vers ont été ou ajoutés ou tout au moins inter-
polés par les Rhapsodes; mais je crois tout simple-
ment qu’on a eu tort de les appliquer à Dodone de
l’Epire, et qu’il faut les entendre de Dodone de la
Penhœbie , qui, suivant Etienne de Byzance, étoit
la même ville que celle qu’on appela par la suite
Bali" , Bodone. Il paroit que Cinéas le Thessalien,-
qui avoit été long-temps à la cour de Pyrrhus, et
qui devoit par conséquent bien connaître l’Epire

et la Thessalie , la plaçoit aussi dans ce dernier
pays; car Etienne de Byzance après avoir rap.
porté les opinions de ceux qui prétendoient qu’Ho-
mère avoit connu deux Dodones , l’une dans l’Epire
où étoit l’Oracle , et l’autre dans la Thessalie , ou étoit

le Jupiter qu’Achille invoque dans l’Iliade , et dont
je parlerai ci-après, ajoute : me; «il on: , n’a" n’y

annale; tînt: mi parfait , mi T’a "il A13; paumât si: "fictif"
psrsvtxoîvm. a Cinèas dit que la ville et le hêtre sacré

a étoient dans la Thessalie , et que l’oracle de Jupiter
a avoit été transporté delà dans l’Epire. nSuidas, ancien

écrivain , cité par Strabon (L. vu , p. 507 ) , disoit
aussi que l’ancienne Dodone étoit dans la Thessalie,
et dans l’endroit ou l’on bâtit par la suite Scotuse ,

î

c est-
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c’est-adire , dans la Pélasgiotide. Strabon, à la vé-
rité , n’adopte pas cette opinion , mais ce n’est pas

une raison pour la rejeter; car il s’est trompé très-

souvent sur la situation des villes dont parle Ho-
mère. Epaphrodite et Philoxène , deux anciens com-
mentateurs d’Homère , cités par Etienne de Byzance
( v. ANA» ) , supposoient aussi que c’étoit de celle

de la Thessalie que parloit Homère, et il paroit que
tous ces auteurs la regardoient comme la métro-
pole de celle de l’Epire. En effet, Pyrrhus fut, à’ce

qu’il paroit , de tous les chefs des Thessaliens , le
seul qui revint dans la Thessalie , et il ne put pas y
rester, Acaste s’étant emparé de ses Erats pendant son
absence; ce fut alors qu’il alla s’établir dans l’Epire,

il dut y être suivi par tous ceux des Thessaliens qui
avoient été au siège de Troyes , tant sous ses ordres

que sous ceux des autres chefs. Comme Dodone de
la Thessalie étoit célèbre par l’oracle de Jupiter, que

cet oracle devoit avoir perdu beaucoup de son crédit
par l’établissement de celui de Delphes , qui n’avait
précédé tout au plus que d’une génération le siège

de Troyes, il ne leur fut pas difficile de le trans-
porter en Epire ; et ce fut peut-être par une suite
de la rivalité entre ces deux oracles , que Pyrrhus alla
attaquer celui,de Delphes pour le piller, et l’on sait
qu’il y fut tué. Je crois donc que lorsqu’Achille,
dans l’Iliade (L. xv, ’v. 233), invoque J upiter-Dodo-
næen et Pélasgique , c’est du Jupiter adoré à Dodone
en Thessalie qu’il entend parler, et que c’était au-

tour de son temple que demeuroient les Selles, qui,
d’après la description qu’en donne Homère , n’é- ’

toient autre chose que les ministres de son culte.

T. Il. I F
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Pour me résumer, il est évident qu’il y a eu dans
la Thessalie une ville nommée Dodone, et un fleuve
nominé Achéloüs; c’est donc entre cette ville et ce

fleuve qu’ilfaut placer l’Hellade dont parle Aristote,
et c’est là effectivement qu’était la Phthiotide , qui

étoit l’Hellade proprement dite. Cette inondation
ayant ravagé la Phthiotide , qui étoit la partie la plus
basse de la Thessalie , Deucalion qui s’était établi
dans la partie élevée entre l’Œta et le Parnasse, que

ses descendans regardèrent long-temps comme leur
métropole, profita de l’occasion pour s’établir dans

le pays qui venoit d’être ravagé , et il ne l’occupa

même pas en entier, comme nous le verrons par la,
suite; et comme ses sujets et lui sortoient d’un pays
rempli de rochers, cela donna probablement lieu à
la fable qui les faisoit naître des pierres. Il ne chassa
donc point les Pélasges de toute la Thessalie , comme
le dit Denys d’Halicarnasse (Jim. 30m., L. 1, C. 18);
nous verrons même par la suite que. ces derniers.
restèrent maîtres de presque toute la Grèce jusqu’à

l’invasion des Doriens dans le Péloponnèse. On ne
doit par conséquent avoir aucun égard à ce que dit

la Chronique de Paros , que Deucalion , pour fuir
l’inondation , se retira de Lycorée , ville qu’il avoit

fondée sur le Parnasse, à, Athènes, auprès de Cra-
naüs, et qu’il y fonda le temple de Jupiter-Olym-
pien ,ce récit est contredit, en effet , par les traditions
les plus reçues, qui nous apprennent que Deucalion
et ses sujets, se retirèrent sur les sommets du Par-
nasse (Pausanias , L. x , Ç. 6 Suivant Arrien ,
dans ses Bithyniques , cité par le grand Etymologiste
(v. ’Aqnn’u), Deucalion s’étoit retiré pour se mettre
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à l’abri du déluge , dans la citadelle d’Argos , où il bâtit

un temple à J upiter-Aphèsius. On sent que Cette tra-
dition n’a aucune vraisemblance.

5. Sénèque parle de cette séparation dans ses ques-

,tions naturelles (L. V1 , C. 25). Si velis credere ,
aiunt ah’quando Ossam Olympo achemine, deinde
terramm matu rac-amine, et minant unius ma-
gnitùdinem mourir in dans partes. Tune effizgisse
Peneum , qui paludes quibus Iaàorabat Tires-sa-
lin , siccavit , abductis in se qua: sine exitu
stagnaverant aquæ. a Si vous voulez le crOire, on.
a dit que jadis l’Ossa adhéroit à l’Olympe , qu’un

sa tremblement de terre les sépara , et que par là ,
n on qui ne formoit qu’un mont, fut divisé en deux.
a Le Penèe se fit alors une issue , et laissa à sec les
a marais , dont la Thessalie étoit couverte , en emme-
n nant avec lui les eaux qui , jusque-là , faute d’issue
a avoient été stagnantes. n

6. Euripides , cité par Dicæarque ( p. 22), donne J u-
piter pour père à Hellen , et Dicæarque suit lui-même
cette opinion , car il ditt’EAÀa’s [4’21 «î: tala , âme,

"d’un" 69’;st , Ij’v 6 A13; "en." l’a-rira. L’Hellade est,

comme je l’ai dit ci-dessus , la ville que fonda Hellen

fils de Jupiter. Cela prouve qu’il faut lire avec
Sevin, à la page précédente : si 7&9 ’Emu’; ToEaÀul’u

stéra, are-ra ring, «’9’ VEAAnns 7.; au; mm 7: mi irrité».

a L’Hellade étoit anciennement une ville qui avoit pris

a son nom de son fondateur Hellen , fils de Jupiter. n
On lit dans toutes les éditions : nio’ "Un"; rot? ’Aw’Aau ,

ce qui est une faute. Canon , dans Photius (Narr. 27) ,’
dit aussi que suivant quelques auteurs , il étoit fils de

F a
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Jupiter ; Hygin dit la même chose dans un passage ’qu
a été fort bien rétabli par Bachet de Méziriac, cité

par Sevin. En parlant des fils que Jupiter avoit eus»;
( C. 153 ) , il dit Helena sa: Pyrrlm Epimeti filial]:
Il est évident qu’il faut lire Hellen ex Pyrrlm Epi-’ ’ ”

rnethei filia. Derichidas, cité par le schol. d’ApolloÂ
nius de Rhodes (L. I, ’v. 118), dit qu’Hellen étoit fils

de Jupiter et de Dorippe, mais le plus grand nombre
d’auteurs le disent fils de Deucalion (Hérodote , L. r,

C. 56 ; Thucydide: , L. 1, C. 3 ; Citron. de Paros ,

’ep. 1° ). ’
7. Amphictyon me paroit un personnage imagi-

naire , car la plupart des auteurs qui parlent d’Hel-
len , n’en disent rien , et sa famille ne joue augun
rôle parmi les descendans de Deucalion. J’en par-
lerai plus au long dans mes notes sur le chap. x1v
du troisième livre.

8. Pausanias ( L.1V, C. I ), le scholiaste de Pindare
( Olymp. 1x , 64. ) , et Hygin ( F116. 165 ) , disent que
Protogénie étoit fille de Deucalion. Opuns, roi des
Epéens , aVoit une fille du même nom, dont Pindare
parle dans sa neuvième Olympique ( 1). 63 et suiv. ).
Il y en aVoit une troisième, fille de Calydon, dont
Apollodore parlera bientôt.

9. Hésiode est un des premiers qui ait parlé des trois
fils d’Hellen , dans son poème intitulé la Généalogie

Je: Héros. Le scholiaste de Lycophron ( a). 284 j , et
celui de Pindare, rapportent quelques vers de cette
généalogie. Voici les deux premiers:

’IEAÀnve: Il” t’ys’nrn Orme-océan: fieu-0505 ,

A5,»; n 59794; fi , Karl Alvin; iratoxat’fluyso

v ’WDÎ :m*szl
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a D’Hellen , ce roi équitable , naquirent Dorus,

a Xuthus et malus le vaillant cavalier. n

10. Nous avons vu par un passage des Métérolo-
giques d’histote , que les habitans de l’Hellade se
nommoient Grecs, à l’époque du déluge de Deu-

calion. La Chronique de Paros dit aussi (L. 10 et
11 ), qu’il donna le nom’ d’Hellènes à ceux qui por-

toient avant celui de Grecs. Ce dernier leur avoit
été donné , suivant Etienne de Byzance (v. rpam’u ) ,

par Græcus , fils de Thessalus. Thessalus étoit , suivant
Rhianus , cité par le scholiaste d’Apollonius ( L. tu ,
v. 1089) , fils d’Hæmon , fils de Pélasgus, l’un des

chefs de la colonie qui vint d’Argos dans la Thes-
salie. Les habitans de la Thessalie étoient , à ce qu’il

paroit, les seuls qui eussent pris le nom de Grecs, et
il est très-probable qu’ils ne le quittèrent pas tous;
car Hellen ne put donner le sien’qu’à ses sujets, et
ils n’étoient pas très-nombreux, l’Hellade proprement

dite ne formant qu’une portion du royaume d’Achille,

qui n’étoit lui-même qu’une portion de la Thessalie.

Ce qui semble prouver qu’ils ne quittèrent pas tous le
nom de Grecs , c’est que les colonies qui allèrent s’é-

tablir en Italie le conservèrent : or, ces colonies n’y
passèrent que postérieurement à Hellen ; ce nom exis-
toit donc encore dans la Thessalie, d’où elles étoient

parties pour la plupart. Je dis que ces colonies avoient
conservé ce nom , parce que ce ne pouvoit être que .
d’elles que les Romains l’avoient appris , et l’on sait

qu’ils le donnoient non-seulement aux Grecs de l’Italie,

mais encore à ceux de la Grèce proprement dite , qui,
trèsvprobablement, ne s’étoient jamais nommés ainsi.
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1 1. eEuripides , dans la tragédie d’Ion, dit que Xu-

thus étoit fils d’Æole, et Æole fils de Jppiter. Comme

il écrivoit durant la guerre du Péloponnèse, à une
époque où la rivalité entre les Doriens et les Ioniens

étoit dans toute sa force , il a sans doute mieux aimé
s’écarter des traditions reçues , que de reconnoître

que les Ioniens tenoient leur nom d’un descendant
d’Hellen. Apollodore est le seul qui dise que Xuthus alla

d’abord dans le Péloponnèse; Pausanias (L. Vu, C. 1 )

dit qu’il fut chassé de la Thessalie par ses frères ,
qui l’accusoient de s’être approprié les trésors de leur

père, il s’enfuit à Athènes où il épousa Creuse , fille

d’Erechthée. Euripides tIon., v. 58) dit que ce prince
lui donna sa fille , par reconnoissance des services qu’il

lui avoit rendus dans une guerre contre les Chalcidiens
de l’Eubée. Erechthée étant mort, ses fils s’en rappor-

tèrent à lui pour le choix d’un successeur; il décida
en faveur de Cécrops, qui étoit l’aîné, et les autres

irrités de cette préférence, le chassèrent de l’Attique.

Ce fut alors , suivant Pausanias , qu’il alla s’établir
dans l’ÆgiaIée. Strabon ( L. Vin, p. 587) dit qu’Hellen

laissa ses Etats à Æolus,l’ainé de ses fils , et envoya

les deux autres chercher fortune dans d’autres pays:
Dorus s’établit dans les environs du Parnasse , et Xu-
thus alla dans l’Attique , où il fonda quatre villes , ce
qu’on nommoit la Tétrapole de l’Attique. Ces quatre

villes étoient , Œnoé, Marathon , Probalinthe et Tricœ
rynvha. Conon dit à peu près la même chose (mur. 27);
Apollodore s’est donc trompé , ou plutôt son abrévia-

teur aura supprimé une partie de son récit.

sa. Ce n’étoit point d’Achæus fils de Xuthus, que
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les Achæens tiroient leur origine. Denys d’Halicar-
nasse ( L. r , C. 17 ) parle d’un autre Achœus qui alla
avec Phthius et Pélasgus ses frères s’établir dans la

Thessalie, six générations avant Deucalion, et c’était

sans doute de lui qu’ils avoient pris leur nom.
On les trouva, en effet , à l’époque du siégé de
Troyes , établis précisément dans le voisinage de la

Phthiotide et de la Pélasgiotide, et ils étoient du
nombre des sujets d’Achille. Cet Achæus eut un
fils nominé Phthius , qui fut père d’Archandre et
d’Architèles, qui épousèrent deux filles de Danaüs.

C’est sans doute faute d’y avoir réfléchi, que Pausa-

nias (L. vu , C. 1) leur donne pour père Achæus fils
de Xuthus. Il est évident que cela ne peut être. Da-
naüs étoit antérieur de deux générations à Deucalion :

il y en avoit quatre de Deucalion à Xuthus, les en-
fans de ce dernier étoient donc postérieurs de sept
générations à Danaüs. D’après cela , il est impossible

qu’ils aient épousé ses filles : mais comme le premier

Achæus n’était antérieur à Danaüs que de trois gé-

nérations , ses petits-fils se trouvoient contemporains
de ce prince. Il n’est donc pas nécessaire, comme
le fait M. Larcher( Chronologie d’He’rodote , p. 522

et 428) , de supposer un second Danaüs dont on ne
trouve aucune trace dans l’histoire ; il faut seulement
supposer qu’on a confondu les deux Achæus, ou peut-
être, qu’on a inventé ce dernier pour donner aux
Achæens une origine Hellène. Ces Achæens avoient
pu venir dans le Péloponnèse avec Archandre et Ar-
chitèles ; mais il est beaucoup plus probable qu’ils n’y

vinrent qu’avec Pélops , qui, suivant Strabon (L. vin ,

p. 5.61), amena dans la Laconie des Achæens de la
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Phthiotide. Ils donnèrent leur nom au pays; et
comme les descendans de Pélops s’emparèrent par
la suite de presque tout le Péloponnèse , le nom
d’Achaiens devint commun à tous les habitans de
cette contrée; c’est par cette raison qu’Homère l’em-

ploie assez souvent pour désigner les Grecs en gé-
néral.

13. L’histoire d’Ion a encore été plus défigurée

par les fables que celle d’Achaeus; ce qui n’est pas
étonnant , cette histoire étant liée aux origines d’une a

des deux grandes divisions de la nation Grecque.
C’étoit de lui, en effet, que les Ioniens tenoient leur

nom , et comme les Athèniens en faisoient partie , les
poètes tragiques, qui étoient presque tous Athèniens ,
avoient dû s’exercer de préférence sur cette histoire.

Euripides (in fane), Strabon (L. vu]: , p. 588)
et Canon (Narr. 27) disent qu’il avoit été roi d’A-

thènes. Il paroit que les deux derniers l’ont dit sur
l’autorité, d’Euripides, car il n’en est question dans

aucun historien. fiérodote dit à la vérité ( L. v, C. 66)

qu’il avoit donné les noms de ses quatre fils aux quatre
tribus d’Athènes , mais il ne dit pas qu’il y ait été roi.

Il avoit , suivant Pausanias ( L. vu, C. I )et Strabon
( L. vus, p. 588 ), commandé les Athéniens dans une
guerre qu’ils eurent à soutenir contre les Thraces
qui habitoient Eleusine ; mais ce service étoit-il assez
grand pour qu’ils lui eussent décerné la couronne au

préjudice des fils d’Erechthèe P Cela ne paroit pas
probable , et cela ne peut se concilier ,ni avec Apollo-
dore , ni avec aucun des autres clironologistes , qui
tous placent le règne du second Cécrops immédiate-
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ment après celui d’Erechthèe. D’après cela , je ne vois

pas comment Ion avoit pu acquérir assez d’autorité

pour donner son nom aux Athéniens , et celui de ses
fils à leurs tribus. Aussi Plutarque (vie de Salon,
C. xxm ou XLv, de la trad. d’Amyot) dit-il que sui-
vant quelques auteurs, ces tribus avoient pris leurs
noms des professions de ceux qui les composoient,
ce qui est plus vraisemblable. Ces noms à la vérité
étoient les mêmes que ceux des tribus des Ioniens,
comme on le voit par quelques inscriptions; mais
les Ioniens ayant demeuré long- temps dans l’At-
tique, après leur expulsion du Péloponnèse, avoient
dû s’incorporer dans les tribus Athèniennes, comme
le firent par la suite les Platæens; et d’après cela, cette

conformité de noms n’a rien de surprenant. Ce fut
sans doute , ou pendant ce séjour, ou peut-être quel-
que temps après, que les Athéniens prirent le nom
d’Ioniens ; mais je ne crois pas qu’ils le portassent au-

paravant; et le passage d’Homère (Il. , L. un , v. 685)

sur lequel on se fonde pour le leur donner , me paroit
évidemment interpolé , d’après le vers 147 de l’hymne

à Apollon. Dans ces deux passages , les Ioniens sont
nommés ’EAxexi’nm, aux robes traînantes ; or, on

sait que ces longs vètemens sont propres aux peuples de
l’Asie , et ils ne pouvoient convenir à un peuple belli-
queux comme l’étoient alors les Grecs. D’ailleurs , si les

Athèniens avoient été vêtus d’une manière aussi con-

traire a celle de tous les autres Grecs , Homère n’aurait

pas manqué d’en dire quelque chose dans le Cata-
logue. Les Ioniens prirent sans doute l’usage de ces
longues robes, après leur établissement dans l’Asie,,

et ils le Communiquèrent aux Athèniens , qui le quit-
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térent cependant dès qu’ils se virent obligés à des

guerres plus fréquentes. D’après cela, tout ce qui me
paroit probable dans l’histoire d’Ion , c’est qu’il étoit

fils de .Creüse , fille d’Erechthée , et qu’il fonda un

Etat dans le Péloponnèse : tout le reste est de l’inven-

tion des poètes tragiques, qui ne concevant pas coin-
ment Athènes pouvoit être la métropole de l’Ionie ,

sans que les Athéniens eussent eux-mêmes portés le
nom d’Ioniens, imaginèrent toutes ces fables pour en
rendre raison. On trouVera de plus grands détails dans
ma dissertation préliminaire.

14. Il y a dans le texte : A4790: J5: ni! Il?" 1;;an
Usàocnva’rw MCeir. J’ai traduit elfe" , par mis-bois,

quoique je n’aie trouvé aucun exemple de ce mot
employé dans cette signification. Il paroit cependant
que c’est ce qu’Apollodore a Voulu dire; le Parnasse,
dans les environs duquel Dorus s’établit, suivant Stra-

bon (.L. vu: , p. 587 ) , étoit effectivement vis-à-vis le
Péloponnèse. Mais Strabon n’est point d’accord en

cela avec Hérodote , dont je vais rapporter un pas-
sage concernant les Doriens: a Les Hellènes habi-

l I I I îa t01ent la Phtlnotide sous le règne de Deuca- a
a lion; et sous celui de Dorus fils d’Hellen, le pays
a appelé Histiæotide , au pied des monts Ossa et
v Olympe. Chassés de l’Histiæotide par les Cadmèens ,

a ils allèrent s’établir dans le Pinde, ou ils furent
v appelés Macédnes; delà, ils passèrent dans la Dryo-

a pide , et de la Dryopide dans le Péloponnèse , ou
a ils furent appelés Doriens. a Je crois devoir faire
quelques observations sur ce passage , qui est impor-
tant pour l’histoire des Doriens. Nous avons vu en
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quoi consistoit l’établissement des Hellènes dans la
Phthiotide ; Strabon les fait passer immédiatement de- h.

la dans la Doride située dans les environs du Par-
nasse et du mont Œta ; mais il se trompe, ils avoient
habité dans l’intervalle un autre pays qui avoit aussi
porté le nom de Doride. Un fragment d’Andron ,
rapporté par Étienne de Byzance (a). Asipnv), et par
Strabon (L. x , p. 729 ) , nous apprend que Tecta-
phus( Diodore de Sicile , L. tv , C. 60, le nomme
Tectamus), fils de Dorus, partit de la partie de la
Thessalie , qui se nommoit alors Doride , et qui prît
depuis le nom d’Histiæotide , avec une armée de
Doriens , d’Achæens et de Pélasges , avec lesquels il
alla s’établir dans l’île de Crète. Ce Tectamus avoit

épousé, suivant Diodore de Sicile, une fille de Cré-
thée, dont il eut un fils nommé Astériiis, qui épousa ’

Europe, mère de Minos. Scylax, cité par Étienne de
Byzance (i 6121.), dit aussi que Dorus eut pour sa por-
tion la partie de la Thessalie au couchant du Pinde,
qu’il nomma Doride , et qui prit depuis le nom
d’Hist’iæotide. Enfin, Strabon lui-même reconnoit v
que l’Histiæotide avoit anciennement porté le nom

de Doride (L. 1x, p. 668 Les Doriens y étoient
encore du vivant d’Hercules ; ce héros , en eübt ,
assista Ægimîus leur roi, dans une guerre contre
les Lapithes qui habitoient le mont Olympe (Apol-
lodore, L. Il , C. vu; Diodore, L. 1V, C. 37),
et Diodore dit expressément que les Doriens habio
toient alors l’Histiæotide. Il est vrai que Strabon dit
que ce fut à Æpalius roi de la Doride, entre l’Œta
et le Parnasse , qu’Hercules donna ce secours, mais"
il est le seul qui parle de cet Æpalius. Ils furent chassés
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de leur pays peu de temps après la mort d’Hercules,
par les Thébains, qu’Hérodpte nomme. les Cadméens.

Ces derniers ayant été vaincus à Glisante par les
Argiens, ne voulurent plus rentrer dans leur ville ,
et une partie d’entre eux alla fondre sur les Doriens,
ou plutôt alla se réunir avec eux, comme je le.prou-
verai dans mes notes sur le chapitre 7 du Iine n. Les
Doriens se trouvant trop resserrés, à cause de ces nou-
veaux habitans,s’étendirentsur le Pinde,qui étoit alors

habité par les Macednes , avec qui ils devoient avoir
des liaisons, puisque les Macednes descendoient de
Macédon , fils de Thya fille de Deucalion , suivant Hé-

siode; ou fils (lilial-91e, suivant Hellanicus (Constantin
Pomhyr. leemata Impen’i; L. Il, p. 2.2 , t. r Im-
perii Orient. Bandurii ); et c’est probablement à.
cause de cela qu’Hérodote dit qu’ils en prirent le

nom. Ils n’y restèrent pas long-temps, car il paroit
qu’ils furent entièrement chassés de leur ancien
pays par les Histiæens de l’Eubée , et ils allèrent
alors dans la Dryopide, où ils fondèrent trois villes,
suivant Andron ( Strabon , L. x, p. 729 ) , Erinéum ,
Bœum et Cytinium. Strabon (L. 1x , p. 654) , Scym-
nus Chius (12.591 et suiv.) , et plusieurs autres y ajou-
tent une quatrième ville, qu’ils nomment Pindus ,
pOur former ce qu’on appeloit la tétrapole Dorienne.

Strabon reprend même Andron (L. x, p. 729) ,
de ce qu’il n’a donné que trois villes aux Doriens ,

qui, suivant lui, en avoient quatre. Mais malgré
toute l’autorité qu’il doit avoir en pareilles matières ,

je crois qu’il se trompe ; car Thucydides (L. I ,
C. 107) dit en parlant de la guerre que les Pho-
céens firent aux Doriens de la Doride, qu’ils n’a-

1
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voient que trois villes; il leur donne. les mêmes
noms qu’Andron , et .il ajoute qu’elles étoient la

métropole des Doriens. Diodore de Sicile (L. x: ,
C. 79), en parlant de la même guerre , s’accorde avec

Thucydides; enfin , Canon, qui dit que ces villes
furent fondées par Dorus lui-même , n’en nomme

que trois. Strabon, Scymnus et les autres qui sup-
posent que Dorus, au sortir de la Thessalie , alla
s’établir auprès du Parnasse , auront cru que le Pinde,

sur lequel on disoit que les Doriens avoient demeuré,
étoit le nom d’une de leurs villes. Je ne conçois
pas comment Hérodote a pu dire que les Doriens
n’avaient pris ce nom qu’à leur entrée dans le Pé-

loponnèse. Il est probable qu’il s’est trompé ; car Ho-

mère parle dans son Odyssée des Doriens qui étoient
dans l’île de Crète, bien antérieurement à l’époque

dont il s’agit , et ces Doriens venoient de la Thessalie ,
comme nous l’avons vu.

15. Strabon dit que le royaume d’Æole s’étendoit

depuis le fleuve Asope jusqu’au Pénée, ce qui me paroit

bien vaguejcar si c’étoit en suivant les bords de la mer,

il auroit en la plus grande partie de la Thessalie. Co-
non dit que ses Etats étoient situés entre l’Asope et
l’Enipée; l’Asope étoit un petit fleuve qui se jetoit dans

le golfe Maliaque , auprès de Trachine. Alors les Etats
d’Æole auroient été à peu près les mêmes que ceux

qu’Achille eut par la suite. Suivant la description qu’en

donne Homère(Il., L. n , w.681 etsuiv.), Trachine étoit
à l’une des extrémités; Phthie , presqu’au confluent
de l’Enipée et de l’Apidan , étoit à l’autre ; ils s’é-

tendoient du côté de la mer , jusqu’à Larisse, qui
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est, à ce que je crois , la même ville qu’Argos le
Pélasgique, dont parle Homère. Larisso , comme on le
sait , étoit le nom que portoient les citadelles des villes
nommées Argos. Mais je ne crois pas qu’Æole ail:
régné sur tout ce pays; car il paroit que Mynni.
don en avoit la plus grande partie, comme nous le
verrons bientôt. D’après cela, le royaume d’Æole de-

voit se borner à l’Hellade proprement dite. Mais si un
des fils d’Hellen y étoit resté , Hérodote n’auroit pas

dit que les Hellènes , sous le règne de Dorus, avoient
été habiter l’Histiæotide, ce qui suppose qu’ils avoient

quitté l’Hellade. Je suis donc tenté de croire que le
royaume d’Æoleidans la Thessalie . émié purement
imaginaire; j’observerai àl’appui de cette conjecture,

qu’on ne trouve aucune partie de la Thessalie qui ait
porté le nom d’Æolide. Diodore de Sicile dit à la vérité

(L. 11v, C. 67’,que Mimas, fils d’Æole , gouverna, après

la mort de son père , la partie de la Thessalie nommée
Æolide; qu’il eut un fils nommé Hippotas, qui fut
père d’un second Æole , dont la fille nommée Arné,

eut de Neptune un fils nommé Bœotus , qui emmena
une partie des Æoliens dans le pays auquel il donna son
nom z mais on ne trouva nulle part dans la Thessalie cette
Æolide ; nous voyons , au contraire ,.par Thucydides
( L. tu, C. rez ), que le pays de Galydon et la Pleure-
nie avoient anciennement porté le nom d’Æolide, et
c’est probablement là qu’il faut chercher le royaume
d’Æole. Nous avons vu que Deucalion s’étoit d’abord

établi dans les environs du Parnasse; il s’étendit sans

doute delà dans le pays des Curètes et des Lélèges
(c’est-à-dire l’Ætolie et la Locride ) , puisque ce fut

avec eux, suivant Denys d’Halicarnasse (L. I, C. I7,
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p. 47), qu’il chassa les Pélasges de la partie de la ’
Thessalie dont il s’empara. Cette partie de la Thessalie
devoit être très-peu considérable , puisque nous avons
vu qu’Hellen son fils n’avait donné son nom qu’à un

très-petit canton; ses nouvelles conquêtes ne le firent
sans doute pas renoncer à ses anciens Etats , et il
paroit qu’ils furent gouvernés après sa mort par Ores-
theus son fils (Pausanias, L.x, C. 58), et Æole succéda

probablement à ce dernier.
e

16. Euripides , dans des vers cités par Dicæarque
(De statu Græciæ, p. 22,5 . r de: petits Géogr. ),
ne donne à Æole que quatre fils : Sisyphe , Atha-
mas , Créthée et Salmonée. Nous verrons effective-

ment par la suite , que ces quatre sont les seuls dont
l’origine ne soit pas contestée.

17. Myrmidon étoit fils de Jupiter et d’Edrymé-

duse fille de Clitor; on dit que pour la séduire, Ju-
piter se changea en fourmi, ce qui fut l’origine du
nom de son fils ( Clément. d’Alain, Exhort., p. 54;

Arnoôe, L. Iv, p. 145 Actor son fils épousa
Ægine mère d’Æaque ,iet laissa ses Etats à Pélée

fils de ce dernier , comme nous le verrons par la
suite. Ces Etats étoient précisément ceux sur lesquels
on disoit qu’Æole avoit régné. Et c’est d’après cela que

Prideaux , dans ses notes sur les marbres d’Arondel ,
suppose que Myrmidon ne régna qu’après la mort
d’Achæus , à qui il succéda, comme époux d’une des

filles d’Æole; mais les auteurs qu’il cite ne disent rien

de cela.

18. Je n’ai pas besoin de rappeler ici la fable de
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Céyx et d’Alcyone , telle qu’elle est rapportée dans

les Métamorphbses d’Ovide ( L. XI , a). 430 et
suiv. ), par Hygin (Faô. 65 ), et par d’autres. -
Il est probable qu’Hésiode est l’auteur qu’Apollodore

a suivi; ce n’est , en effet, qu’à l’histoire de Ceyx

et d’Alcyone qu’on peut rapporter ce que dit Julien
l’Empereur (Orat. vu, p. 235 ):To à): Ex 75v ’Hm’à’w

Aryaipsm n’ai? 7:1 ivopatnt’vruv Ëaufav’s "Î: 1;! 05;: rivi-

Mal], "Hg; 1! xa’l Alias’ si in; 10 ml "7.: épiniers, a.

m wy-yw’pm. «Si ce n’est que maintenant que tu

a entends parler de ce qu’Hésiode raconte de ceux
v qui se donnoient à eux-mêmes les noms des dieux,
s et qui se nommoient Junon et Jupiter, je te le
a pardonne. u Ovide a confondu ce Ceyx avec celui
qui étoit contemporain d’Hercules et de Pélée.

19. Nérée et Oplée nous sont absolument inconnus;

je parlerai d’Epopeus sur le chap. v du troisième livre.

Triops-ou Triopas étoit, suivant quelques auteurs ,
fils du Soleil et de Rhodé (Diodore de Sicile, L. v,
61 ); Callimaque le dit fils de Neptune et de Ca-
nacé fille d’Æole. Mais comme on trouve plusieurs
Triopas dans la famille des rois de l’Argolide , il est
trés- probable que celui-ci étoit de la branche
qui s’était établie dans la Thessalie. Effective-
ment, la ville de Dotium qu’il habitoit, avoit été

fondée , suivant Mnaséas et Hérodien , cités par

Étienne de Byzance (a). Ain»), par Dotus fils de
,Pélasgus, et il étoit sans doute l’un de ses descen-
dans. Il étoit, suivant Callimaque , père d’Erysich-

thon , qui ayant faitcouper un arbre dans une forêt
. consacréeà Cérès, en fut’puni par la déesse , qui lui

’ donna
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donna une faim telle , que rien ne pouvoit l’assouvir;
ce fut sans doute à la suite de cela que Triopas alla s’é-

tablir à Guide , ou il fonda Triopium. Diodore de Sicile ’
dit que c’étoit Triopas lui-même qui aVOit coupé ce

bois, et qu’il auroit été obligé de s’enfuir pour se sous-

traire à l’indignation de ses sujets.

q Aloée est bien moins connu par lui-même que
par ses fils , dont Homère parle en plusieurs endroits.
Il dit dans son Odyssée (L. XI, a). 504) qu’ils étoient

fils de Neptune; mais Diodore de Sicile ( L. v , C. 51)
et Parthénius ( Narr. 19) disent qu’ils étoient fils
d’Aloée. Ils étoient, suivant Eratosthènes, fils de la

Terre , et comme Iphitnédie les avoit élevés , ils pas-
soient pour fils d’Aloée (Apollonii J’CII. , 1, 482).

no. Hygin (Faà. 65) dit qu’ils croissaient tous les
mois de neuf doigts chacun. Apollodore a suivi Homère

(041., L. xt, a). 520).

21. On voit par là qu’ils habitoient la Thessalie ,
et c’étoit l’opinion de beaucoup d’auteurs, comme nous

le verrons ; mais suivant les Bœotiens , ils avoient ha-
bité la Bœotie , et Pausanias (L. 1x, C. 29) cite des vers
d’un ancien poëte nommé Hégésinoüs , dont les ouvrages

étoient déjà perdus de son temps, qui disoit qu’ils
avoient fondé la ville d’Ascra, de concert avec Æole,
fils de Neptune et d’Ascré. Pausanias ajoute qu’ils fixè-

rent les premiers le nombre des Muses à trois, et
établirent un culte en leur honnebr.

22. Il est question de cette captivité de Mars dans
l’Iliade (L. v, a). 385), et Eustathe dit qu’ils avoient,

enchaîné Mars pour le punir de ce qu’il avoit tué

T. Il. G
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Adonis , dont Vénus leur avoit confié la garde.
Mais je crois que ce récit est allégorique , et qu’il a
rapport à la guerre qu’ils eurent contre les Thraces,
qui étoient spécialement sous la protection de Mars.

Parthènius en dit quelque chose (Narr. 19); mais
Diodore de Sicile la raconte plus en détail (L. v,
C. 50 ). Borée avoit eu de deux femmes , Lycurgue et
Butès; Lycurgue étant monté sur le trône, Butès
conspira contre lui; ses projets ayant été décou-
verts, il s’enfuit avec ses complices , et s’empara
de Strongylé, l’une des Cyclades; comme ils n’a-

voient point de femmes , ils cherchèrent à s’en pro-

curer en les enlevant. Dans une de leurs courses,
ils débarquèrent dans la Phthiotide , où ils trouvè-
rent les nourrices de Bacchus occupées à célébrer
les orgies de ce dieu. Butès enleva Coronis, l’une
d’elles , et la viola; elle invoqua le secours de Bac-
chus, qui rendit Butès furieux à un tel point , qu’il

se précipita dans un puits, et se tua. Les autres
Thraces enlevèrent plusieurs femmes , parmi les-
quelles étoient Iphimédie et Pancratis sa fille , que
Parthénius nomme Pancrato , et ils retournèrent à
Strongylé .où ils choisirent pour roi Agassamène, à

qui ils donnèrent en mariage Pancratis, et il donna
Iphimédie à un de ses amis. Aloée envoya Otus et
Ephialte ses deux fils à la recherche de sa femme
et de salfille; ils abordèrent à Strongylé , défirent

les Thraces et prirent leur ville : Pancratis mourut
quelque temps après. Ils restèrent dans l’île , qu’ils

nommèrent Dia , et regnérent sur les Thraces qui y
étoient. La discorde s’étant mise entre eux quel- ’

que temps après, il y eut un combat où ils se
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tuèrent l’un l’autre. Dia prit par la suite le nom de

Naxos.

25. Homère dit qu’Apollon les tua à coups de flèches,

avant qu’ils fussent parvenus à ’âge viril; il a été suivi

par Apollonius ( L. 1 , a). 484) et par plusieurs autres
poëtes. Il paroit que c’étoit l’ancienne tradition , car le

scholiaste d’Homère (0d. , L. x1 , a). 517 ) , après avoir

raconté leur mort comme Apollodore , ajoute : c’est une

tradition des madames. Hygin (Fab. 28) dit qu’ils vou-

lurent violer Diane , et que ce fut Apollon qui envoya
la biche. Homère ne dit point ou ils furent tués; mais
Pindare ( Pyth. 4 , 156 ) et Diodore de Sicile ( L. v ,
C. 51) disent que ce fut dans l’île de Naxos. Cependant

les Bœotiens , suivant Pausanias , montroient leur tom-
beau auprès d’Anthèdon. Philostrate semble dire qu’on

voyoit leurs os dans la Thessalie (Hcroic. , C. I , 5 5

24. Presque tous les auteurs sont d’accord sur les
parons d’Endymion; mais il n’en est pas de même

de son histoire , sur laquelle il y a trois traditions
bien distinctes, dont deux se trouvoient dans des
ouvrages attribués à Hésiode. Suivant la première,
qui avoit été suivie par Pisandre , Phérécydes , Acu-

silas , Nicandre et Théopompe , Jupiter avoit fait
Endymion le dispensateur du trépas, de manière
qu’il pouvoit ne mourir que lorsque cela lui plai-
roit. SuiVant la seconde , qui se trouvoit dans l’ou-
vrage nommé Megalæ Eoœ, il l’avait admis dans le

ciel ; Endymion y étant devenu amoureux de Junon,
fut trompé par une nuée, à qui Jupiter avoit donné la

forme de cette déesse , et ce dieu le précipita dans
le Tartare. Suivant Epiménides, il le condamna seu-

G 2
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leinent à un sommeil éternel. Suivant la troisième
tradition, qui avoit été suivie par Sapho, Endymion
demeuroit dans la Carie; la Lune en étant devenue
amoureuse , l’endormit dans un antre de la mon-
tagne de Latmos, où elle alloit le Voir toutes les nuits
( Apollonii schol. , L. 1V , 57 ) , et elle en eut , sui-
vant Pausanias (L. v, C. 1), cinquante filles. Ni-
candre, dans son poème surll’Ætolie , avoit transporté

cette scène sur une montagne auprès de Trachine.
Comme cette montagne se nommoit Arelena , sans
lune, il prétendoit qu’on lui avoit donné ce nom,

parce que le reste de la terre étoit privé de lune,
lorsque cette déesse dormoit avec Endymion ( Etym.
magnum, a). ’Aa-s’Anm C’était probablement de la

l’aune qu’il avoit eu un fils nommé Phtheir , qui
donna son n’om à une montagne de la Carie (Homeri

schol., Il. , L. 11 , a). 868 Je crois que dans ces dif-
férentes fables il s’agit de plusieurs personnages qui ont
porté le même nom. C’ètoit sans doute de l’Endymion

de Carie que le Sommeil étoit devenu amoureux , sui-
vant ,Licymnius de Chio( Jtlle’ne’e, L. xru, p.564).

25. Pausanias(L. v, C. vm) dit que, suivant les Eliens,
l’Elide étoit alors gouvernée par Clymenus fils de Car-

dys , l’un des descendans d’Hercules Idæen. Clymenus
étoit venu de l’Ile de Crète s’établir dans l’Elide, en-

viron cinquante ans après le déluge de Deucalion.
Il fut détrôné par Endymion.

2.5. Il y avoit dans le texte :’EvJv,ut’mos dl xau’ 2’12’-

Je; Nina»; îNn’I’tl’or. M. Heyne a renfermé les mots.

En?!" dans a? entre deux parenthèses, et il croit
qu’il faut les retrancher; mais je ne retranche que
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1’; , et je lis Ninon; Nuit": nous voyons de même dans le

L. In, C. 3, Nlllflçuî Nul?" KMoxafiwç. Pausanias ( L. V,
C. 1 ) dit qu’on n’étoit pas d’accord sur le nom de sa

femme , qui étoit ou Astérodie , ou Chromie fille d’Ito-

nus fils d’Amphictyon, ou Hypérippe fille d’Arcas. Il

ajoute qu’il eut plusieurs enfans , savoir , trois fils :
Pæon, Epéus et Ætolus; et une fille nommée Eu-

rycyda. Conon (Narr. 14) ne lui donne que deux
enfans, Ætolus et Eurypyle; cette dernière eut de
Neptune un fils nommé Elis , qui est sans doute celui
que Pausanias nomme Elius.

27. Ce fut Apis fils de Jason qu’Ætolus tua par
mégarde aux jeux funèbres qui se célébrèrent a la

mort d’Azan (Pausanias, L. v , C. 1), et non
Apis fils de Phoronèe , qui étoit antérieur de plu-
sieurs générations à Deucalion. Cette faute ne peut
être d’Apollodore, qui nous apprend lui-même (L. tu,
C. 1) qu’Apis fils de Phoronèe fut tué par Thelxion

et Thelchin. Strabon ( L. VIH, p. 547) dit d’après
Ephore , qu’Ætolus fut chassé de l’Elide par Salmonée

son oncle. Quoi qu’il en soit, il est certain qu’il se
retira dans le pays des Curètes, avec une partie des
habitans de l’Elide , et qu’il lui donna le nom d’Æ-

tolie; et l’on voyoit encore du temps d’Ephore , à
Thermes , ville où les Ætoliens tenoient leurs assem-
blées, une statue d’Ætolus, avec une inscription que

Strabon rapporte (L. x, p. 711 Etienne de By-
zance parle d’un autre Ætolus père de Physcus ,
et filé d’Amphictyon: (Nina; N’AI; Acnpt’h; si?) Qu’a-

au!) nô” Ai-màuî, ’Aptpmrvlovo; un? AsvxaLN’mot. Mais je

crois que ce passage est tronqué; l’oubli de l’article
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Tl; avant ’A,..p.....’.... me fait soupçonner qu’on y a

oublié autre chose , et je crois qu’il fauty lire 1;;
xPefu’ms TOI; ’I’ru’uu, 7417 ’qunx’rulun. C’est à la même

tradition que se rapporte ce que dit Scymnus Chius,
v. 586.

’Aat’mv-n 4’ EdCu’as MTMIIJFI Aurait

79.! afin; tipi" , si: Aimer" , ’Auptx’nidv

’O AEUXGÀIIUHS , ixias"; «il 59’ d’un";

Ai-rqu’: ’ sin. Quitus Ë; 7s"; Aozpo’v.

a Vis-à-vis l’Eubée sont les Locriens , qui furent
si gouvernés d’abord , à ce qu’on dit, par Amphictyon

au fils de Deucalion; ensuite par Ætolus qui lui te-
» noit par les liens du sang; et après lui, par Phys-
n eus , qui fut père de Locrus.» Ætolus étoit fils
de la petite-fille d’Amphictyon; c’est pour cela que
Scymnus dit qu’il lui tenoit par les liens du sang.

28. Autocrates , cité par Athénée , racontoit dans
ses Achai’ques , que Jupiter s’étoit transformé en

colombe pour jouir de Phthia, jeune fille d’Ægium,
(Athénée, L. 1x, p. 395 5 Ælien, Hist. dia, L. I,
C. 15) : Etienne de Byzance parle d’une autre Phthia,
(a). Nia); mais elles nous sont toutes les deux incon-
nues d’ailleurs. On ne connaît pas davantage les trois

. fils de celle-ci.

29. L’auteur du Traité des Fleuves , attribué à Plu;

tarque , parle de deux autres Calydon; l’un fils de
T hestius, et l’autre , fils de Mars et d’Astynomé. Ce

dernier fut changé en rocher , pour avoir vu Diane
. au bain (1 ’.v, p. 1046 , cd. de W yttembacli). Étienne

de Byzance ( a). KaAuN: ) dit que suivant quelques au-
tours ,Calydon étoit fils d’Endymion.
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50. Homère (11., L. xrv, a). .15)" et Antoninus

Liberalis le nomment Porthéus. Pausanias le nomme
Parthaon (L. Iv, C. 55).

31. On peut voir sur l’extraction de Thestius, Ba-
chet de Méziriac sur Ovide , T. I , p. 279.

52. Presque tous les auteurs donnent Mars pour
père à Evénus, excepté Hygin ( Faô. 167 et 242 ), qui
le dit fils d’Hercules; mais il est probable qu’il s’est

trompé. On lit dans les Petits Parallèles attribués à
Plutarque ( C. 4o) , qu’il étoit fils de Mars et de Sté-

ropé : Bilans "Apte: and 279;". se?! Chauvin: yins: ’Asz’a-

on". Il est évident qu’il faut corriger avec Sevin ,
raïa; ’34th, suiv Chemin: uni 2743m5 vina: .AÂIH’U’DH.

Tout le monde sait, que Stéropé, fille :d’Atlas, étoit
la femme d’Œnomaüs.

55. La tradition que suit Apollodore , avoit été
adoptée par Simonides , cité par le scholiaste d’Ho-

mère (édition de Venise, IL, L. 1x, v. 553).
Ce poète disoit que les chevaux qu’avoit Idas étoient
ceux de Neptune lui-même , et qu’il avoit enlevé Mar-

pesse à Ortygie en Chalcide, dans l’ile d’Eubée. Sui-

Vant une autre tradition rapportée par le même scho-
liaste , et qui avoit été, à ce qu’il paroit , suivie par

Bacchylides (Pindari schol., Istlnn. tv, 92) , Evènus
défioit. à la course des chars ceux qui venoient lui de-

mander la main de sa fille ; il les tuoit après les
avoir vaincus , et exposoit leurs tètes sur le haut de sa
maison pour épouvanter ceux qui voudroient se pré-
senter. Il en avoit déjà fait périr beaucoup ;mais Idas
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se fiant à la vitesse des chevaux que Neptune lui avoit
donnés , se présenta à la course , et enleva Marpesse ,
qui étoit alors à danser dans le temple de Diane.

’ 54. Les anciens fêtoient pas dlaccord sur le nom
de la femme de Thestius. Phérécydes disoit que Léda
et Althée étoient filles de Thestius , qu’il nomme Thes-

pius (ces deux noms étant très-souvent confondus),
et de Laophonte fille de Fleuron (Jpollonii schol.,
1 , 146). Le scholiaste d’Apollonius dit ailleurs qu’I-
phiclus et Althée étoient enfans de Déidamîe , fille

de Périérès. Hygin (Fab. 14, p. 48) dit aussi
qu’Iphîclus et Althèe avoient la même mère , mais il

la nomme Leucippe. Suivant dlautres auteurs , Léda
n’étoît point fille de Thestius, et voici ce que dit
le scholiaste d’Apollonius de Rhodes ( L. r, a). 146 ) :
Ezpnms à Ë! Kopnâwwsï; radant: un? Strabon Snyarépu

45an and-ml: anal mansardes. lampés!!! 7è.) 1.71 Yard!
197 rama, épuré-m: si; 73h Aœxmmblv sur": gifla." «Je
747v , que? surfin-ml Hayrnht’gs, vît ô’r’lsfoy ylylpaqôatl fifi".

s tr; Gsrmly. Tàv Ml Ashley, Purifiant: 4:17:47, xàyoîvm Gamelles.

a Eumèlus dans ses Corinthiaques , dit que Léda étoit
à fille de Glaucus , fils de Sisyphe. Glauëus 2 en efTet,

a ayant perdu ses chevaux, vint dans la Laconie
au pour les chercher; il y eut commerce avec Pan-
» tidyia , que Thespius épousa ensuite , de manière
a que Léda , qui étoit fille de Glaucus , passa pour
a fille de Thespius. » J’ai corrigé ce passage d’après

une copie tirée sur un Ms. de la bibliothèque natio-
nale. Cette copie a été faite , à ce que je crois ,’ par

le savant M. Schneider, pour M. Brunck , lequel l’a
donnée à M." Schwæighæuser le fils, qui a eu la com.
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plaisance de me la prêter. Les fautes qui sont dans
l’imprimé ont induit en erreur M. Heyne dans son
commentaire sur Apollodore , p. 109 et 45 de la der-
nière édition. Le scholiaste imprimé ajoute ensuite,
qu’il paroissoit que Phérécydes croyoit qu’Althée étoit

aussi fille de Glaucus : "en N mutina n’a-7l Svyunip nui

AÀOtu’a m5751." M’yay, "Il; n’a 307:"an Flavie": ,20,-

mupu. Osa-l ri; ph nanisai" A135 ’ ri! N 10;;qu
Tuyù’pm. a Il donne aussi à entendre qu’Althée étoit

a fille de Glaucus; car il dit, ceux qu’enfanta la
u fille heureuse de Glaucus , faisant allusion à Pol-
u lux , fils de Jupiter, et à Castor,ifils de Tyndare. a
J’ai rétabli par conjecture ce dernier passage , qui ne
se trouve pas dans le Ms. que j’ai cité , et qui me pa-
roit mutilé, car il devroit y être question de Léda , qui
étoit la mère de Castor et de Pollux.

55. Le scholiaste leomère (L. 1x , a). 563 , Iliade)
donne cinq fils à Thestius , et il les nomme Iplliclus ,
Polyphantès , Plianès , Eurypylus et Plexippus. Ovide
semble n’en reconnoître que deux , puisque dans l’énu-

mération quiil fait de ceux qui se rassemblèrent pour
la chasse du sanglier de Calydon, il dit (Métam.,
L. vin , a). 304):

Et duo Thestiadæ.

Et dans la suite , il les nomme Plexippus et Toxéus
(v. 440, 441 ). Il n’y en avoit que deux sur le fron-
ton du temple de Minerve Aléa a Tègée , dont Pau-

sanias donne la description (L. Vin ,10. 45), et il les
nomme Prothoüs et Comètes. Hygin en compte trois
(F116; 175) , qu’il nomme Plexippus , Ideus et Lyn-
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cens; mais il est probable que ces noms sont corrompus.

56. Homère ne donne à Porthaon , qu’il nomme
Portheus , que trois fils : Agrius , Mélas et Œnée
(Iliade , L. xrv , v. 1 15 ) ; et , suivant son scholiaste ,
Lycopeus et Alcathoûs étoient fils d’Agrius. Apollo-
nius de Rhodes donne à Œnée un autre frère , nommé

Laocoon , mais qui n’était pas de la même mère ( L. 1,

a). 192 ).

CHAPITRE VIII.
’Nors 1. Hécatée de Milet, cité par Athénée (L. n,

p. 55) , dit qu’Oresthée , fils de Deucalion , étant venu
s’établir dans l’Ætolie , sa chienne y mit bas d’un tron-

çon de bois; il le fit enterrer , et ce tronçon produisit
un cep de vigne chargé de raisins. En mémoire de cet
événement , il nomma Phytius le fils qu’il eut ensuite.
Phytius fut père d’Œnée , qu’on nomme ainsi, parce

que les Grecs nommoient alors la vigne OEné , aï".
Œnée fut père d’Ætolus. Pausanias raconte à peu
près de même l’origine de la vigne; mais suivant
lui , cela se passa dans le pays des Locriens Ozoles
(L. x , C. 58 Au reste, cette fable ne peut avoir
rapport à Œnée , dont il s’agit ici, qui étoit posté-

rieur à Deucalion de sept générations. Suivant une
autre tradition , rapportée par Servius (Géorgiques,
L. r, a). 1x) , Œnée , roi d’Ætolie , avoit un berger
nommé Staphylus. Ce berger s’étant aperçu qu’une

de ses chèvres s’écartoit du reste du troupeau pour

paître , et qu’elle devenoit de jour en jour plus
grasse , la suivit, et ayant vu qu’elle mangeoit du
raisin, il en goûta lui-même. Il trouva ce fruit si
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agréable, qu’il en porta à son maître; Œnée en ex-

prima le jus , et en fit une liqueur qu’il appela OEnos ;

et par reconnoissance pour le berger, il donna au
fruit le nom ’de Staphylé. Hygin raconte la chose
d’une manière plus simple. Bacchus étant venu chez
Œnée, devint amoureux d’Althée. Œnée s’en étant

aperçu , fit semblant d’être obligé de s’absenter pour

un sacrifice , et les laissa seuls ensemble. Bacehus
coucha avec Althée , dont il eut une fille nommée
Déjanire , et pour récompenser Œfiée de sa com-
plaisance, il lui apprit à cultiver la vigne , et donna
son nom au jus du fruit qui en provint.

2. Andræmon étoit fils d’Oxylus, suivant Anto-

ninus Liberalis ( Narr. 32 Cet Oxylus est proba-
blement celui dont Apollodore vient de parler , qui
étoit fils de Mars et de Protogénie , fille de Calydon.
Andræmon étoit père de Thoas , qui commandoit les
Ætoliens au siège de Troyes. Thoas eut pour fils Han-
1non,père d’un autre Oxylus , qui ramena les Doriens
dans le Péloponnèse. Cette généalogie est très-bien

établie par Pausanias (L. v , C. 5 ), qui ajoute que la
mère de Thoas et celle d’Hyllus étoient sœurs. C’est

donc mal à propos que Werheyck a cherché des
difficultés dans le passage d’Antoninus Liberalis que je
viens d’indiquer ; s’il s’étoit rappelé d’Oxylus , fils de

Protogénie , il n’aurait pas dit que par ces mots ’Av-

chantai 4’ 05.1s.» , il falloit entendre Audræmon , père

d’Oxylus. Antoninus Liberalis dit qu’il avoit épousé

Dryopé , fille de Dryops , fils du fleuve -Sperchée et
de Polydore , l’une (les filles de Danaüs (Narr. 32).

On montroit à Amphisse , à ce que dit Pausanias ,
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le tombeau d’Andrœmon, et on disoit que Gorgé y

étoit aussi enterrée (L. x , C. 58 x
3. Comme les anciens n’étaient pas moins curieux

de conserVer la généalogie des animaux fameux , que

celle des hommes célèbres , quelques auteurs nous
apprennent que ce sanglier, ainsi que celui d’Ery-
menthe , avoient été produits par la laie de Crom-
myon , que Thésée tua par la suite ( Etz’enne de Byz.,

a). Kpoflw’av). hhénée nous apprend que ce sanglier

étoit femelle , et de couleur blanche (L. 1x, p. 401).

4. Dryas est probablement celui que Nestor nomme
comme un des héros qu’il avoit vus dans sa jeunesse

(Iliade , L. I , a). 265 Il fut un de ceux qui combat-
tirent avec les Lapithes contre les Centaures (Ovide,

Mêlant. aux , 290). ’
5. Il y avoit ici une faute dans le texte ; Céphée

étoit fils d’Aléus, et par conséquent frère de Lyc urgue,

comme nous le verrons ci-aprés , L. m , C. 9 , et
comme le disent Apollonius de Rhodes (L. 1 , a). 164 ) ,
Hygin ( F116. 14) , et Pausanias ( L. V111 , C. 4 J’ai
donc cru devoir corriger , comme le propose Bachet
de Méziriac, Kthu’f, nui ’AyzuÏos Avxodp’you. a: Céphée,

a et Ancée fils de Lycurgue. v i
6. Pausanias (L. VIH , C. 45) , Ovide (Mât, L. vm,

310) et Hygin ( Fab. 173 ) mettent Iolaüs , fils d’Iphi-

clus, au lieu de son père.

7. Stace , dans sa Thébaïde, a mis au nombre des
chasseurs , Ixion au lieu de Pirithoüs son fils. Il dit ,
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en effet, en parlant du sanglier (L. n, a). 473):

Jam T clamons solo , jam stratum Ixiona lingams,
Te Melcagr: subit.

Ce seroit, ici le lieu de dire quelque chose sur l’ex-
traction de Pirithoüs , si Bachet de Méziriac n’avait
pas épuisé la matière dans ses commentaires sur Ovide,

T. 1 , p. 150 et suiv.

8. Actor père d’Eurytion , étoit fils de Myrmidon,
comme on l’a vu ci-dessus. J’aurai occasion d’en parler

plus au long par la suite, et de distinguer les diffé-
rens Actor.

9. Atalante avoit amené avec elle une chienne cé-
’lébre, nommée Aura ; elle fut tuée par le sanglier,
et c’était pour honorer sa mémoire,qu’on avoit nommé

(grues se»... un endroit de l’Ætolie.

Io. Aux héros dont Apollodore vient de parler, il
faut joindre les suivans ,d’après divers auteurs :

1. Eurytus et Echion , fils de Mercure , nommés
par Hygin (Full. 175) , suivant la conjecture de
Munkerus ;

a. Æsculape , fils d’Apollon ( idem , ibid. ) ,-

5. Alcon, fils de Mars (idem, ibid. ) ;
’4. Euphémus , fils de Neptune ; Hygin (Fab. 175
5. Laertes , fils d’Acrisius; Ovide (Met. , L. vm ,

a). 515) , et Hygin.
6. Deucalion , fils de Minos ; Hygin. I
7. Hippothoüs , fils de Cercyon ; Pausanias (L. vu: ,

C. 45) , et Hygin.
8. Cæneus, fils d’Elatus; Ovide (Met. , L. un,

a). 305 ) , et Hygin.
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9. Mopsus , fils d’Ampycus; Ovide (ibid. 516) ,

et Hygin.
1o. Hippasus , fils d’Eurytus; Ovide (ibid. 315) ,

et Hygin.
11. Phoenix , fils d’Amyntor ; Ovide (ibid. 507) ,

et Hygin.
12. Les fils d’Hippocoon ,- Ovide (ibid. 314) , et

Hygin.
15 Acaste , fils de Pélias; Ovide (ibid. 506).
14. Lelex; Ovide (ibid. 312).
15. Panopus, fils de Phocus; Ovide (ibid. 31:).
16. Echépolis fils d’Alcathus , fils de Pélops (Paris

saniæ , L. 1, 42).
17. Thersites, fils d’Agrius. Il étoit aussi à cette

chasse, suivant Euphorion , cité par le scholiaste d’Ho-

mère (Il. , L. n, a). 212 La frayeur lui fit ahan-
donner le poste où on l’avait placé , et il alla se mettre
en sûreté sur une hauteur. Méléagre indigné de sa lâ-

cheté , lui dit des injures et le poursuivit. Thersites
en fuyant , se laissa tomber sur des rochers , et sa chute
le rendit tel que nous le dépeint Homère. Il est évident ,
que cette chasse fut postérieure à l’expédition des Ar-

gonautes; car Ancée et Méléagre , qui étoient des
deux expéditions , périrent, l’un à la chasse même , et

l’autre peu de temps après.

11. Il sembleroit , d’après le schol. d’Apollonius

(L. 1 , a). 188 ) , que, suivant Phérécydes , ce fut
Ancée , fils de Neptune , qui fut tué par le san-
glier; mais il a probablement attribué à un Armée ce
que Phérécydes disoit de l’autre. Celui qui étoit fils
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de Neptune demeuroit à Samos , comme nous le
ferons voir par la suite , et il fut aussi tué par un
sanglier. Il aimoit beaucoup l’agriculture ; il avoit fait
planter une vigne , et y faisoit travailler ses esclaves
avec beaucoup de dureté. Un d’eux , irrité , lui dit
qu’il ne boiroit pas du vin qu’elle produiroit. Le rai-
sin étant mûr, Ancée se hâta de le faire vendan-
ger , et l’ayant fait presser , il ordonna à ce même
esclave de lui remplir une coupe , et lorsqu’il la tint
à la main, il lui rappela sa prédiction. L’esclave ré-

pondit : il peut arriver beaucoup de choses, avant
que la coupe soi: aux lèvres. Au même instant,
on annonce à Ancée qu’un sanglier monstrueux
ravage sa vigne ; il laisse la sa coupe, et court atta-
quer le sanglier qui le tue (Apollonii schol. 1,
188; Zenobius , Cent. v , 71). On voit qu’il ne
s’agit point ici du sanglier de Calydon , et que la
scène dut se passer à Samos. C’était decet événement

qu’il s’agissait dans un tableau d’Aristophan dont parle

Pline (L. xxxv, p. 706 ). Aristoplioa (sous-enten-
dez laudatus) Ancæo amluerato ab apro , cura
sociadoloris Asypale. a Aristophon est célèbre.
» par un tableau qui représente Ancée blessé par
a: un sanglier, avec Astypalée qui partage sa dou-
a leur. » Astypalée étoit la mère d’Ancée de Samos ,

comme nous le verrons par la suite. Ce passage de
Pline a été mal à propos appliqué par les commen-

tateurs à Ancée , fils de Lycurgue.

12. Méléagre avoit consacré à Sicyone , dans le
temple d’Apollon,la lance avec laquelle il avoit tué
le sanglier. Elle avoit été brûlée avec le templelavant
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l’époque où Pausanias voyagea dans la Grèce (Pau-

sania:,L.u, C. 7).

15. Voici ce que Pausanias dit de la mort de Méléa-
gre (L. x, C. 31) : a Homère dit au sujet de Méléagre ,

a» que les Furies exaucèrent les imprécations de sa
n mère,et lui donnèrentla mort; l’auteur du Poème ,

a nommé Megalæ Eau , et.celui de la Minyade racon-
a tent sa mort différemment ; il fut tué , suivant eux ,
n par Apollon , qui étoit venu au secours des Cu-
» rètes contre les Ætoliens. Quant à la fable du tison,
a» que les Parques donnèrent à Althée , en lui disant

la que son fils mourroit lorsque le tison seroit con-
» suiué, et ce qulon ajoute, qu’elle le brûla dans un

u mouvement de colère, Phrynichus , fils de Poly-
w phradmon, est le premier qui ait dit cela dans sa
a tragédie de Fleuron. Il dit , en effet» :
nIl ne pu: échapper à son malheureux destin ,

et il fut consumé avec le tison fatal, que son.
implacable méreimit dans le feu.
a Cependant Phryniclius ne s’étend pas sur ce sujet
a comme il n’aurait pas manqué de le faire , si cette
a fable avoit été de son invention; il n’en parle qulen
» passant, et comme dlun événement déjà célèbre

adams la Grèce. n
On voit par la qu’il y avoit trois opinions sur la

mort de Mèléagre; celle leomère , qui ne s’explique

point sur la manière dont il périt : il dit seulement ,h que

sa mère prosternée , et frappant la terre de sa main ,
pria Pluton et Proserpine de donner la mort à son fils ,
et que les Furies exaucèrent sa prière (Il. , L. n: ,
a). 565 essuiv. ) Mais ce qu’il dit par la suite ( a). 595!)

qu’il
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’ prouve-qu’il ne périt pasrdans cette guerre"
repoussa les Ætolie’ns; Apollodore, dans’ison Scoond

récit, paroit-avoirT suivi la tradition de l’auteur-(iles

Megalæ Eoæ , et de celui de la Minvade ficeshdeux
auteurs disoient à, la vérité que Méléagre avoitffitmué

par Apollon ; mais il est possible. que l’abréyiueur: ait

qublit’ç’çette circonstance. La tradition de Phrynichus

a été suivie parÆsohyle (Choëphores, «A 602W Juive),-

par Ovide et par ’presqee,.ü0us les poëtesâNimhdre ,’

cité pan AntoninusLyibdrelisï (.Nafr. En); paroitï avoir

mêlé ces deux dernières’traditions., .. Un: (4:4. 7 -.

I 14. Suivant l’auteur poië’me connu sans le ’noîn’

de Vas cyprins, l’anagramme de muais;
étoit fille de Méléag’te- et dei-Cléopatre’féétte dernière

étoit ,commelonr. vu; fille d’Idas et; dé Margesseï

et Pausanias remarque? que Ces trois femmes 36” tué-

rent’après la. mort’ldelleurslmalris C. in
,4...-t .ux. inl .15. IAmarynceeétqit,"suivantrl’ausaniaslëi’vh

518.518 PME"; refluais soues Pliures: sans
un fragment quenz’je .vaiscrêpporter..llcélgoitîïvepu’

de la Thessalie s’établir dans l’Elide , et Augifixlui;

avoit donné une partie (le ses Etats, pour s’assurer
son alliance contrè’IHercules.qDeilitl’ve’rslElâflêsidile ,

que cite le scholiaste de panage. (nous. me)? 56);
nous’apprennent que Hippôstratus "étoitlilsiie’l’liyoJ k

rée; et petit-fils d’Amaryncëe.- a li:- f fi m ’I

1:1?!.4""Apapuæu’ldfirfila-Halage, i
. d’un-t’es d’une? .613: ,’ ’ïànàg’à’pgàyàë

V le Hippostratus;dignerrejeto’nqde de’vPliv’c-
i très, descendant d’amaüficëè ,llet ellefdes Epëenls: u

’ Ruhnkénius’, dans sa première lettre critique

T. IL H
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(pt à.) , croit que ces deux vers ont rapport à révé-
nement il s’agit ici; Diodore de Sicile ( L. rv ,1
) dit que Péribée prétendoit noir été cor-mm.

pueçparle dieu Mara. a i. . . , -
v r6;l un; adam touteS’lds éditions: ’Irm’m; f3; m:-

ù’fæmw’ii’fipâ; Oîn’a air-9’516» 151"; vEMG’Jûî 3144;: , Ère-lb

sans. 751003930"; Qu’Hipponoüs»-sontpérè rutiloit.

ehvbyëa’wlr Œnée qui demeuroit loin de la Grèce,

(esprianft’lierl’euvoyen Tannegui Le Febvre a pro-
posé dam-q fiée-nmîyui-,,lelc’lzaàrge’ant de-la tuer, et

ce changement a été approuvé-parWelsselingiusi, dans

sesupotes sur [girations-51e Sicile (Liv, C. 55 ), et par
gaine, gniaxméme’ aldinvisecettehçonjecture dans le

texte. crois avec Sevin ,, qu’il faut seulement.
supprimer le mot 13net, .etl’lireLm-fi: Oin’a , unifiée «Je

l’EMg’Âng ÉJÎÀMÀÂC’QCV équflsïêng ;.l’e,uyoya par: Œnée,

le axiaux; fallu-fuira. tranqurfgrlpin de l’a-Grèce..-
On qu:il étoitfiordinaire. qu’on donnât les filles qui
fétoièntllaissêes séd’uireiïæïlvendredahs des pays éloi-

gnési Vlôjld’eii au livrel’lz’, cllap.1,’vililfistoire d’ÀugË ;i

et au livrée 1; criaitfisgfç’îsf; séné H’Âëropc et bleue de

ennemi t’

a, - n n 33,0. ;1[ , 5, t . .. ,37,..,Qng1irzjçla,ris les âProyerbes mués. par] Schott,;
50115.16 me? diÂFW’ldëæ.KeêiçenQ(Canut , 25) ,3

et dans3v1a4çollection des Proverbe d’Alexgndn’e,
attribuée à Plutarque I (provenâeôj, qu’Œnée ayant.

violé Péribee.,..fille VdiHipplonoüsl lç père, lorsqu’il

saperont quîélleiétoit grosse , la .Jlivra avec Tydée

son filslàluniporcher. ont probablement tiré cette
traditionlqlde.h,.Thébaîde:d’Antimaque , car le 86h91
liaste d’Hofnère, publie par M. de vinoisontn. ,

1 Il î!) nÏvvrï ’l. 5.1," .



                                                                     

NOTES, LIVRE 1. 115.
L. 1V, 92’. 400) , dit que , suivant ce poëte , Tydée avoit

été élevé par des gardiens de porcs.

18. L,es’anciens ne’sont pas trop d’accord sur les

causes de l’exil de Tydée; Diodore de Sicile dit qu’il

avoit tué Lycopéus et Alcathoüs ses deux cousins (L. Iv,

C. 65 ) ; Eustathe , qui dit la même chose , aidante qu’il
les tua parce qu’ils avoient conspiré contre son père ,

et qu’il tua par mégarde avec eux Mélas , frère
d’Œnée. Apollodore a dit ci-dessus que Lycopéus
et Alcathoüs étoient frères d’Œnée; mais il s’est

sans doute trompé , car suivant Diodore de Sicile
. (L. tv, C. 65) ilssétoient cousins de Tydée , et

Phérécydes, cité par le scholiaste d’Homère (Il. ,I

L. xIv , M129) , dit que Tydée , encore jeune,
voyant son père déjà très-vieux prêt à être détrôné

par les fils d’Agrius , prit sa défense et les tua , et qu’il

tua involontairement son frère avec eux. Ce frère se
nommoit Olénias suivant Apollodore; Hygin (F un. 69)
le nomme Mélanippus. Il nous est absolument iu-

connu d’ailleurs. v
19. On a vu dans la note précédente ,4 que sui--

vant Phérécydes, c’était Tydée lui-même qui avoit

tué les fils d’Agrius, et qui avoit rétabli Œnée sur.

le trône. Pausanias (L. n , C. 25 ), Antoninus Libe-.
ralis ( narr. 575, le schol. d’Aristophane ( Johann,
v. 17 ), et Hygin (Fab. 175) , attribuent tout cela
à Diomèdes; et Ephore , cité par Strabon (L. x,
p. 109) , dit que ce fut au retour de la guerre des
Epigones que Diomèdes, accompagné d’Alcmæon,

alla remettre Œnée sur le trône. Quelques auteurs, -
tels qu’Antoninus Liberalis (narr. 37 ) et Hygin

. H a
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( F06. r75 ) , ont même reculé cette expédition jus-
qu’aprés le siège de Troyes, et Hygin ajoute que
Sthénélus s’y trouva avoc Diomèdes; mais il paroit

que toutes ces traditions étoient de l’invention des
poëtes tragiques , qui s’embarrassoient très-peu de la

vraisemblance , et Aristophane s’en moque avec rai-
son dans ses Acharnéens (a). 417 ). Œnée étoit déjà

vieux lorsque Tydée étoit venu au monde; il n’est
donc pas probable’qu’il ait vécu assez long-temps pour,

pouvoir être secouru par son petit-fils.

20. Pausanias dit que Diomédes ayant tué les fils
d’Agrius, voulut remettre Œnée sur le trône , mais

comme il ne pouvoit pas rester avec lui, Œnée
aima mieux leisuivre à Argos; Diomèdes en eut
très - grand soin , et après sa mort il lui donna la
sépulture à Œnoé (L. n, C. 25 ). Cela prouve qu’il

n’adoptoit point la tradition qui le faisoit tuer par
les fils d’Agrius. M. Heyne , dans son savant com-
mentaire ( p. 151 ou p. 55 de la dent. éd.) , cite
pour prouver qu’Œnée vivoit encore pendant le siège

de Troyes, le vers que dit Diomédes dans l’Iliade
(L. VI,’D. au).

I Karl un 574i KHTI’ÂHI’OV loir t’y J’aime: Épée-I.

e Et je l’ai laissé en partant dans ma maison. se C’est

aussi l’opinion du scholiaste publié par M. de Villoison.

’ Cependant il semble qu’Homère dit ( 11., L. 11,
w. 641) qu’Œnée étoit mort, c’est pourquoi , je crois

que Diomèdes parle ici de la coupe que Bellérophon
avoit donnée à son grand-père.

21. Th. Gale propose de lire flagada-av au lieu ’
de une"; (Alun. Il y avoit , en effet, dans l’Arcadie ,
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une ville nommée Telphusse ou Thelpuse , très-cé-
lèbre par le culte qu’on y rendoit à Cérès; et Sevin

approuve cette correction. M. Heyne croit qu’il ne
faut rien changer; Cependant , il paroit difficile

. que (Téléphe eût déjà donné son nomà cet endroit,
’ lors de la mort d’Œnée.

22. Homère (Il. , L. Iv, v. 41a) dit qu’Ægialée
étoit fille d’Adraste 5 et c’est l’opinion la plus générale-

ment suivie.

CHAPITRE 1X.
Non: I. Presque tous les auteurs sont d’accord sur

le nom de la mère de Phrixus et, d’Hellè ; cependant

le scholiaste d’Apollonius de Rhodes (L. n , a). I 147)
semble attribuer une autre opinion à Hérodore; car
il dit que , suivant cet auteur , Athamas avoit eu de
Thémisto , Schœnée , Erythrius, Leucon, Pœus , et
Plirixus et Hellé qui étoient les plus jeunes : Nswairous

JE enfin "T’EN". Mais je crois avec Sevin, qu’il faut

lire Nlçs’ch il; 095’201 mil "En". Presque tous disent
aussi que Néphêlé avoit été lapremière femme d’Atlia-

mas; cependant Philostephanus , contemporain de Cal-
, limaque , disoit qu’Athamas avoit d’abord épousé Ino ,

fille de Cadmus , dont il avoit eu deux fils , Léarque
et Mélicerte. Junon lui ayant ordonné de répudier Ino ,
il épousa N éphèlé’, et il en eut deux enfans, Phrixus et

Hellé; mais Néphèlé s’étant aperçue qu’il continuoità

voir Ino , l’abandonna ; Ino étant rentrée dans ses droits,"

chercha à faire périr les enfans de Néphèlé; le reste de

l’histoire est comme dans Apollodore. Suivant le scho-
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liaste d’Aristophane (Nuée: , a). 255 ) , qui a probable.

ment extrait le premier Athamas de Sophocles, Athamas
avoit d’abord épousé Néphèlé, dont il avoit eu Pluixus

et Hellé , il la négligea par la suite pour se livrer à l’a-
mour d’une mortelle; N éphèlé indignée s’envola dans

le ciel, et pour se venger affligea le pays d’une grande
sécheresse; Athamas envoya consulter l’oracle de Del-

phes , sur les moyens de la faire cesser , et Ino gagna
ceux qu’on y envoyoit, pour leur faire rendre la réponse

dont parle Apollodore. On voit par la que Néphèlé
étoit une déesse; cependant Menécrates de Tyr, cité
par Zenobius (Cent. 4 , 38), disoit qu’Athamas n’avoit
épousé Ino qu’après la mort de Néphèlé.

a. Il y avoit plusieurs traditions sur le nom de la
belle-mère de Pluixus et d’Hellè. Pélias dit dans la

quâtrième Pythique de Pindare (a). 283 et suiv.) , que
Phrixus lui a apparu en songe , et lui a ordonné de ra-
mener dans sa patrie son ame, et d’y rapporter la toi-.
son du belier qui l’avoit sauvé des flots , et des pour-

suites impies de sa belle-mère.

Allppt et qui: Bdu’puMov alvin,
T2; «97’ in minou renifla ,

"En n plaquât niât," fiai".
Le scholiaste dit à ce sujet : ’Exuuiôq yèp d’ici rit pa-

rpwaiv, iparôsi’a-ar miras, and t’a-Goulu" , 30-7: 40757.

Total"! d’3 o’ fait 1’14”34"; ù d’alors, Auteur-nui: (paru, la"-

du? dl, reparaît-n, 2090W; N 6’! ’Ahljnmrt , NtÇt’Aqr,

«guida: , N eîfild’7fi’. a Il fut en effet maltraité à cause

n de sa belle-mère qui étoit amoureuse de lui, ce
a» qui l’obligea à s’enfuir. Pindare dans ses hymnes

a la nomme Demoticé ; Hippias la nomme Gorgopis ;
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ou Sophocles, dans son Amante: , lui donne le nom de
a. Néphèlé; enfin , suivant Phérècydes, elle se nom-

u moit Themisto. - On voit qu’il s’agit dans ce pas-

sage de la belle-mère de Phrixus, et non de sa mère ,
comme le dit M. Sturz, dans son recueil des fragmens
de Phèrécydes, p. 170. Mais il est probable que ce
passage est tronqué. On y lit que , suivant Sophocles ,
Néphèlé étoit la belle - mère de Phrixus; mais nous

avons vu par le scholiaste d’Aristophane, que c’étoit

sa mère elle-même que Sophocles nommoit .Né-
phèlé , comme tous les autres. Je ne crois pas non
plus que Pindare ait nommé Démoticé , ou plutôt Dé-

modicè la femme d’Athamas. Hygin dans son Poeti-

con Astronomicou (L. u, C. 20 ) , nous apprend
que , suivant quelques auteurs, .Démodicé étoit
femme de Crethée , frère d’Athamas; elle devint
amoureuse de Phrixus son neveu, et comme elle
ne put le faire consentir à ses désirs , elle l’accusa
auprès de Crethée d’avoir voulu la violer; Crethée
s’en plaignit à Athamas, et exigea de lui qu’il punit
son fils; il s’y disposoit , lorsque Néphèlé l’enleva

avec Hellé sa sœur, et les mit sur le belier. Il est
probable que cette histoire est celle que Pindare ra-
contoit dans ses hymnes. 4

3. Suivant Phérécydes , cité par le scholiaste de
Pindare (Pyth. 4, 288) , Phrixus s’offrit lui-mémo
pour être sacrifié pour son pays. Hygin dit la même
chose dans sa deuxième fable. ’

4. Le belier que Néphèlé donnaâ ses enfans étoit, sui-

vant Hygin (Pub. 3 et 188), et le schol. de .Germanicus
a
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l (a). 223), né de Neptune et de Thèophane, fille de

Bysalte. Théophane pétoit. très-belle, et elle étoit re-

cherchée par beaucoup de prétendans; Neptune l’en-
leva et la transporta dansl’ile Crimisse ou Cromyuse.
Ses amans l’ayant suivie, Neptune se changea en belier,

transforma Théophane en brebisvet, to us les habitans de
l’île en moutons. Les amans de Thèophane ayant débar-

qués, et ne trouvant aucun’homme, se mirent à tuer
des moutons pour se nourrir. Alors Neptune les chan-
gea eux-mêmes en loups. Etant sous cette forme de be-
lier il jouit de Théophane , qui en conçut le belier à
toison d’or. La toison de ce belier étoit tantôt blan-

che , tantôt pourpre , suivant Simonides ( Apollon.
schol. , L. 1V , 177 ). PliilOstephanus dit que ce fut
le belier lui-même qui aVertit Phrixus et Hellé du
projet d’Athamas , de les sacrifier (flomerz’ schol. ,
Il. 7 , 86); et en effet il étoit doué de la parole , suivant
Hécatée et plusieurs autres auteurs (Apollonit’ schol. ,

1 , 250 Enfin , suivant Denys de Mytilène ou plu-
tôt de Milet, cité par le scholiaste d’Apollonius (L. I,

256 , et Iv , 177 ) , Crius. ou Beliar étoit le. gou-
verneur de Phrixus ; ayant eu connaissance du projet
dlAthamas , il l’en avertit et s’enfuit aveclui. Voyez

au reste sur ce belier Bachet de Mèziriac sur Ovide ,
T. n , p. 1311 et suiv.

5. On voyoit dans la Chersonnèse de la Troade
le tombeau d’Hellé (Hérodote , L. vu , C. 58 )- Ce-

pendant, suivant quelques auteurs , elle futllsauvée
par Neptune , qui en eut un fils nommé Pæon (Eratos-
thènes Gauvain, C. 19),-Hygin, qui a traduit Eratos-
thènes , et qui l’avait plus ample qu’il ne nous est
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parvenu , dit que quelques auteurs y joignoient He-
donus. Suivant Étienne de Byzance (v.’AApum’e ),

elle en avoit eu un autre fils nommé Allnopius.

6. Hésiode, dans sa’Théogonie. dit bien qu’Æétes et

Circé étoient enfans du Soleil et de Perséis , mais
il ne parle point de Pasiphaé. Je parlerai d’elle dans
mes notes sur le troisième livre.

7. Æétes, suivant Apollonius de Rhodes , ne voulut

recevoir Phrixus que lorsque Jupiter lui en eut fait
donner l’ordre par Mercure (L. un , ’v. 584). Mais ,
suivant l’auteur du poème d’Ægimius , Phrixus se

présenta tenant la toison, ce qui le fitibien recevoir
(Apollon. schol., ibid.) Hygin dit qu’Æétes fit périr
Phrixus pour se garantir de l’effet d’une prédiction qui

lui annonçoit qu’il devoit être tué par un des Æolides

(Hygin, F116. 3).

8. Apollonius de Rhodes (L. II , a). 1 151 ) est d’ac-

cord avec Apollodore sur le surnom de Jupiter à
qui Phrixus sacrifia le belier; mais Pausanias (L. I,
C. 24) semble, croire que ce fut à Jupiter Laphystius’,
qui étoit, suivant Hérodote ( L. vu . C. 197) et Pau-
sanies lui-même (L. 1x , C. 54 ) , celui à qui Athamas
Voulait le sacrifier. Ce surnom lui venoit , a ce que dit
Pausanias , d’une montagne de la Bœotie; il semble ce-

pendant , par ce que dit Hérodote; que son temple étoit

dans l’Achaîe de la Thessalie. Eratosthènes dit que
ce belier étoit immortel , et’ que lorsqu’il eut mis
Phrixus en sûreté dans les Etats d’Æétes , sur les bords

du Pont Euxin , il lui donna lui-même , dans le temple
de Jupiter,sa toison pour la conserver en mémoire



                                                                     

122 -AP0LLODORE,
de lui , et il alla ensuite se placer parmi les astres
(Eratosthènes Caton. , C. 19).

9. La fille d’Æétes que Phrixus épousa , se nom-

moit Iophossa, suivant Hésiode et Acusilas , cités par
le schol. d’Apollonius (L. 11 , 1 125). On pourroit soup-
çonner que Chalciopé n’était qu’une traduction de

ce nom; car on trouve dans Hésychius : ’Iooîm v
i xéumç, Ë; on: cumulées. Il paroit que , suivant
Phérécydes, elle avait plusieurs noms; car le schol.
d’Apollonius (L. Il , 1153) dit en parlant d’elle:
Orptnéd’qs il in? Ethnie! minis Quo-i mafia-Ou. ÏEralwpuy

dl 1’ mir; XaMto’rqfiœ’a .Otpnïïu. et Phérécydes , dans son

au sixième livre, dit qu’elle se nommoit Evania. Elle
a étoit surnommée Chalciopé et Ophiusa. n Il est pro-
bable qu’il faut lire ’Iotpâ’m au lieu de ’Ocpm’îm.

Io. Epi1nénides(ApolIonii schol. 11 , 1 125) ajoutoit
à ces quatre fils un cinquième , nommé Presbon, dont

Pausanias parle aussi, L. 1x , C. 34.

11. La colère de Junon venoit de ce qù’Ino avoit
été la nourrice de Bacchus , comme on le verra ci-
aprés , ( L. in, C. 4). C’était contre Athamas lui-

même, suivant le scholiaste de Lycophron ( v. 23 ),
que la déesse était irritée, parce qu’il avoit reçu Bac-

chus de Mercure , et. l’avait élevé déguisé en fille. I

Philostephanus, cité par le schol. d’Homère (Il. ,
L. vu, 86), dit qu’Athamas ayant eu connaissance
par la suite de la fraude qu’Ina avoit employée pour

faire périr ses premiers enfans, voulut s’en venger
sur ceux qu’il avoit eus d’elle. Il tua Léarque de sa

propre main , et se mit à la poursuite d’Ino qui s’en-

Ifilwlele- w wa-
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fuyoit tenant Mélicertes. Ino se voyant prête à être

atteinte, se précipita dans la mer. Hygin dit que la
fraude fut découverte par celui qu’Ino avoit séduit,
qui la fit connaître au moment où Phrixus et Hellé
alloient être sacrifiés. Athamas la livra avec Mé-
licertes son fils, à) Phrixus, pour en faire ce qu’il
voudroit , et comme il alloit les faire conduire au
supplice, Bacchus le priva de la vue, et enleva Ino
sa nourrice. Jupiter ayant ensuite rendu Athamas fu-
rieux , il tua Léarque son fils, et Ino se précipita avec
Mélicertes dans les flots. Ovide dit que ce fut une ser-
vante qu’il aimoit, qui découvrit à Athamas la fraude

qu’Ino avoit employée pour faire périr ses enfans

(Fortes, L. v1 , a). 5511), mais il paroit qu’il a
voulu concilier deux traditions différentes; Plutarque
(Questions Bonn, t. V11, p. 84) dit qu’Ino étant
jalouse d’une servante AEolienne , nommée An-
tiphéra , dont elle croyoit son mari amoureux ,
devint furieuse, et fit périr son fils. Ils ajoutent
tous les deux , que c’était par cette raison qu’on ne

laissoit pas approcher les esclaves de son temple. Eu-
ripides dit dans Médée (a. 1284) , qu’Ina tua ses deux

fils. Il avoit fait lui-même une tragédie sur ce sujet ,
dans laquelle il s’écartoit de toutes les traditions reçues ,

au moins suivant l’extrait qu’Hygin en a donné. Ino,
suivant lui , s’étant égarée dans les bois , en célébrant

les Bacchanales, Athamas la crut perdue , et épousa
Thémisto , fille d’une nymphe , dont il eut deux fils.
Ayant appris ensuite qu’Ino étoit sur le Parnasse , il
l’envoya chercher, et la fit venir chez lui sans la
faire connaître. Thémisto ayant appris qu’Ino étoit
retrouvée, mais ignorant qu’elle fut dans sa maison,
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voulut faire périr ses enfans , et la prit elle-même pour
confidente de son projet; elle lui dit donc de mettre
des vétemens noirs aux enfans d’Ino , et des vêtemens

blancs aux siens. Ino fit tout le contraire , de manière
que Thémisto trompée par les vêtemens tua ses pro-
pres enfans. Athamas étant ensuite devenu furieux ,
tua Léarque, et Ino se précipita dans les flots avec
’Mélicertes (H ygin, F116. 4). Nonnus, dans ses Diony-

siaques, raconte cette histoire à peu prés de même ,

L. x et au.

12. Athamas avoit , à ce qu’il paroit , donné son

nom à plusieurs endroits : il y avoit , suivant Pau-
sanias , dans la Bœotie , une plaine nommée Athaman-
tium , qu’il avait habitée. Un canton de la Bœotie por-

toit le même nom , suivant Apollonius de Rhodes
(L. 11 , 11.516); le grand étymologiste (v. ’Afizfus’rrur)

dit qu’il avoit été ainsi nommé , parce qu’Athamas

y avoit erré long-temps , lorsque Junon l’eût rendu fu-

rieux. Il paroit que ce canton étoit dans la Phthia-
tide , et il y avoit fondé une ville qu’il avoit nommée

A108, soit en mémoire de ses longs voyages, soit
par reconnaissance pour la servante qui lui avoit dé-
couvert le crime d’Ino , et qui se nommoit «A10:
(Étienne de Byzance, v. "Ah: ). On y montroit
encore son palais , lors de l’expédition de Xerxès

contre les Grecs , et on racontoit que les habitans
voulant le sacrifier à Jupiter Laph-ystius , pour purifier
le pays , probablement à cause du meurtre de Léar-
que , Cytisarus , fils de Phrixus, survint et le délivra ,
ce qui attira sur sa famille la colère des dieux. On
peut voir cette histoire dans Hérodote (L. vu, C. 197).
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Sophocles avoit sans doute tiré de là le sujet de son
second Athalnas , mais il avoit arrangé cette histone
différemment; c’était, suivant lui, Néphèlé qui vouloit

le faire sacrifier , et il étoit déjà couronné et auprès
de l’autel, lorsqu’l-Iercules survint et le délivra (Aris-

toph. schol. Nub. a). 256 ). Enfin , il y avait entre
l’Epire et la Thessalie un pays qui se nommait Atha-
mantie ou Athamanie (Scymnus Chius. a). 615),. et

. c’est sans doute celui dont il s’agissait dans, l’Oracle

dont parle Apollodore.

15.. Hypsée étoit probablement le roi des Lapithes ,

dont parlent Pindare (Pyth. 9; a3 , et le schol.)
et Diodore de Sicile (L. 1v , C. 69) , qui étoit aussi
père de Cyrène , mère d’Aristée. Nous avons déjà vu

que,suivant Euripides et Nonnus, Âthamas avoit épou-
sé Thémisto, du vivant d’Ino, etil parait par ce que dit
Pausanias , qu’il avoit continué ’à rester dans la Bœotie ,

puisque Ptoüs ,’ l’un des fils qu’il en avoit eus, avoit

donné son nom à une montagne de cette contrée (L. 1x,

C. a5); il ne la quitta que lorsqu’aprés la mort de
Leucon, il se crut sans enfans mâles, ne sachant pas
que Phrixus était encore vivant ( ibid, C. 54).

14. Leucon étoit fils de Neptune et de Thémisto,
suivant Hygin (F a6. 157). Dans le nombre des fils que
ce dieu aVOit eus, il met Lenconoe ex TIIGIIZÏJIO
Hypsei filia. Il est évident. qu’il faut lire, Leucon.
Leucon mourut avant Athamas , et il ne laissa point de
fils. Nous connaissons deux de ses filles, Evippé, qu’A-

thamas maria à Andréus , roi du pays qui prit par
la suite le nom d’Orchomène (Pausanias , L. 1x ,
C. 34), et Pisidice; on ne sait pas à qui cette dernière
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fut mariée; mais elle eut , suivant les Mythologues ,
un fils nommé Argynnus , célèbre par l’amour qu’A-

gamemnon eut pour lui (Etienne de Byzance ,
1)."Apyums; Athénée, L. x1n,p. 603; Properce, L. tu,

El. 6). Cependant Etienne de Byzance est le seul
qui dise qu’Argynnus étoit fils de Pisidice , fille de
Leucon , fils d’Athamas , mais comme ce passage est.
corrompu , on ne peut guères s’en autoriser.

15. Siinson prétend dans sa chronologie , qu’il y
a eu deux Sisyphes , l’un fils d’AEole, et un autre
qui corrompit Anticlée , mère d’Ulysse , et de qui
on prétendait que ce dernier étoit fils. Mais cette
histoire me paroit de l’invention des poètes tragiques,
qui, d’après la réputation de fourberie qu’avait Si-

syphe, avoient cru devoir le donner pour péreà Ulysse,
qui n’était pas moins renommé en ce genre. Il fau-

droit en supposer un second, si on adoptoit ce que
dit Eumélus , cité par Pausanias L. 11, C. 5) , que,
Médée , en quittant Corinthe, laissa ses Etats à Sisy-

phe ; car il paraît difficile que le premier Sisyphe
fût encore vivant à cette époque. Mais j’examine-

rai plus au long cette tradition par la suite. Apol-
lodore est le seul qui dise qu’Ephyre avoit été fondéer

par Sisyphe; Homère dit seulement qu’il y demeuroit
(L. v1, 12. 157). J’examinerai l’origine de cette ville

dans mes notes sur Pausanias.

16. Glaucus fut dévoré par ses jumens , si l’on en

croit un très-grand nombre d’auteurs , qui racontent
cependant cette fable avec quelque différence. Pausanias
dit (L. V1, C. 20) que ses chevaux le tuèrent aux jeux
qu’Acaste fit célébrer pour la mort de Pélias son père;
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c’est aussi ce que donneà entendre Euripides , (Plzœnic. L
a). .1 131 ).; car il dit que ses jumens- étoient représentées

sur le bouclier de Polynice , prenant le mors aux dents ,
et s’enfuyant épouvantées. MaisStrabon, Palæphate ,

Virgile et ses anciens commentateurs, et Hygin disent
qu’il fut dévoré par ses jumens. Virgile attribue leur

fureur à l’amour (Georg., L. ru , a). 266).

Sciliret ont: aman, furar est insignis quorum .-
Et mentent Venus ipso Jadis , quo rempare Gland
Pamiadu mali: membra absumser: quadrige.

Des Gaules surtout , rien n’égale les feux:
Vénus même alluma leurs transports furieux ,
Quand , pour avoir frustré leur amoureuse ivresse ,

’ Elle livra Glaucus à leur dent vengeresse.

DELILLE.

Strabon ( L. n, p. 627), lé schol. d’Euripides (Pbœ-

nie. a). 1131 ) et Philargyrius (Georg. ibid.) disent
qu’elles avoient bu dans une fontaine qui avoit la
propriété détendre furieux. Cette fontaine étoit à

l’amie, la Bœotie; Pausaniasl(L. 1x, C. 8) et 50-:
tian (Aristotelis Opus-cula varia , p. 123) en par-
lent. Enfin , Asclépiades , cité par Probus (Virg. ,
Georgic. ibid. ), dit qu’il nourrissoit ses jumens de

’ chair humaine. On ne s’accordoit pasnon plus sur
l’endroit ou il avoit été déchiré. Pausanias et Hygin

disent que cela étoit arrivé aux jeux funèbres qu’Acaste

faisait célébrer en l’honneur de Pélias son père. Hygin

ajoute même qu’Iolaüs, fils d’Iphiclus frère d’Hercules,

y remporta le prix de la course des chars. Mais Strabon
et le schol. d’Euripides disent que ce fut auprès de
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Ramis même. GeGlauCus était célèbre par son goût

pour. les chevaux; nous avons vu ci-dessus (0111170. vu,
note 35) qu’il étoit allé . jusque dans la Laconie pour
les chercher,et le grand Etymologiste’( a). VAxr’avp ) rap-

porte qu’Azéus, père d’Actor , le vainquit aux jeux

Olympiques en’brisant son char. J’aurai occasion par la

suite de parler de Bellérophon son fils, mais je dois
. remarquer ici que Sisyphe eut plusieurs autres fils

dont Apollodore ne parle pas. Pausanias les nomme 0r-

nytian, Thersandre et Halmus (L. 11, Orny-
tian fut père de Phocus et de Thoas; Phocus alla
s’établir dans :le pays de Tithorée, qui prit de lui le

a nom"de Phocide, etje parlerai de lui par la suite. Thoas
resta à Corinthe; il eut un fils nommé Dèmophoon ,
qui fut père de Propodas. Ce dernier eut pour fils
Doridas et Hyanthidas , sous le règne desquels les
Dariens s’emparèrent de Corinthe.

’ Thersandre eut trois fils; Haliartus , Coronus et
Prætus ; ce dernier ne laissa qu’une fille, nommée
Mæro , qui mourut sans avoir été mariée (Pausanias ,

L. x , C. 3o )-. Athamas croyant n’avoir plus de fils
vivans , abandonna ses Etats àpHaliartus et à .Coronus ,

qui les rendirenuà Phrixus ou à Presbon son fils ; et ils
allèrent fonder Haliarte et ’Coronée (ïJern , L. .1x ,
C. 34 ). Il est probable qu’Anaxirrhoé’, qu’Epéus épousa

(idem, L. v, C. I ) , étoit fille de ce Caranus. On ne
connaît pas le reste de leur postérité. i
’ Almus ou Halmus , quatrième fils de Sisyphe , vint

aussi s’établir dans la Bœotie , où Etéocle lui donna

un canton; il ne laissa que deux filles , Chrysogénie
et Chrysé. Celle-ci eut de Mars un fils nommé Phlé-
gyas , qui succéda à Etéocle. Chrysogénie eut de

- A Neptune

,...»w-.A-----Iw-vv---
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Neptune un fils nommé Chrysés , qui succéda à Phléo

gyas , et fut père de Minyas (Pétunia: , L. 1x,
C. 36 ).

17. Phérécydes , cité par le schol. d’Homére (Il.

L. v1 , a). 353 ) , entre dans des détails que je crois
devoir rapporter ici. Jupiter ayant enlevé Ægine de
Phliunte , pour la transportera Œnone, passa avec elle
à travers le pays de Corinthe; Asape étant allé à la re-

cherche de sa fille , Sisyphe lui en fit connaître le ravis-
seur, et s’attira par la la colère de Jupiter , qui envoya.
la Mort le prendre. Mais Sisyphe la saisit elle-même ,
et l’enchaina si bien , que personne ne mouroit plus ;
Mars ayant délivré la Mort , lui livra Sisyphe; mais
avant de mourir , il recommanda à Mérope sa femme ,
de ne pas lui rendre les devoirs qu’on a coutume de
rendre aux morts. Il descendit ensuite aux enfers, d’où

Pluton le renvoya quelque temps après , pour réclamer
ces devoirs -, il revint à Corinthe , et y resta; il mourut
enfin dans un âge extrêmement avancé, et on le con-
damna dans les enfers à rouler une très-grosse pierre,
pour qu’il ne pût pas s’échapper de nouveau. Le même

scholiaste raconte ailleurs ( Il. L. r, a). 180) cette his-
toire d’une manière un peu différente , mais sans ci-

ter son auteur. Jupiter ayant enlevé Ægine, fille du
fleuve Asope , la conduisit à Phliunte , où il eut com-
merce avec elle; mais sachant que son père la cher- -
choit, il l’emmena à Œnone. Sisyphe l’ayant aperçu.

lorsqu’il passait à Corinthe , le dit à Asope , qui ayant

poursuivi Jupiter, l’aurait surpris avec Ægine, si ce
dieu ne l’eût changée en ile, et ne se fût transformé

lui-même en pierre. Dans la suite , pour punir 85.-.

T. Il. I
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syphe , il le condamna à porter dans les enfers une
pierre aussi grosse que celle en laquelle il s’était trans-

formé. Théognis parle du retour de Sisyphe sur la
terre ( a). 5z7 et Juiv.), et il dit qu’il p’arvint par
ses beaux discours à engager Proserpine à le laisser
aller;

18. Il ne faut pas confondre Deion ou Deionée (car
cule trouve écrit des deux manières) avec Eionée père
de Dia , qu’Ixion épousa , que quelques auteurs nom-
ment aussi Deionée. La conformité de noms est la seule

raison pour croire que c’est le même personnage ; et
ce n’était pas une chose rare alors que de Voir plu-
sieurs personnages importans porter le même nom ,
c’est même une des principales causes de l’obscurité de

l’histoire héroïque. Ixion étant fils de Périmèle,fille

d’Amythaon, petit.fils d’Æole, étoit postérieur de quatre

générations au Deionée dont il s’agit ici. Simson dans sa

Chronologie, A°. 2596 , propose de lire ici OCIN’rIdoi,

la Phthiotide , au lieu de Oaxldos, et cette conjecture
a été approuvée par Th. Gale et par M. Heyne. Mais il

ne faut rien changer; nous verrons par la suite qu’Ac-
tor fils de Deionée était établi à Opunte ,’ dans le

voisinage de la Phocide; et Diodore de Sicile parle
d’un fils de Céphale fils de Deionée, qui régnoit dans la

Phocide même (L. 1v , C. 49).

19 Le scholiaste d’Homére (Il. L.n,v. 520) la nomme

Astérodie ; elle étoit , suivant lui, mère de Crissus, et
la ville de Crissa avoit pris son nom, ’Aa-o’ Kpc’mu; on;

Tupa’mu, mi ’Atr’ltpad’las 7;: Anion’ns. De Crisqu fils

de Ifyrannus et d’AJte’rodie , fille de Deionée. Les

mots To; Topalvnu me paraissent une faute qui nous
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cache le nom du père de Crissus. Mais il m’est impossible

de deviner quel nom il faut mettre à la place. Celui de
chaume paroit en effet trop éloigné. Il étoit cepen-

dent le père de Crissus , suivant Pausanias (L. n,
C. 29 ). Le scholiaste , publié par M. deVilloison ,
et Eustathe ont la même faute. Peut-être ce Tyrannus
étoit-il le fils de Ptérélas rdont il sera question , L. n,

(14,53.

20. Eustathe dit que la femme de Magnês se noma
moit Mélibée ; il donna son nom à une ville de la Thes-
salie ,l et il eut dielle un fils nommé Alector qui fut père

d’Hæmon; celui-ci eut pour fils Hyperochus , ce der-
nier fut père de Tenthrédon; Tenthrédon fut père (le

Prothoüs qui commandoit les Thessaliens de la Ma-
gnésie au siège de Troyes (Eustathe , p. 538). Eus-
tathe a pris cela dlun ancien scholiaste ; mais il l’a en
plus entier que nous ne l’avons, car les noms d’Hæmon
et d’Hyperochus manquent dans celui qui a été publié

par M. de Villoison (Il. L. 11, a). 756). Ils ne di-
sent rien ni llun ni l’autre de Dictys ni de Poly-
decte. Apollodore ne dit rien ici de Pierus , dont il a
parlé ci-dessus (C. III , S3); mais il est probable
qu’il étoit fils dlun autre Magnès, peut-être de celui

gui étoit fils d’Argus fils de Phrixus , et dont il est
question dans Antoninus Liberalis (Narr. 25 ) ; je
crois aussi que c’est d’un autre Magnès que parle Pi-

sandre , cité par le scholiaste dlEuripides (Pliœnic.
a). 1748). Ce dernier avoit épousé Philodicé, dont ilavoit

eu deux fils, Eurynomus et Eionéus ; Eurynomus avoit
couibattu contre les Centaures; il avoit eu un fils nommé
Hippies, qui fut enlevé par le Sphinx. Eionéus fut un

I a
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des prétendus à la main d’Hippodamie , et il fut tué

par Œnomaûs (Pausanias, L. v1 , C. 21). Euripides,
dans les vers que j’ai cité ci-dessus , ne met point Magné:

au nombre des fils d’Æole.

2.x. Salmonée , suivant Diodore de Sicile (L. Iv,
C. 68), partit de l’Æolide , avec une multitude con-

’ sidérable , et alla s’établir dans l’Elide , sur les bords de

l’AlplIée. Nous avons déja vu que I’Æolide étoit le pays

de Pleuron et de Calydon, et il paroit que depuis Deu-
calion , il y avoit eu un échange presque continuel de
population entre l’Æolide, les pays voisins tels que la

Locride , la Phocide et même la Bœotie , et la partie
du Péloponnèse située sur le golfe de Corinthe , d’où

il paroit, comme on l’a vu , que Deucalion étoit origi- v
naire. Salmonée y épousa Alcidice , fille d’Aléus roi

du pays , c’est-à-dire de l’Arcadie , dont l’Elide faisoit

partie , et il y fonda une ville que Diodore nomme
Salmonie , mais que Strabon ( L. vm , p. 545 ) et .
Etienne de Byzance (v. Enlpa’nj) nomment Salmoné;
ce fut sans doute delà qu’il partit pour aller attaquer
Ætolus ; car il paroit par Epliore ( Strabon , L. vm ,
p. 548 ) que Salmonée étoit déjà roi des Eléens et des

Pisæates lorsqu’il conquit l’Elide sur Ætolus. La ville

qu’il avoit fondée existoit encore du temps de Strabon ;

Apollodore s’est donc trompé, en disant que Jupiter
l’avoit détruite; ou plutôt il aura suivi , d’après sa cou-

tume , les poètes tragiques, à qui il avoit plu de faire de
Salinonée un prince impie , tandis qu’Homère le nom-

me éfw’luüï, irréprochable. ’

n. Diodore de Sicile (L. xv , C. 68) dit qu’Alci-
dico , mère de Tyro ,étant morte, Sallnonée épousa
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Sidéro , qui accabloit Tyro de mauvais traitem éns, ce

qui lui fit prendre le parti de s’enfuir; elle se retira ,
suivant Eustathe (sur I’Odysse’e , p. 1685) , auprès de

Deionée , frère de son père, et ce fut tandis qu’elle
étoit chez lui, que Neptune prit la forme de l’Enipée

pour’ en jouir : Deionée la donna ensuite en mariage
à Créthée. Diodore dit qu’elle n’étoit pas encore

mariée lorsque Neptune coucha avec elle ; mais
Cela paroit difficile à concilier avec les expressions
d’Homère , qui dit positivement qu’elle étoit déjà

femme de Créthée lorsqu’elle devint amoureuse de
l’Enipée (Odyssée , L. x1, a). 255 Au reste , quoi-

. qu’en dise Strabon (L. V111 , p. 546) , il ne s’agit pas

ici de l’Enipée de l’Elide , mais de celui de la Thes-

salie.
’ 25. Voyez l’Odyssée d’Homère et les Dialogues ma-

rins de Lucien (Dial. 15). Ovide , dans «ses Méta-
morphoses (L. vr, a). 116), semble attribuer à cette
métamorphose de Neptune la naissance des Mairies.

Tu visu: Euipeun

Gignis Alcide:-

Nous avons Vu un peu plus haut qu’Iphimédie,
femme d’Aloée , étoit devenue amoureuse de Neptune ,

et alloit fréquemment sur les bords de la mer , comme
Tyro alloit sur ceux de l’Enipée ; il seroit possible
qu’Ovide eût confondu les deux fables. Bachet de Mé-

ziriac , dans une note citée par Sevin , dit qu’Ovide a
pu. désigner par ce mot Ioîdas, Pélias et Nélée, parce

que Créthée et Salmonée étoient fils de Laodicé , fille

d’Aloée r je ne sais pas ou ila pris cette Laodicé , mais

Aloée étoit lui-même petit-fils d’Æole 5 ilne pouvoit
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donc pas être le grand-père de Créthée et de Salmonée.

On pourroit lire :

Gignis et Æolidzu.

Mais l’expression me paroit bien générale pour dési-

gner Pélias et Nélée. Heinsius et Burman n’ont fait

aucune remarque sur ce vers.

24. Pausanias dit que Nélée étoit fils de Créthée ,

et il pensoit sans doute de même à l’égard de Pélias. Le

scholiaste de Théocrite dit la même chose ( Idylle3,
w. 45 ). Celui d’Homère , publié par M. de Villoison ,

dit aussi que Pélias et Nélée étoient fils de Créthée

(Bœotie , v. 98 ’ ’
25. Toute cette histoire est de l’invention des poëtes

tragiques , et ne peut se concilier , ni avec Homère ,
ni avec les événemens postérieurs. Il faudroit , en
effet , supposer que Tyro ne se maria avec Créthée,’
que lorsqu’elle eût été délivrée par ses fils; et ce-

pendant on voit par l’histoire des Argonautes , qu’il
n’y avoit pas une grande différence d’âge entre Æson

fils de Créthée et de Tyro, et Pélias. Sophocles avoit

fait sur ce sujet une pièce , dont on peut voir les frag-
mens dans le recueil de Brunch. Voyez aussi Bachet
de Méziriac sur ovide,’T. n, p. 27 et 28. On trouve
dans Hygin une autre tradition , qu’il est impossible
d’appliquer à la naissance de Pélias et de Nélée. Il

dit que Sisyphe et Salmonée étoient ennemis ; le
premier demanda à Apollon le moyende se venger : le
dieu lui répondit que s’il parvenoit à avoir des enfam

de la fille de son frère , ils seroient ses vengeurs. Si-
syphe parvint à la séduire , et en eut deux fils , mais
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Tyro ayant appris quelle étoit leur destinée , les fit
périr. Comme il revient à trois fois sur cette fable
( Fab. 60, :59 et 254), on ne peut pas soup-
çonner que le nom de Tyro soit corrompu, mais
je n’ai rien trouvé ailleurs qui eût rapport à cette
tradition.

2.6. On n’est point d’accord sur le pays ou Nélée

fonda Pylos , et Strabon paroit ne savoir à quoi se
décider. Je crois que c’était dans l’Elide , et je dis;

cuterai cela dans mes notes sur le livre suivanp

27. Chloris étoit fille d’Amphion , fils d’Iasus roi ’

d’Orchoméne, comme le dit Homère ( Odyssée, L. au,

a). 282). Les poëtes postérieurs disoient qu’elle étoit

fille de l’autre Amphion. J’examinerai cette tradition

dans mes notes sur le troisième livre.

28. Homère parle dans l’Iliade (L. x1 , a). 691) des
douze fils de Nélée, mais dans l’Odyssée (L. x1, v. 283)

il dit que Chloris ne fut mère que de trois, Nestor,
Chromius et Périclymènes, et d’une fille qui fut la
célèbre Péro : quant aux autres , ils étoient, nés de
différentes femmes , suivant le scholiaste d’Homére

( Odyss. u, a). 285 ), et celui d’Apollonius (L. r ,
w. 156 Mais le passage de ce dernier est tout diffé-
rent dans le Ms.- que j’ai cité; c’est pourquoi je vais

le transcrire. Nuitées raids; Melun-o , in. [du Xàupa’d’o;

’Ns’r’lbp, finançant, Xpo’pne s in J’I’ Chips, Enfin,

’Ar’ls’pws, Audin , ’Evpu’îus, Ao’pamos, ’E-wtlut’ms, orins,

34111,46", ’Eumye’pus, Je ’Armhuwus’d’qs Quri.csNélée , sui-

» vant Asclépiades , eut de Chloris, Nestor , Périclya
v mène et Chromius. Il eut de l’haré, Scyrus , Astérius,
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a Lycaon, Eurybius , Domachus, Epiménes, Phrasis,
a: Antiménes et Evagoras. si Cette liste diffère, comme
on le voit , de celle d’Apollodore; elle diffère aussi de
celle du scholiaste imprimé, qui les nomme dans l’ordre

suivant: Nestor, Périclymène et Chromius, de Chloris;
de diverses femmes , Taurus , Astérius , Lycaon, Déio
maque, Eurybius, Epiléon , Phrasis, Antimènes et Alas-
tor. Il paroit qu’Eudoxie a fait usage d’un Ms. pareil

à celui de la Bibliothèque nationale ( Villoison, A nec.
græc. , t. r, p. 525), car elle les nomme à peu près de

’ même. M. Heyne croit que son texte est corrompu,
mais d’après sa conformité avec notre Ms. , je crois

plutôt que c’est le scholiaste imprimé qu’il faut cor-

riger.

29. Sénèque le tragique (Médée, 1;. 635) semble dire

que Périclymène étoit fils de Neptune.

Pane Neptuno genitum avenir,
Sumer: innumeras scutum figuras.

Il a sans doute été trompé par les vers 306 et suivans

de la quatrième Ode Pythique de Pindare , où ils sont

nommés Euphémus , et lui, l
’Evnn’d’æ yins,

race de Neptune. Mais Pindare , comme l’observe le
scholiaste , a seulement voulu dire qu’il descendoit
de Neptune par Nèlèe son père. De tous les fils de
Nèlèe , il étoit celui que ce dieu chérissoit le plus;
et il l’avoit doué suivant Hésiode, qu’Apollodore a

suivi, de la faculté de prendre la forme qu’il lui
plairoit. Voici les vers de ce poëte qui nous ont été com

servéspar le Scholiaste d’Apollonius,L. I , a). 156r’ -

.i 11mn" I-F’ W a
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mpmàu’pno’y 7’ 374’90on

"CAC40, 3 ripa 3:9: nerud’ælur ivett’vav

nenni”, 55Mo" fait qui, s’y épiâmes Quinte"

Air-ro’r ban-s airs 1min". (015p: Hic-0m)
Mu’pan’ 1Mo" JL’ «in FIÀIUTŒINV and fin: ’

"Anion d’inde 39:: mai épiâmes. 32”75! (N d’âge,

mon? si: infusai, roi pas and irato dilua-s
Boni; ’Aônm’qr.

a Et le vaillant Périclyméne , heureux mortel, que le

puissant Neptune avoit doué des dons les plus pré-
cieux. Tantôt , il paroissoit en aigle parmi les oi-
seaux -, tantôt (chose admirable.) il se changeoit en

a fourmi; quelquefois il devenoit une abeille , et quel-
a» quefois un serpent terrible et cruel: enfin il prenoit
a mille formes qu’il est impossible de détailler ;mais par

a- les conseils de Minerve , il (Hercules) éluda tous ses
a: artifices.» C’est mal à propos, comme l’a déjà observé

Ruhnkenius (Epth. cria, p. 111), que D. Heinsius
a mis à la tête de ce fragment un vers et demi, que le
schol. d’Apollonius cite comme étant d’Homére. Le

même scholiaste dit que, suivant quelques auteurs,
Hercules, par le conseil de Minerve, l’écrasa d’un coup

de massue , au moment où, transformé en mouche ,
il se disposoit à le piquer; Hésiode disoit, qu’ayant
pris quelqu’une des formes qui lui étoient ordinaires ,
il s’était placé sur le timon du char d’Hercules pour

le provoquer au. combat , mais que Minerve dirigea
ce héros qui le tua d’un coup de flèche. Il étoit ,

suivant Ovide ( Méta"). L. m , a). 556 et suiv. ),
sous la forme d’un aigle lorsqu’Hercules le tua. Il
laissa un fils nommé Penthilus , qui fut père de Dorus;
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celui-ci fut père d’Andropompus, qui eut pour fils
Mélanthus. Ce dernier fut chassé de Pylos par les
Héraclides, et il se retira à Athènes (Pausanias
L. n, C. 18).

3o. Nestor dit quelque chose dans l’Iliade (L. n ,
et. 691 ) de la mort de ses frères. Elle étoit racontée
plus en détail dans le Catalogue des Héros par Hésiode,
d’où sont probablement tirés les vers que j’ai cités dans

la note précédente ; il y parloit aussi de la retraite de
Nestor dans le pays des Géréniens.

Krt’Ïn d’s’ NaAîes raAaw’onns rida; t’a-Dm):

"Endura s dodine-o; 35’ Frpeîms ira-cira Néo-760p

Élisa: de)! énigmes arap’ liffld’ulfulfl rifliez:

et
Nir’lap Je: gluis: i1 nidifioient rtf’l’lf.

a Il tua ( c’est toujours d’ Hercules dont il s’agit)
a onze vaillans fils de I’infiortuné Nèlèe. Nestor le dou-

a- zième, se trouvoit alors chez les Géréniens. n Et,
n Nestor, seul , se trouvant dans l’aride Gèréne , évita

se la mort.»

51. Eustathe , sur Homère ( Iliade , p. 296 ), dit
qu’Anaxibie étoit fille d’Atrèe et sœur d’Agamemnon ,

et en conséquence , Bachet de Méziriac propose de lire
ici rq’I’Arps’u; au lieu de n’y Kparu’aç : ce qui me paroit

assez probable ; je sais bien que Pausanias dit que cette
Anaxibie , sœur d’Agamemnon, avoit épousé Strophius,

et étoit mère de Pylades; mais Apollodore pouvoit avoir
suivi une autre tradition. Il s’est en effet écarté d’Ho-

mère, qui dit (Odyss.,L. m,45z) , que la femme de



                                                                     

NOTES,LIVRE 1. 159
Nestor étoit Eurydice , fille de Clyménus. Eustathe
cherche à la vérité à concilier ces deux traditions, en
disant que Nestor avoit épousé Anaxibie après la mort
d’Eurydice : mais on voit par Homère , qu’Eurydice

vivoit encore lorsque Télémaque alla chez Nestor,
c’estva-dire, plusieurs années après le siège de Troyes;

ainsi , il n’est pas probable que Nestor lui ait survécu

assez long-temps pour se remarier. L’un des scholiastes

publiés par M. de Villoison (Il. L. au , 1). 691) , dit
que Nestor avoit épousé Mnésiochè (je crois qu’il
faut lire Mura-m’y , .Mne’siloche’), fille d’Amphidamas.

52. Suivant Hésiode, cité par Eustathe ( p. 1796 ),
Polycaste épousa Télémaque , fils d’Ulysse, et elle fut

mère de Persépolis.

Talepnixy Ëp’ in"!!! ’Eb’Çans nuancée-7e

Nia-70"; damnés"), nous," Nyln’fu’d’ao

Hepn’rsNr, amas?" dal mua-33 ’Appods’nh

c La belle Polycaste la plus jeune fille de. Nestor, fils
ne de Nèlèe , unie à Télémaque , lui enfanta Persé-

a polis. » ’
- Quant aux fils de Nestor, Pisistrate laissa un fils du

même nom que lui, qui ayant été chassé du Pélopon-

nèse par les Héraclides, se retira on ne sait où. Les fils
de Pæon, fils d’Antilochus, et Alcmæon fils de Sillus,
fils de Thrasymèdes, chassés du Péloponnèse a la même

époque, se retirèrent à Athènes, où ils furent la souche

de deux illustres familles; celle des Pœonides, et celle
I des Alcmæonides (Pausanias, L. il, C. 18).

55. Hygin. (Fab. I4 et 51) dit qu’Anaxibie , femme
de Pélias, étoit fille de Dymas. On a proposé de lé
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corriger d’après Apollodore , mais je n’en vois pas la
nécessité. Le Bias dont Pélias épousa la fille , Suivant

Apollodore , est aussi inconnu que Dymas; car on ne
peut pas le confondre avec Bias, fils d’Amythaon, qui
épousa la fille de Nèlèe frère de Pélias. Il faudroit, en

effet , supposer que Pélias ne se maria que très-âgé, ce
qui n’est pas probable.

34. Pausanias (L. vm , C. I!) dît qu’il n’avoit trouvé

le nom des filles de Pélias dans aucun des anciens poëtes

.qu’il avoit lus, mais que Micon le peintre les avoit nom-

mées Astéropée et Antinoé. Hygin ( Fab. 24) en
nomme cinq, Alceste, Pélopie, Méduse, Isidoce et Hip-
pothoé. On croit que le nom d’Isidoce est corrompu ,

et quiil faut lire Pisidice.

35. Iolcos avoit été fondée par Iolcus , fils d’Amyrus,

suivant Étienne de Byzance (a). ’laAzJç ).’ Le schol.

d’Homère , publié par M. de Villoison (Bœotie, v. 98),

dit que Créthée s’y établit après en avoir chassé le:

Pélasges.

36. Il semble par ce que dit Apollodore , qu’A-
mythaon demeuroit tout simplement à Pylos , sans y
avoir aucune autorité ; il y avoit probablement suivi
N élèe son frère : Diodore de Sicile ne nomme à la vé-

rité que Mélampe et Bias, parmi ceux que Nèlèe em-

mena avec lui; mais il paroit qu’il emmena aussi Amy-
thaon.CarPindare dit que ce dernier vint de Messène,

" qui étoit auprès de Pylos, féliciter Æson, son frère,

lorsque Jasonrevint de chez Chiron (Pyth. 1V , a). 133).
Pausanias donne cependant à entendre qu’il avoit
quelqu’autorité dans l’Elide , car il y fit célébrer

les jeux Olympiques (L. v , C. 8) ; et Rhianus , cité
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par Etienne de Byzance, dit qu’une partie de l’Elide
avoit pris le nom d’Amythaonie (v. ’prum’a).

57. Apollodore dit un peu plus bas ( L. n , C. 2 ),
probablement d’après quelque autre auteur , qu’elle
étoit fille d’Abas , sans doute le roi d’Argos ; et je crois

que c’est d’après cette tradition que l’auteur du poëme

des Argonautes , qui a pris le nom d’Orphèe , dit en
parlant des fils de Bias (a). 147) :’ACama’J’au «zythum.

Diodore de Sicile (L. tv , C. 68) la nomme Aglaïre ;
elle se nommoit Rhodope , suivant le scholiaste de
Théocrite (Id. 5,11. 43).

38. Sa mère, après sa naissance ,l’exposa dans un en-

droit où son corps étoit à l’abri du soleil a l’exception

des pieds qui furent noircis, et ce fut pour cela qu’on le
nomma MCÀÜ’FWOUÉ, Melampus , ou aux pied: noirs

(Apollonit’ schol. 1 , 118; Theocriti schol. , id. 3 ,
a). 45). Il fut la souche d’une famille qui se rendit cé-

lèbre dans la Grèce par ses connaissances dans l’art de

prédire l’avenir; car c’est principalement à la branche

qui sortoit de lui qu’il faut appliquer ce qu’Hésiode

disoit des Amythaonides : v
’Ahuiy pin 743p n’as" ’OÀuîu-rn; Aiam’d’gu,

N431! Il” ’Apuûum’dazç, «A0370 de, on? ’Arp’zd’yn.

a Jupiter a donné la force aux Æacides, la sagesse aux
u descendans d’Amythaon, et la richesse auxAtrides..
( Suidas , 1U. ’AMq’

Cette famille subsistoit encore durant la guerre du
Péloponnèse , et Tisamène Elien , qui fit remporter aux
Lacèdémoniens plusieurs grandes victoires, en étoit.

39. Le traducteur latin s’est trompé sur le sens de ce

passage : Occisi: a miniuris serpentibus , cetera
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quidam reptilia «songeais lignis caponnait ,
atque serpentin»: parlas educavit. Il semble suppo-
ser qu’il y avoit des serpens , et d’autres reptiles; ce

qui n’est point dans le texte. Cet endroit est tiré de
quelque poëte ,dont Apollodore a conservé les expres-

sions. Les serpens que les domestiques de Mélampe
tuèrent, sont les mêmes que ceux qu’il brûla pour, leur

rendre les honneurs funèbres. Comme Mélampe avoit ,

suivant Hérodote , appris beaucoup de choses des prê-
tres Égyptiens, il pouvoit avoir pris d’eux la coutume
de donner la sépulture aux animaux. Voyez la note
suivante.

4o. Le schol. de Lycophron dit qu’Hélénus et la
célèbre Cassandre reçurent par le même moyen l’art de

la divination. On les porta après leur naissance dans le
temple d’Apollon Thymbræen, pour sacrifier à ce dieu

en action de grâces. On les laissa dans le temple pen-
dant le banquet qui suivit le sacrifice ; et ce banquet
s’étant prolongé fort avant dans la nuit , on retourna à

la ville sans penser à eux , de manière qu’ils passèrent

la nuit dans le temple. Lorsqu’on revint le lendemain
les chercher on trouva des serpens entortillés autour
d’eux, qui, bien loin de leur avoir fait du mal, leur
avoient purifié les organes de l’ouïe , en leur léchant les

oreilles (Argnm. in Alexandram). Le scholiaste d’Ho-
mère (Il. L. vu, 21. 44) raconte la chose à peu près de
même , d’après Anticlides. L’auteur du poëme intitulé

Megalæ Eoæ, qu’on attribuoit a Hésiode , racontoit un

peu différemment l’histoire de Mèlampe. Comme ce

passage est plus complet dans le Ms. que dans le schol.
imprimé,je vais le rapporter en entier: ’Ei à? qui; mûme-
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pesais fil’ya’ÀdKiotlülî Al’ylrm Je tipi; Modus-us (MM: Sir r3

’Aa’o’Mvn , airedqpq’rn arôme-s tapai nuisois-5. 30:7: a):

aria-4.3 30’011: d’aigus dupa-Jus zari’tpuyr n’y 703 "OÀVÇMITOU

Sapin-cru. XdÀiI’pIuGF dt’ 5 fllflÂflI’F nia-ursin: n’y Épai-

zonu, MsAcipwous d’e’ in?!" [m’y Soi-n78; - ni d’r’ i147".

cris-05’ impies: s nimba «ennéagones ni du: «0’703, s’y-

c’srnvuy mis-ë ni! pan-mir. «L’auteur du poëme nommé

A se Megalæ Eoæ,dit que Mélampe étoit cherà Apollon.
a Etant en voyage, il s’arrêta chez Polyphate.’Celui-ci

a. ayant sacrifié un bœuf ,, un serpent s’approcha et
a dévora son domestique ; le roi irrité , tua le serpent;
a Mélampe lui donna la sépulture , et éleVa ses petits ,

n qui lui inspirèrent l’art de la divination , en lui lé-

s chant les oreilles n (Apollonii schol. 1 , 118L Ce
passage confirme l’explication que j’ai donnée dans la

note précédente , du texte d’Apollodore. Celui-ci dit

en effet , que Mélampe leur donna la sépulture , ce
que notre auteur a exprimé d’une autre manière , en
disant qu’il les brûla.

41. Homère fait allusion à cette histoire. dans
deux endroits (Odyssée, L. u, a). 286, et L. xv ,
a). 225 ) ; mais elle avoit , à ce qu’il paroit , été
traitée beaucoup plus au long par Hésiode , soit dans
l’ouvrage que j’ai cité dans la note précédente , soit dans

le poème qu’il avoit fait sur Mélampe dont Athénée I

nous a conservé quelques fragmens (L. xi , p. 498 ) ,
qui ont rapport au séjour de Mélampe chez Iphiclus.
C’étoit de lui , sans doute , que Phérécydes et Apollo.

dore avoient tiré ce qu’ils en racontoient. Comme le
récit d’Apollodore est tronqué , je vais le suppléer par

celui de Phérécydes, que le scholiaste d’Homère nous

r
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a conservé (Odyssée; La , v. 389). n Nèlèe, fils de,

’ a Neptune, avoit une fille nommée Péro , qui étoit cé-

» lébre par sa beauté; il ne vouloit la donner en ma-
a riage qu’à celui qui lui rameneroit les bœufs de Tyro

n sa mère , qui étoient restés à Phylaque , en la posses-

a sien d’Iphiclus ,eBias seul osa les lui promettre , et il
se chercha à engager Mélampe son frère , à exécuter ce

a projet. Mélampe , quoique prévoyant par son art
a qu’il seroit retenu prisonnier pendant un an , alla
a vers le mont Othrys, ou étoient ces bœufs. Les ber-
» gers et les gardes l’ayant surpris en flagrant délit, le

se saisirent et le conduisirent à Iphiclus , qui le fit en-
» chaîner , et le renferma. Il mit auprès de lui deux de

a ses esclaves , un homme et une femme :l’homme le
p traitoit avec quelques égards , mais la femme n’en
au avoit aucun. Il y avoit prés d’un an que Mélampe
un étoit renfermé , lorsqu’il entendit au-dessus de lui la

a: conversation de quelques vers , qui disoient que la.
a poutre étoit presque rongée. Il appela alors ceux qui

a le servoient , et leur ordonna de le transporter ail-
» leurs;il dit à la femme de prendre son lit par le
a pied et à l’homme de le prendre par la tête : ils sui-
. virent ses ordres et l’emportèrent ainsi 5 au même,

in instant la poutre se rompit, et tomba sur la femme ,
a qu’elle tua. L’homme alla raconter cela à Phylaque ,

a qui le dit à Iphiclus; ils se rendirent alors tous les
a deux vers Mélampe, et lui demandèrent qui il étoit,
n il leur apprit qu’il étoit devin; alors ils lui promi-
» rent de lui donner les bœufs, s’il trouvoit le moyen

a de faire avoir des enfans à Iphiclus , etils engagèrent
a leur parole. Mélampe ayant sacrifié un bœuf à Jupi-

- ter, le coupa par morceaux, et invita tous les oiseaux.
a Ils
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a ÏIls y vinrent tous ’à l’exception d’un muscardine

a lampe leur demanda! silqu’elqu’un d’euxroonnoiesoitv

a» les’linoyens de faire avoir des enfmsvà 5 Iphiclus;
a; ceux-ci ne sachant que répondre , amenèrent le
si vautour , qui trouva bientôt la cause dekl’iin’possibilité

a . ou tétoit Iphiclus d’avoirs des enfuis; Il» étéibénœne’

affortbjeune lorsque Phylaque Son père,.ldi voyant faire
se quelque chose ner’lrui’convenoitïpàs’, lui courut

a après. tenant l’accu??? à la 11min. et 991111119 ne

a; pâturoit l’atteindreqæil couteau dans un eau:
a? Iva’geOn,’et l’écorce ayant par dessus, le régnai-(rit.

sa La frayeur qu’eut Iphiclus , le renditincapable d’avoir

si enfans. Le vautourdit que. ponte failloit
a. ôter le couteau désaiivageèt” ,Llen’racl’ér

a rouille , et lui en faire. duyinf, du: jours:
a3 deflsuite. Ipluclusxl’ayant fait Arepiæjiltesesqforces et
a .eut un fils qu’il nomma Plodarque.’ Il donna’les bœufs

. .1 .. a» ... ptninnmgvnua Mélampe [quilles ayant conduitsa Pylos , les donna
à à Nèlèe, P°uïsâflllâjïér91attiédi. «ramer, me t

a; qui en eut deux. marginasse: Arétns’, et une-fille
Fermés- Alphéâàbêèrr Je, abolies? été? ce aàsr’
gagé est tiré du sépiiém’e’liv’r’é deÇÏPh’éËé jules, lÉtuis:

l’a inséré dans son recueil des fragiiiëhs’ de
passif; maislilly a lmsélqu’ei’ques fafitemqu’il adroit pu

. mitiger en Aconsdliantlîetfition’de-Bamés. Il y auroit sa

qu’au lieu des mo’ts tintouin qu’il cherche ré; expliquer

(pl 3’28), il tallons dire: 961130va , Correction? qui A est
Génfinnéeparle’schollde’Théocrite (sa. 5’,42:45),qùi dis

queîMélampe’àmenà cendrœufs’du mons Othrys,’qui

très: (Effectivemait’aupuée daPhyiaque (StrudbnizL. 1x,

.p. 661). Il seïAseroiuauæiàe’rvi’des. mots Éque j’ai mis

entre des crochets, que-Bernes a pris sans doutedans

Tous Il . K’ -
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quelque musclât. et qui sont nécessaires aunas. Je,
dois-diamantai rendais maties en disant qu’il a fort
bien corrigé! quelques endroits de ce fragment , et
quid Emmaüs ses empotions en le traduisant.
Le. scholiaste d’ApoHoaius , dolai de . Tumeur: et.

Eustathe disent aussi quelque clausule; rentabilisoient ,
aucun aïeux n’est entré dans grafigné...
mils que. celui que je viens. de oing. »

’ Il a, toutes merci 1’: un.”
6470 tifs filins "cajun Différens critiques ont proposé"
de «changerai basmati", et Gale veut qu’on, lise’rà’

ajuç,gz.;,”M;»r[eyfie a adepté’fcette correction , et l’a

même insérée le texte.’ je crois qu’il ne Pauli
rien’changerl Le Schol. d’Hoinère ,qui rapporte pers

patelinâtes, ’tradîtionMdit’: Lithiase; 0?;an impôt;
rnaiylbrioèsiràv.vvïâîtpesiq iépoiid adx’ mots sas-ri ra” trapu:

sur.) d’Apoll-odbfe,’.le faire du loir. De ce que cette
expression n’est pasiordfiinaireï, qc,e;n’est pas-une raisons

pourpier rejeter, Apollodore prudemment lbs poètes ,"
âme. se, une? site dasfiïætlèvn armets?
et ilî suffit suffisse même me est»! ne ëïèîfvè’

testai-fiai message si? .. -. . . .-
. 45. Ilnonupueît’sùagulimdetmimemmisioampeq
lui-même de! détailsaus’sîibdsëimhinsillimfait am
a laoqqanüépnodigie’use de, P’GÀÎÈSLEÇQÈŒQUÂ campai;

nient; alors bûmes, maniaque; MWHR de ne;
termiçrsspns plus niches querellassiez;
Ces-souvenâinsn-kponbdmnm danteæv’mmdàteilp
dans-quelque. WIQ:.ÎIXÊŒ*M’ÜW1;QÊJ vinait- à me

époque olifant ne .mgardniiæomm. ignoble aucune
occupation utile. Hésiode. Zen mûmes,» ratés
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copte, car dit dans son poëme des Travaux (v. 3L1)

72,1)" A; oôdl’v gindre; oignis dé? lipides. I
Aucun travail ne déshonore , c’est l’oisiveté qui
déshonore. D’après. cela , je serois-assez porté a croire

que cettehistoire ,1 telle qu’Apollodore. la raconte, est
tirée de la Mélampodie d’Hésiode. Le scholiaste de
Théocrite dit que Phylaque étoit alors occupé à couper

un arbre, ce qui sembleroit pris de quelque poële plus
récent , qui a voulu lui donner une. occupation plus
nous. Maisia- croîs que. (se scholiaste. eSt corrompu en
ce: endiamacarnEustarhe. qui le cite 6p. 1685, L. 38
ÇtJtliR) , dit que ,suiyant lui rPhylaque étoit occupé à

tailler des bestiaux. Il ajoute qu’il a lu, dans d’anciens

auteurs, que Mélampevayant retrouvé le couteau ., et),

fait un sacrifice vous errais? les fistulaires de es
qu’on mutiloit ainsi les, animaux. V . , r .
ï 44. orpiieeurgm, a. ne) crispoit-animas Rhodes
(L. r , a: 118e! 1 r91),’nomment’trois*fils de Bias; Lac;

docus ,ITalaüs-et mutisme est Celui
que Èhérécyd’es’, dans’lepassage que’j’ai citér’(n’o’te’4i);

mmmesArétus. - A - u ’ - ’
’ 45. ’ Lysimaché étoit fille de Polybus , roi-desicyone;

suivant un passage deMenæchmus de Sicyone, que je
rapporterai dans la note suivante. Hérodote ne
nommenpas, mais il dit qu’Adraste’ étoit fils: de la

de Polyhus (L. v , C. 67); enfin Pausanias, qui la
comme Lysianasse (ce qui estlpeut-être unefaute)’, lui
donne égalementl’olybm pour père (L 11,6. a ). Cela

paroit beaucoup plus. probableque ce que, dit Apollo-
dore;,Mélaiupe ne semai-in que quelques temps après
Bias,:comme, notule. verrons parla suitegil est donc im-

* K a
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possible que Talaüs ait épousé sa petite fille. Hygin dix:

que Talaüs avoit épousé Eurynome fille d’Iphitus

’(Faô. 69 et 7o). V -5 46. Pronax succéda, à ce qu’il paroit, à Bias’, et il fut

tué dans une sédition excitée’cOntre lui par Amphia-

raüs et les fils d’Anaxagoras. C’est ce que nous appre-

nons d’un fragment de Menœchmus de Sicydne (Pin-
dari 307101., Nem. 9; 3o st’rou tannin-os ronsî;
1119494251231 5117m"; ni Ava-1min: r;:.nbAIiCov,"fiaè-nniay

’Arytlm nia-unirent, urar’lulsls liard ’Afaçmpæ’ov sali 15!

’AnEuyo pâlir.» n Long-temps après , Pronax fils de Talaüs

n et de Lysimaché , fille de Polybus roi d’Argos, fut
a. tué dans une sédition qui fut excitée contre lui par
in Amphiaraüs et les Anaxagorides a. Je crois qu’il faut

lire dans ce passage zut-naumachie au lieu de nua...-
oil: , qui n’offre aucuns sens. Pindare parle de cette séo

dition, à la suite de laquelle Adraste et les autres fils de
Talaüs furent chassés d’Argos par Amphiaraüs (N en. g,

I 30 et sil-in). J’en dirai encore quelque chose parla suite.
J e ne sais si c’estàcette affaire qu’ayoit rapport un des bas-

reliefs qu’on voyoit sur le trône d’Apollon Amycléen.»

Il représentoit, à ce que dit Pausanias (L.1i1, 18 ) ,
Adraste et Tydée séparant Amphiaraüs et Lycurgue ,
fils de’Pronax ,’qui combattoient l’un contre l’autre; On

pourroit supposer qu’il s’agissait de ce qui se passa àNè-

futée, lors de la mort d’Opheltes, surnommé Archemore,

et que Pausanias a confondu Lycurgue fils de Pronax ,
avec Lycurgue , père de cet enfant; mais le rôle que
joue Amphiaraüs dans toute la guerre de Thèbes , et
celui que Stace lui donne dans cette affaire , ne per-
mettent pas de supposer qu’il se fût laissé emporterpar

la colère , au point de se battre avec un père justement



                                                                     

NOTES, nivaux. 14g
affligé de la mort de son fils. Je croirois plutôt que cela

avoit rapport à quelque tradition sur la guerre de Thè-
bes , que nous ignorons, mais dont nous trouvons des
traces dans Ælien ( flirt. div. L. tv, C. 5), et dans
le troisième argument des Néméennes de Pindare. Ces

deux auteurs disent que les sept chefs avoient institué les
jeux Néméens , non pas en l’honneur d’Archemore ,

comme on le croit ordinairement, mais pour honorer
la mémoire de Pronax qui avoit perdu la vie pour eux,
:V oyez les notes de Perizonius sur Ælien , p. 537.

47. Athénée (’L. x11, p. 528) nous a. Conserve des

vers de Thyeste , tragédie d’Agathon, qui nous lap-
prennent que Promu avoit rassemblé chez lui tous les
prétendus à la main de sa fille. Hygin (F a5. 71.) donne
à la femme d’Adraste le nom de Démoanasse, et non

diEurynome, com-me le dit M. Heyne,q-ui-a pris le nom
de la mère d’Adraste pour celui de sa femme.

4.8. Phéres avoit, suivant quelques auteurs , pris son
nom de Phéra, fille d’Æole (Voy. Etienne de ;
mais la tradition qui lui donne Phérès pour fondateur,
est la plus suivie. Il avoit pour épouse , suivant Hygin
(Fa6.l14, p. 4o) , Périclymène , fille de Minyas. Le ,
scholiaste d’Euripides (Alceste, a). .16 ),dit qu’elle se

nommoit Clymène , mais je-crois qu’il faut le corriger

diaprés vagin. lMinyas avoit , en effet , trois filles,
Clymène , Périelymène et Etéoclymène (Apollonii
schol. 1 , 230 ); et Clymène étoit la mère dlehicl’us ,

comme nous le verrons par la suite.

49. Apollon avoit servi chez Admète , en punition
du meurtre des Cyclopes , comme on le verra ci-après-,
L. tu , C. 16. Phéréeydes, cité par le schol. d’Euripides
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(Alceste, v). I 7, dit que c’était pâme qu’il avoit tué

lasfils des Cyclopes Brontès , Stémpès et Argès, pour se

venger de ne que Jupiteravoit foudroyé Ælsculqbe son
fils. Suivant Anaxandride ,il avait été exilé pour avoir
tué le aerpéritl’ython ; enfin , afivantîütiæms ., Apollon

servoit volontairement chez Admète , dont il étoit
amoureux (ibidem. La première opinion est la «plu;
reçue , et clic avoit rapport à me linge des temps hé!-
mîques dont j’ai parlé lei-dessus , C. m , note 14.

50; Cette histoire étoit représentée dans liintérîenr

du trône d’Apollon Amyfielæen (Pausanias , L. in ,
C. 18). Voyez aussi Hygin (F126, 50 ),.

51. J’ai suivi dansce passage la correction de M. r
Heyne , qui propose de lire ro’I 94mn infini» , zips
ÛPGIOIITUI wtspiipufl riràq’pnps’uv. Peut-être vaudroit-vil

mieux lire : indus, "épuças cintrai-mini , un pep
lotorz de serpens entortillés.

5e. cette dernière tradition a été adoptée par Emi-
pides Alceste ,’ à). 846). Hercules y dit, qu’il épiera

le moment où le roi des morts viendra boire le sang
des victimes , pour le saisir. Et il raboute un peu plus
bas, comment i1 s’est mis en embuscade auprès du tom-
beau , et comment il l’a saisi (a). M45 1. Cela a rapport à

l’opinion où étoient les anciens , que les antes erroient

autour des corps , jusqu’à ce qu’on leur eût rendu les

honneurs mnèmes. c’est pourquoi Patrocle: , dans
Hamme plaintàAchifle, de ce qu’en négligeant deini

rendre les derniers devoirs il retarde son entrée dans
les enfers. C’étoit sur la même opinion qu’était fondéet

la fable de Sisyphe , dont j’ai parlé ci-dessus, note 17.

55. Le scholiaste tri-10min (Odyssée, La au, 12.170.)
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dit que, suivant Hésiode , la mère de Jason se nommoit
Polymèle ; mais je crois qu’il faut lire Polymède ,
comme dans Apollodore et dans le schol. de Lycophron
ï a). 173) : le A et le A sont deux lettres qui se (confon-
dent fréquemment. Il en est peut-être de même d’Hé-

redore, cité par le schol. d’Âpollonîus( L. I , v. 45 ).

Il la nomme Poly’phême; mais Comme il dit aussi qu’elle
étoit fille d’AutolyCus , il paroit qu’il ayoit suivi la

même tradition, et que la différence de noms ne pro-
vient que de quelque errent-de copiste. Suivant une
autre tradition ’, qui avoit été suivie par Phérécydes

(Homen’ schol. Odin. 12 , 7o ) , et par Apollonius
de Rhodes (L. 1, v. 45 et 2.50) , Jason étoit fils d’Al-
cimède , fille de Phylaque et de Clymène , fille de

’ Minyas. (Cette Clymène est sans doute la même que

celle qui, suivant l’auteur du poëme des Retours, cité
par Pausanias (L. x, C. 29) , avoit épousé Céphale , fils

de Deionée , dont elle avoit en Iphiclus. Si ce qui suit
dans Pausanias ne prouvoit pas que c’est bien de Cé-

phale qu’il a voulu parler, en croiroit qu’il y a une
faute dans son texte ; car nous voyons par l’héré-
cydes , et par Apollonius de’Rhodes , que Clymène ,
fille de Minyas, avoit épouse Phylaque et en avoit en un

fils nommé Iphiclus , ce établit une parfaite iden-
tité entre elle, et celle dont parle Pausanias; c’est pour-

quoi je Serais tenté de croire qu’il avoit lu le poème

des Retour: dans quelque exemplaire vicieux , ce qui
datoit pas rare de son sampans: qu’occupe comme il
fêtoit d’un ouvrage de longue haleine , il n’aura pas rê-

fiéohi sur la leçon qu’il y trouvoit); Suivent Stésichere,

Meunerie étoit fille d’EtÆoclymèhe , aussi fille de Mi-

nyas (drollem’i mimât, 350.). On peut voir sur les
A
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autres traditions relatives à la mère de Jason , Bachet

de Méziriac sur Ovide , T. n , p. 16 et suivantes.

54. Pélias, suivant Pindare (Pyth. 4, w. 190), s’était

emparé des Etats de Créthèe , au préjudice d’Æson ,

qui en étoit le légitime héritier,, et on ne sauva
Jason, qu’ennle faisant passer pour - mort , et en l’en-

voyant en secret au centaure Chiron , qui prit soin de
son éducation. On peut voir-sur tout cela , Bachet de
Méziriac, ibid, p. 21 et suiv.

55. Apollonius de Rhodes dit aussi que ce tut en
traversant l’Anaurus que Jason perdit sa chaussure
(L. 1 , a). 9 et le). Pindare (Pyth. 4, a). 170) dit bien
qu’il n’avait qu’un soulier , mais il’ne dit pas ou il avoit

perdu l’autre. Hygin (F45. 13) dit qu’il I’avoit perdu

en traversant le fleuve Evénus pour transporter Junon
de l’autre côté; mais il est probable qu’il a , suivant

sa coutume , confondu deux fables très-distinctes.
Quelques poètes ne croyant pas que la haine de Junon
pour Pélias fut un motif suffisant de la protection
qu’elle accordoit à Jason, avoient dit qu’elle étoit

devenue amoureuse de ce héros; suivant les uns,
e’étoit à cause de sa beauté ’( Pindari schol. Pyth.

4, 156); suivant d’autres ,I c’étoit par reconnaissance ,

parce que Junon se trouvant un four sous la forme
d’une vieille , sur les bords de’l’Enipée enflé par un

orage , Jason l’avoit transportée de l’autre côté. c’est

sans doute de cette fable qu’Hygin veut parler. Mais
Valérius Flaccus’enparle comme d’une chose qui s’était

passée long-temps avant. Comme tout ce qui concerne
cette expédition a été traité de la manière la plus
savante par Bachet de Méniriac , dans son comme!»
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taire sur l’épître ,d’Hypsîpyle à’Jason , et que ’cet

ouvrage , qui est indispensable à tous ceux qui veulent
connaître à fond l’ancienne Mythologie, est très-com-

mun, j’y renverrai mes lecteurs, toutes les fois? que
je n’aurai rien à-y ajouter ( Voyez-le sur ceci , t. Il,

p. 25 et suiv. ). ’56. Apollodoreasuivi, à ce qu’il paroit , Phérécydes

(Apollonii schol. 1 , 4); mais Apollonius distingue (leur
Argus , l’un fils d’Arestor , qui fabriqua le vaisseau

(L. I , a). 112) , et l’autre fils de Phrixus , que les
Argonautes rencontrèrent dans leur voyage ( L. 11 ,
a). 1125). Méziriac T. n , p. 71) cherche à prouver
que dans le premier passage d’Apollcnius , il faut lire
Alectorides, au lieu d’Arestorides ; il est bien facile , en
effet , de mettre l’un de ces noms pour l’autre binais je

ne crois pas cette correction nécessaire , il suffit seule-
ment de savoir qu’il ne faut pas le confondre avec Ar-

gus aux cent yeux, qui étoit fils d’un autre Arestor. On

peut voir aussi le même auteur ( ibid. p. 69 et 76)
sur les différentes étymologies du nom Argos qu’on
donna au vaisseau. Je crois que ce nom lui fut donné en
l’honneur de la ville d’Argos qui étoit , comme je l’ai

prouvé , la métropole de toute la Grèce.

57.Voyez sur Tiphys, Bachet de Méziriac, t.11,p. 60.

58. Il y avoit eu, suivant Hérodore, de ux Orphée , et

ce fut le dernier qui alla avec les Argonautes; il ajoute
que Jason l’emmena , tout faible qu’il étoit , parce que

Chiron lui avoit prédit que sans lui ils ne pourroient
pas passer auprès des Sirènes sans danger (Apollo-

nii schol. 327,51). j I h V I l
59.:Apollonius dit (L. 1,1). 101).que,’1’hésée ne fut
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point de cette expédition, se trouvant alors retenu aut
enfers avec Pirithoüs; c’était aussi l’opinion d’Hém-

dore qui disoit, que de toutes les expéditions qui
s’étoient faites à cette époque, celle des Lapithes contre v

les Centaures étoit la seule à laquelle Thésée se fut

trouvé; cependant Plutarque ajoute que, suivant d’auq
tres, Thésée s’étoit trouvé à la chasse du sanglier de

Calydon , et à l’expédition contre Colchos ( Vie de
Thésée , C. 29’) ; il n’est donc passurprenant qu’A-

pollodore , qui étoit Athénien , l’ait mis dans le
nombre des Argonautes; Il y est aussi mis par Stace
(17186. L. v, 45:; Achill. 1 , 156),et par Hygin

(F05. nv,p. 4a). ’ .
l 60. Orphée , Apollonius de Rhodes et Valérius Flac;

eus ne mettent point Amphiaraüs du nombre des
Argonautes. Il en étoit cependant, suivant Deiochus
[Apollonii schol. 1 , 139) et Stace ( 17m6. L. m ,
à). 611 ). Quant à Hygin , le passage où l’on croit qu’il

parle de lui (F ab. r1v,p. 5o) est si mutilé que, bien que
Bachet de Méziriac , cité par Sevin , l’ait suppléé de

la même manière que Porizonius, je n’ose en tirer au-

cune conséquence.

.61. Tous les Mss. portent Kan"): Kopu’nu , mais il est
évident qu’il faut lire Ko’ponçKmn’es. Coronus est , en

effet, mis au nombre des Argonautes par Orphée. (L. I ,
a). 136) et par Apollonius de Rhodes ( L. x , a). 56 ).
Le Cænée dont il s’agit étoit fils d’Atrax , et il ne faut pas

le confondre , comme l’ont Fait Ovide ( Met. L. x11 ,
à). 189 et 209) et dînât-ms scholiastes , avec Camée
fils d’Elatus.’Le premier étoit Thessalien et roi des
Impithes. Ovide se contredit même à son égard , car
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dans le vers 189 , il le nomme ElateiuJ , et dans le
Vers 309-, Atracides. Peut-être a-t-il pris ce dernier ’
nom pour un nom de ville. Antoninus Liberalis (Me-
wam. C. xvu , p. 1 r4) dit qu’il étoit fils ou plutôt
fille d’Amx (on sait- qu’il fut changé de fille en

homme), ce qui est plus exact. Atrax étoit probable-
ment celui dont parle Etienne de Byzance (127111944),
qui étoit filsdu fleuve Pénée et de Bura. ( Diodore de Si-

cile (L. Iv, 12.69) dit que ce fleuve étoit le père des La-
çithes)’. Il avoit donné son nom à une ville de la Thes-

salie , dans le voisinage de Gyrtone , ville d’où presque

tous les auteurs font venir Coronus , et dont les ha-
bitans allèrent au siège de Troyes sous les ordres de
Leonte’us fils de Coronus (Homère, L. Il, a). 745.

L’autre cannée étoit fils d’Elatus, qui étoit probable-

ment le’même que le fils d’Arcas. Hygin (Fab.252) dit

qu’il se tua lui-même , mais il ne nous en apprend pas la

cause ; cela prouve cependant qu’il ne faut pas le con-
fondre avec l’autre Cœuée, qui fut tué par les Centaures.

Celui dont nous parlons maintenant habitoit probable-
ment l’Arcadie , car Hygin dit que Clymenus son fils
étoit roi d’Arcadie, et qu’il se tua de désespoir d’avoir

couché avec salifie (ibidem). Quelques auteurs di-
soient que c’étoit Camée lui-même qui s’était trouvé

avec les Argonautes (Apollonii schol. 1 , 57).

6e. Palæ’mon,’ôu plutôt Palæmonius, comme le nom-

lment Orphée (a). 208) , Apollonius ( L. 1, ru. 202) et
Hygin (Fab. xgv , p. 150), étoit, suivant tous ces au-
Ïeurè, fils de Le’rnù’s. Orphée dit qu’on rappeloit fils

de Vulcain , parce qu’il avoit les deux "pieds estropiés.
Îliais 3 «cavant Àpüllonius, il n’éioit fils de Lex-nus que
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de nom , et il étoit réellement fils de.Vulcain. Ce Ler- l
nus n’est pas le même que celui dont Apollonius donne

la généalogie (L. I , a). 155 et suiv. ), et dont Nau-
plius, l’un des Argonautes, étoit l’arrière «petit-fils. Ce

dernier demeuroit dans l’Eubée , et Lemus, le père
de Palœmonius demeuroit , suivant Apollonius, à Olen ,

probablement dans l’Ætolie , car Palœmonius , suivant

Hygin , étoit Calydonien. Comme ces deux pays sont
très-voisins , il n’est pas nécessaire de lire dans Hygin ,

Olenius au lieu de Calydoniu: , comme. le propose
Muncker.

65. Apollodore est le seul qui mette au nombre des
Argonautes , Laerte , plus célèbre par Ulysse son fils
que par ses actions. On peut voir sur Arcisius son père
et sur lui, Bachet de Méziriac , t. r, p. 12 et suiv.

64. Apollodore a confondu Autolycus , fils de Mer-
cure, avec Autolycus, fils de Deimachus , qui se joignit
aux Argonautes , auprès de Sinope , ville sur les bords
du l’ont-Euxin , avec ses deux frères Phlogius et Dei-
léon. Ils y avoient suivi Hercules dans son expédition
contre les Amazones , et ils s’étoient trouvés égarés lors

du départ de la flotte (Apollonius , L. n , 957). On
l peut voir sur l’autre Autolycus , Méziriac , t. r, p. 16

et suiv.

65. Apollodore et Diodore de Sicile sont les seuls
qui mettent Atalante au nombre des Argonautes. Apol-
lonius de Rhodes dit qu’elle avoit envie de les suivre ,
mais que Jason l’en empêcha, craignant les suites
de la présence d’une femme parmi tant d’hommes

(L.I,’v.769). l ’ A p
66. Ilne faut point confondre cet Actor aveccelaî
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qui étoit père de Menœtius. Comme l’identité de

noms met souvent de la confusion dans l’histoire
héroïque , je crois devoir faire ici une digression sur
les Actors les plus célèbres. Le plus ancien étoit Actor,

fils de Myrmidon et de Pisidice , fille d’Æole. Il étoit
roide la Phthiotide , et il épousa Ægine , mère d’Æa-
que , comme nous l’avons déjà vu. Pindare dit qu’il

étoit père de Menœtius ( Olym. 1x, 1). 106) , mais je
crois qu’il s’est trompé; Apollonius de Rhodes dit , en

effet , s que Menœtius avoit envoyé d’Opunte Menœ-

tius son fils; or , Opunte étoit dans le voisinage de la
Phoci de, et Actor, fils de Myrmidon, demeuroit dans la
Phthiotide. J e crois donc que le père de Menœtius étoit

Actor , fils de Deionée ; nous avons déjà vu que Deio-

née demeuroit dans la Phocide , il étoit tout naturel
Qu’un de ses fils eût été s’établir à Opunte. Il paroit que

Diodore de Sicile (L. Iv, C. 72) avoit bien distin-
gué ces deux personnages , car il dit qu’Actor , roi de
la Phthiotide , n’ayant point d’enfans , laissa ses Etats à
l’élée. On a cru qu’il s’était trompé ; mais on a eu tort.

Il avoit fort bien senti que l’Actor qui avoit laissé ses
Etats a Pélée , ne pouvoit être le même que le père de

Menœtius; on ne conçoit pas , en effet , comment ayant
des fils , qui en avoient déjà eu’xémêmes , il auroit laissé

ses Etats à un étranger. On conçoit encore moins coin-
ment Patrocles , son petit-fils, auroit pu être si étroii
tement uni avec Achille , qu’il auroit dû regarder
comme un usurpateur , puisqu’il auroit possédé les
États de son grand - père. Le troisième Actor est
celui qui étoit père d’Eurytus et de Ctéatus , plus

connus sous le nom de Molionides et dont je parlerai
par la suitefLe quatrième est celui dont il s’agit ici ,
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qui nous est absolument inconnu , ainsi qu’Rippa’sus il

son père , car on ne peut pas supposer que est Hippa-
sus soit celui dont il a été question (si-dessus ( Chop.
vu: , note Io ) , comme s’étant trouvé ale: chasse- du
sanglier de Calydon. L’expédition desAranautesayant
précédé cette chasse de quelques années , lapera au-
roit dû s’y trouver plutôt que le fils. Le cinquième

enfin , est celui. dont il est question dans Homère
(L. 11-, a). 515 I. Il étoit, suivant Eustathe , fils (théine,
fils d’Erginus; mais suivant Bausanias (L. tu. C, 37),
il étoit fils d’Aaéusv, fils de Clyménus; il étoit: par cona

séquent frère et non pas fils d’Erginus.

67. Orphée (v. 155) , Pindare (1341:. 4’ , 5p)
et Apollonius de Rhodes (L. 1 , v. 52) le nomment
Erytus. Valérius Flacons et Hygin lenomment Eurytus
Comme Apollodore. J e suis surpris de ce que ce dernier;
ne parle point d’Echion son frère , qui.2 suivant tous
l’es auteurs que j’ai citésî se trouva avec’l’ui’à. cette ex-

pédition.’Ils étoient , suivant Orphée , fils de Mercure
et de Laothoé’ fille de Mérétus ; ou d’Antianire’, fille

de Ménétus , suivant Apollonius de Rhodes et Hygin.
Ils venoient d’Alopé en Thessalie. V

68. Euphémus a été. beaucoup moins célâhte par ses

actions que par ses descendus, qui fondèrent 0356m ,
dans la Lybie , etla gouvernèrent long-temps. Tous les
écrivains le mettent au nombre des Argonauteswttous
lia-disent fils de. Neptune: mais en varie’heaucoupc sur
le nom de sa mère; suivant Pindare (larcin. Hum. 8,1« le ,

Europe lui avoit donné le jour. surles bordsdu
fleuve de la Bœotie. Apollonius de Rhodes (A. r,
2”. 175;») et Hygin (FM-us. r- 47)vont suivi la même
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tradition. Ils s’accordent aussi tous les trois à dire qu’il.

demeuroit à Ténare , dans la Laconie. Il en étoit même

roi, suivant Pindare. Mais l’auteur du poëme nommé

megalas Eau (Pindan’ Schol. Pyth. 4 , 39) , lui
donnoit pour mère Mecionicé , qui lui avoit donné le
jOur à Hyries. Mecionicé étoit , suivant Retzés (Chi-
Iiade’n, lulu. 43:) , fille d’Orionl; et suivant le «:119...-

liaste de Pindare ,. elle étoit fille de Elius.-0ms ; il est.
donc très-difficile de savoir. s’il étain né à Kyrie dans

laBœotie , ou à Kyrie dans l’Argolide; qui n’était
pas très-éloignée de l’Eurotas; Neptune; suivant Apole

lonius de Rhodes , l’avoit doué dela faculté de courir,

mules flets, samsemwiller’lu pieds . , ,

69. Apollodore est le seul quiîfasse mention de l’œas.’

Burman , dans le Catalogue des Argonautes, veut qu’on
lise ici manitou aulieu de ozonisas; , parce que , suivant
le plus grand nombre d’auteurs , Pæas , père de Phi-
loctéte, étoit fils de "Phylaqne ; maisilm’y faut rien

changer. Etiennez de Byzance dit que Thanmacie, ville.
de. la Thessalie , avoit pris son nom de Thaumaclus
père de Page (a. advenait! ).

7o. Butès étoit , [suivant Hygin (’Fab’. r4 ) , fils de

Télé’onteret. de Zeuxippe , fille du fleuve Eridan. Bush”

man croit qu’il’faut" lire Apidani au lieu d’Eridani
mais il n’y a rien à changer. Il y avoit , en effet , dans’

l’Attique un petit fleuve nommé Eridan , qui se jetoit

danslIIIiSÇusÇPanmnias, L. 1,0. 19).; et comme
Bpsèsétoit de l’Attique, suivant Apollonius de Rhodes

çValérius Flacons, on doit croire que c’était de ce
Fleuve une sa mère est fille. QIBhéejemble lui don-

, un une origine: différente, eau ilvle nomme Bains
I
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loué)»: , Bute: magnat. Mais on ne sait pas à quoi

cela peut avoir rapport; .*
v .71. Comme cefnomxde Phanus est absolument in-

connu, Hemst’erhuis aproposé de lire Qu’au, Phlias. Et

Sevin avoit fait la même conjecture..Effectivement
Grphée (a). 192) ét Apollonius (L. 1,1». 115 )..mettent

au nombre. destArgbnautesPhlias , fils de Bacchus. Hy-
gintle nomme Phliasus’. Il avoit pour mère , suivant
Pausanias ( L. n, 0.452 ) , Aræthyrèe ,I fille d’Arans ,

le premier. roi du pays de Phliunte. D’autres disoient
qu’il étoit fils de Chthonophylé, fille de Sicyon (Étienne

de Byz. v. «thaïs; Apoll. schol. r, 115); mais Pausa-
nias dit quejçhthonophylé étoit sa femme ,p et non sa

mère, et . qu”il en avoit en un fils nommé Androda-
mas. Il étoit, suivant (Fab. 14 ), fils de Bacchus
et d’Ariane. . . A

’- 7a. Apollodore est le ’seul qui mette Staphylus au

nombre des Argonautes. Mais d’après les diverses tradi-
tions qu’ona sur Iui,il estimpossible qu’il se soit trouvé

à cette expédition. Il étoit,- suivant Parthéniu’s (N brut),

contemporain-(1’10, filled’Inachus , et par conséquent

trop ancien ; et suivant le poète Ion, cité par Plu-.
rai-que ( Thésée , au ), il étoit filsulde Bacchus et

dÎAriane , et devoit par conséquent être trop jeune
pour se trouvera cette expédition. ’

’ 73. Burinan , «1mm catalogue des Argonautes , a’
confondu mal. à propos. Erginus,’qu’w0rphée’*, Apollo-

nius de Rhodes et Apollodore mettent au nembre des
Argonautes avec Ergirius , fils de. Clyménus ,t- et roi
d’Orchomène. Celui dont il s’agit ici, étoitde Milet.’

Ergimn ,



                                                                     

(a o T a a, Li v. ne 1.-, :16:
Ërginus», ditOrphée fila-:150), lainant!" champs-
fertiles de Emnclmspetles tours de Milet, y vint
aussi. Apollonius (Lima 186?) et Hygin (F416. i4) di-
sent également qu’ilvenoitde Milet.J e ne conçois donc

pas comment il. a pu les. confondre. Nous ne buvons
rien de’ plus sur cet Erginue; quant à celui qui fut
roi d’Orchoméne ,. j’en parleraipar la suite. .

74. Euryalus , fils de Mécistée , étoit llun des, chefs

des Argiens au siégé de Troyes; il n’a donc pu Être
l’un des Argonautes; ’Ïl en est de même des deuir sui-

vans , qui commandoient les Bdeotiens à ce mémé siégé;

je crois donc que leurs’ri’oms ont été ajoutés au Caton

logue d’Àpollodore. r M ’ ’ I ’

r 75. Naubolus, le père d’l’phitus’, est celui qu’Apola

lonius désigne par le’norn’ d’O’rnytideï L.’ 1 , 207 ),

pourele distinguer d’un autre Naubolus fils de Lernus,
dont nous avons parlé. Il descendoit d’Ornytus, fils de
Sisyphe , et voici sa généalogie suivant le scholiaste de
Venise (Homère Il. L. u , a). .517). Sisyphe z Ornytys :
Phocus: Ornytion’: Nuubolus : Iphitus. Le folio]... ’d’A;

pollonius (L. r, a). 207,. dit que la mère, d’Iplilitus.étoit

Périnice, fille d’Hippomachus. a ’ J

’ 76. Ascalnphe et Ialménus étoient petit-filé du pin-i v
quième Actor dont j’ai parlé ci-dessus (not. 66’). Ils comà

mandoient les Orchoméniens au siège de Troyes; ’ils

étoient donc postérieursa l’expédition des Argonautes,

et cette faute ne peut être; d’Apollodore. " "

A 77, Tornades critiquessont d’accordqu’il faut lire

T. H. * p L
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ici mon», Astérion , au lieu (131574105. pour ne pas
le confondre avec Astérius, qui. étoit aussi du nombre
des Argonautes. C’est ainsi que le. nomment Orphée.,

Apollonius de Rhodes et Pausanias-me dernier nous ap-
prend (L. v , C. 17) qu’iLètoit représenté sur le coffre

de Cypséle. Cométe’s son père esbsans doute le même

que le frère d’Althée, qui étoit; suivant le même auteur

(L. Vin, C. 45), représenté sur un des frontons du

temple de Minerve Aléa. s
h scholiaste d’Apollonius (L. x, a). 40e! 124.; )
dit que ,- suivant Isocrate et Euphorion , Polyphéme
étoit fils de Neptune ; mais il estprobable , comme l’a
observé VSt.-Amand dans sa note ( à). 4o ), qu’ilvl’a con-

fondu avec Polyphéme le Cyclope. Je crois’aussi que
c’est, par erreur qu’il dit. qu’il avoit épousé Laonomé ,

fille d’Amphytrion et d’Alcmène; elle avoit, suivant

le scholiaste de Pindare (Pyth. 4., v. 15) , épousé Eu-
phémus , fils de Neptune , avec qui Polyphême a sou-
yent été confondu..

79. Voici les noms de ceux qu’Apollodore ne nomme

pas , et que d’autres auteurs mettent dans le’nombre

des Argonautes: i I ” ’ ’
1°. Acaste, fils de Pélias "qui, suivant Apollonius (L. r,

a). M4.) , se joignit aux Argonautes, à l’insçu de son

père. J’en parlerai par la suite. .
V 27°. Actoridès. Un Argonaute est désigné muscs nom

par Orphée (a). 136), qui’dit: 1 A z
Airbus il: ’Axropt’d’qsçua’f’ 50300,70; in si Kipling,

a Vinrent ensuite Actoridès , et le vorace Coronus. a»
Ce nom est-il un patronymique», ou.un nom propre ?

X
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C’est ce que nous ignorons , et ce n’est pas la seule

chose qu’on ne comprenne pas danscepoëme obscur;
qui est sans doute l’ouvrage de quelque ancien’gram-

mairien d’Alexandrie. 9. r. I I. . . . »
3°. Actorion; fils d’Irus, cité parle 1nê1ne(1). 177). Je

croîs aVec Burman, qu’ilfautfy substituer le nom. d’Eu-

îytion. J’en parlerai. par la suite. - v l r ,
4°. Æthalide fils de Mercure et d’Eupolémie ,.fille

de Myrmidon, suivant Orphée (v. 151) et Apollonius
(L. x, v.’ 55). Il étoit le héraut des Argonautes,
comme on peut le voir dans Apollonius (L. r, 11.1641),
qui ajoute qu’il obtinttde Mercure soni père, que
son. ame en passant dans les enfers, ne perdit pas
la mémoire de ce qui lui seroit arrivé danslles ,corps
qu’elle auroit habités précédemment; C’étoit probable-

ment d’après cette tradition rapportée par Phéréçydes

(Apollonii sahel: 1,641), que les vdisciplesade. Py-
thagore prétendoient queiçette ame étoit celle qui avoit
animé ce philosophe; Et Héraclide de Pont, cité par Dia-

gène Laerce , dit que Pythagore disoit de, lui:même ,(
qu’il avoit été d’abord’Æthalide , fils de Mercure; ce

dieu lui ayant promis de lui accorder toutce qu’il daman.

deroit , excepté l’immortalité , ililui demanda de con-

server la mémoire de ce. qui lui seroit; arrivé dans les I

diEérens corps par lesquels; son ame passeroit. Quelque

temps après sa mon; elle revint sur la terre dans le
corps d’Euphorbe , qui fut blessé au siège de Troyes

par Ménélas ; elle revint ensuite dans le corps d’Her-

motime , et il reconnut dans le temple d’Apollon
Branchide , son bouclier que Ménélas y avoit consacré.

Elle revint ensuite dans le corps d’un certain Pyrrhus ,
pêcheur à Délos, et enfin , dans celuide Pythagore.

L a A
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Le scholiaste d’Aapolloniusn’estpasztout-à-fait d’accord

avec Diogène Lactosjcar il ditzqujaprès la mo’rt d’Eu-

phorbe l, son amer passa dans :.le.corps de Pyrrhus le
Crétois , delà dans celui d’un Elien dont le nom nOus

est incomiu, et ensuite dans candide Pythagore. On
peut ne. dans le’dialogue lde’Liicien’; intitulé Le Coq,

l’histoire des corps dans lesquels que passa. depuis.
5°.7At-np’liidamas, filS’d’Al’Ëllis’i, de Tégée en Arcadie,

sfivantlùpollonius (L. x, en 1’61) et Orphée (a). 148)»

Ce demie:- ”le:-nomme Iphidainas , ce qui est proba-
blem’ent une faute de -copiste.-’l ’ a - v v

6’. AmplüonerAstérius,de l’alléne,vflle. de l’Achaîe,-

selonOxphée (V214) et Apollonius ( L. a, w. 176 Ils
étoierlt,’s’uisrai1tïle scholiaste d’Apollonius, fils d’Hypé-

rasius’,iquv’Hygîn*nomme Hippasus (F416. nv’, i47).

Mais quel que fût le nom de leur. père , Apollonius nous
apprend’que leur grandpète’ëtôit Pollen , le fondateur

de Pellène; Il étoit; suivant Pausanias. ( L. vu, C. 26) ,
fils de Triopas , fils de’Pltotb’a’s’,” l’un des descendans

de PhoronéeÉVàlérius F ’ d”une-parle point d’Asté-.

rius ;”il*’donne’ ’L. .1 ,- à]. 3661) Deucalion polir frère à

Amphion g’et il ajoute que leùrirtièresenommoitl-Iyp-

sa; Il ne parle point de leur’përc.- W V I .
’ 7°. Ancèe ,’fils de Neptune et ’d’Astypalée , suivan

ApolloniusÏ (L. n , a). Œ7 ).- D’après le poète Asius,-
cité palJ Pausanias (L;- foà Astypalée étoit fille de
Phoenix et de Périmède, filled’Œnée. Mais si ce Phœnix

est lelnéme que le fils d’Agénor,il paroit difficile qu’ilait s

épousé ’nne fille d’Œnée”, à moins qu’il n’y en ait eu un

plus ancien que le père de: Méléagre. Le scholiaste
d’ÈLiripides dit’qu’Astypalée étoit fille de Téléphé, au.

d’Epiinéduse l(Photons. b.«5l):tAncée fut le fondateur
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de la ville de Samos. Il étoit après Hercules le plus vi-

goureux des Argonautes,-et on leur donna en consé-
quence les rames du milieu (Apollon. L. 1, 551).

8°. Amyrus. Il n’en est question que dans Etienne de

Byzance (w. VApupn) , qui dit qu’Amyros , ville de la
Thessalie , avoit pris son nom d’un Argonaute. Le scho-
liaste d’Apollonius (L. 1, a). 596) dit qu’il étoit fils de

Neptune. l, A9°. Areius , l’un des fils de Bias. Orphée , v. 147 , et

Apollonius , L. 1 , v. 118. -
10°. Arménus, suivant Strabon (L. i1, p. 802), d’Ar-

ménium , ville de la Thessalie , sur le lac Bœbéide ,
entre Phéres et Larisse, suivit Jason dans cette expédi-
tion , et donna son nom à l’Arménie. Justin (L. un ,
C. z) le nomme Arménius.

1 1°. Esculape , suivant Hygin (F ab. 14) et Clément
d’Alexandrie ( Stromat. L.I1, p. 282). Ce dernier cite

pour son auteur. , Apollonius de Rhodes , qui n’en
parle point ; mais nous verrons par la suite qu’Æscu-
lape étoit centelnporain des Argonautes.

12°. Astérius. Voyez lehn°. 6. I ’ ’
15°. Canthus , fils de’Canéthus. Il venoit’de l’Eubée ,

suivant Apollonius de Rhodes (L. 1 , a). 77 ). Suivant
son scholiaste, Canéthus étoit fils d’Abas, qui lavoitdon-

né son nom aux habitans de cette île. Abas étoit fils de

Neptune,suivant quelques auteurs; suivant d’autres, il
étoit venu d’Argos ( E tienne de sz. alains).

14°. Gius, l’un des compagnons d’Hercules, qui au

retour de l’expédition fonda la Ville de Cie , suivant

Strabon ( L. 1111 , p. 845 ). i H * L
15°. Clymenus, frère d’Iphiclus.Valérius.Flaccus est

le seul qui en parle (L. 1, a). 369).
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16°. Clytius et Iphitus, filsd’Eurytus, roi d’OEclialie.

Apollonius (L. 1, a). 86). J’en parlerai ailleurs.

1 7°. Déiléon, Autolycus et Phlogius. Voyez la note 64.

18°. Deucalion, fils de Minos et de Pasiphaé. Hygin
est le seul qui en parle (F45. 14 ). Il l’aura peut»étre

confondu avec un autre Deucalion , frère d’Amphion,
qui ne nous est connu que par Valérius Flaccus. voyez

ci-dessus , n°. 6. A ’
19°. Echion , frère d’Eurytus et fils de Mercure.

Voyez la note 67. .
20°. Eribotes ou Eurybates, fils de Téléon. Apollonius

le nomme Eribotes (L. 1 , a). 75), mais le scholiaste dit
qu’Hérodore le nommoit Eurybates , et Hygin lui
donne les deux noms. Il paroit qu’il s’entendoit à la mé-

decine , car il pansa Oîlée lorsqu’il fut blessé parles oi-

seaux Styinphalides,suivantApollonius (L. 11 ,1). 1041).
Canthus, dont j’ai parlé ci-deSsus, et lui furent tués

dans la Libye par le berger Céphalion , frère de Nasa-
mon, et fils d’Amphithémis et de la nymphe Tritonide.

21°. Eumédon , fils de Bacchus et d’Ariane , fille de

Minos. ( C. 14.) est le seul qui en parle. I
32°. Eurydamas , fils de Ctiménus , de la Thessalie,

auprès du lac Boebeîde. Orphée (a). 164) , et Apollonius

de Rhodes (L. 1, v. 67).
23°. Eurytion , fils d’hus, frère de Ménœtius et fils

d’Actor. Je prouverai dans mes notes sur le livre 111 ,
qu’Apollonius s’est trompé en disant Irus frère de

Ménœtius. d
° 24°. Glaucus d’Anthédon, en Bœotie.Posis , cité par

Athénée (L. V11 , p. :96), dit que c’était lui qui avoit

fabriqué le vaisseau A1365 , et que c’étoit lui qui le
l

.1
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gouvernoit. Les Argonautes eurent un combat à.sou-, .
tenir contre les Tyrrhéniens , dans lequel il fut le seul
qui ne fut pas blessé. Il disparutà lafin de ce combat ,
et fut changé en dieu marin.

25°. Hippalcimus , fils de Pélops et d’Hippodamie.

Hygin estle seul qui le mette parmi les Argonautes. Le
scholiaste d’Euripides(Oreste ,v. 5) le nomme Hippal-

mus ; celui de Pindare( Olymp. 1, 144), Hippalemus.
Je crois qu’il faut corriger ces deux derniers , d’après

i Hygin. i .36°. Idmon, célèbre devin,dont Apollodore raconte
la mort dans le pays des .Mariandyniens; il étoit, sui-
vant Phérécydes , fils d’Apollon et d’Astérie, fille de

Coronus( Apollon. schol. 1 ,. 1’59) ; d’Apollon et de
la nymphe Cyrène , suivant Hygin (F416. 14 ) -,.ou d’A-
pollon et d’Antianire, fille de Phérès, suivant’Orphée

(a). 185). On lui donnoit Apollon pour père à cause de
ses connoissances dans l’art de prédire l’avenir , mais il

étoit réellement fils d’Ahas, fils de Mélampe (Orphée,

Apollonius elHygin, ibid), et ilétoit par conséquent
de la famille qui étoit en possession de fournir des devins
à la Grèce.uIl prit part à cette expédition , quoique son

art lui eut appris qu’ildevoit y périr (Apollonius,

ibidem
27°, IIolas , fils d’Iphiclus, frère d’Hercules. Hygin,

(F115. 14). .28°. Iphiclus, A fils de Pliylacus ,, fils de Déionée et

. de Périclyméne ,l fille de Minyas ,ou, suivantPausanias
(L. x , C. 29), fils de Céphale, fils, de Deionée et de
Clymène , fille de Minyas. Orphée (a). 157), Apollonius

de Rhodes (L. 1 ,1). et Hygin (Fuô. 14) le mettent.
au nombre des Argonautes; cependant le. scholiaste

s
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d’Apollonius dit qu’l-Iésiode niPhérécydes ne l’avoient

point compris dans leurs Catalogues ; il ajoute que ,
suivant Hésiode, il étoit si léger à la course, qu’il cou-

roit sur un champ de blé sans faire plier les épis , ou ,
comme le disoit Démarète, qu’il couroit sur la mer sans

yenfoncer. ’23e; 11.111.111. à. Sthénélus,et frère d’Eurysthée.Valé-

rios Flaccus le met au nombre des Argonautes , L. I.
11.441 ; et Wesseling abien vu qu’il falloit mettre son
nom à la place de celui d’Iphitus dans Diodore de Sicile

(L. 1V, C. 48). Effectivement , le scholiaste d’Apollonius

(L. tv", il). 428) nous apprend que, suivant Denys de
Milet’, Iphis , frère d’Eurysthée, avoit été tué dans un

combat qu’il y avoit eu entre les: Argonautes et des
xcavaliers qu’Æétes avoit menés à leur poursuite.

4 30°. Laocoon , fils de Porthaon , et par conséquent
frère d’Œnée , mais né d’une esclave; il étoit déjà

vieux lors de cette expédition , et Œnée l’y envoya
pour avoir soin de Méléagre (Apollonius, L. I , v. 191).

51°. Laodocus , fils de Bias , et frère de Talaüs et
d’Areius. (Orphée, v. 146; Apollonius I , 1 18).

52°. Mélas , Argus, Cytisorus et Pluontis , fils de
Pluixus. J’en parlerai par la suite.

33°. Mopsus, fils d’Ainpycus et de la nymphe Chlo-

ris , suivant le scholiaste d’Apollonius ( L. -1 , v. 65 ) ,
ou ’d’Arégonis , suivant Orphée (11.181 ). Ampycus

étoit fils de Titaron , suivant le scholiaste d’Apollonius.

Hésiode , dans le bouclier d’Hercules , le met au
nombre des Lapithes qui combattirent les Centaures.
Il étoit des environs du mont Titarus , dans la Thes-
salie ; il étoit célèbre devin , et c’est probablement pour
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cela que Valérius Flarcus dit qu’il étoit fils d’Apol-

Ion z L 1 , a). 383 . Il mourut dans l’Afrique de la
piqûre d’un serpent (Hygin, F116. 11v ,p. 55 ). Il ne
faut pas le confondre avec un autre Mopsus fils de Rha-
cius et de Mante , fille de Tirésias , également devin ,
mais qui vivoit à l’époque du siège de Troyes.

34°. Nauplius, fils de Neptune et d’Amyinone,fille de
Danaüs, suivant Orphée i. v. zoo ) et Hyginl F116. 14).
Mais cela ne s’accorde point avec le nombre de sept gé-

nérations qu’il yavoit entre ce Nauplius et Hercules qui

descendoit aussi de Danaüs , et qui étoit l’un des Argo-

nautes. La généalogie que lui donne Apollonius de
Rhodes est beaucoup plus vraisemblable (L. 1 ,1). 155);
la voici :Nauplius l’Argonaute : Clytonéüs : Naubo-

lus : Lemus: Prœtus : Nauplius :Amymone z Danaüs.
J’en parlerai plus au long dans le livre suivant. "

55°. N éléüs ou Miléüs, fils d’Hippocoon. Hygin est

le seul qui en parle. l56°. Nestor , fils de Nèlèe. Valérius Flaccus le met
au nombre des’Argona’utes (L. 1 , a). 580).

57°. Oilée , beaucoup plus connu par Ajax son fils ,
que-par ses actions. Il étoit , suivant Hygin , fils de Léo-
docus et d’Agrionomé , fille de Perséon ; 1nais,’suivant

Eustathe (Il. L. Il ,p. 277), il étoit fils de Hodœ-
docus et de Laonomé. Hodœdocus étoit fils de Cynus ,

qui avoit pour «père Opuns , fils de Locrus. Lyco-
phron semble avoir adopté cette généalogie, car il dit

(si. 1150): -Kn’t «il: ’Odludo’nms ’lM’as d’ôter.

n Et toute la famille Hodœdocienne d’Iléus. v
’IMu’s est le même nom que ’OïMu: , comme l’ob-

serve Eustathe. Quant à sa mère , Étienne de By-
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rance ( v. Rendons) dit aussi que Laonomé étoit la
femme de Hodœdocus.

58°. Phalérus, fils d’Alcon. Orphée (v. 142) et Apol-

lonius de Rhodes (L. 1 , a). 96). Alcon’ étoit fils d’Eo

recthée , suivant le scholiaste de ce dernier.
59°. Pirithoüs , fils d’Ixion. Hygin le met au nombre

des Argonautes , mais Apollonius dit qu’il ne put se
trouver à cette expédition. Voyez la note 59. h

40°. Talaüs, fils de Bias. Voyez cindessus n°. 31.

41°. Télamon , fils d’Æaque , et frère de Pélée. Apol-

lonius ( L. 1 , a). 90) , Valérius Flacons ( L. 1 , a). 551)
et Stace. Theb. (L. v, 4v. 578).

42°. Philammon , fils d’Apollon et de Chioné. Le

scholiaste d’Apollonius (L. 1 , 7). 24) dit que , suivant
Phérécydes , c’était lui qui avoit suivi Jason dans

cette expédition , et non Orphée. h
45°. Philoctète , fils de Pœas. Hygin ( F116. 14), et

Valérius Flaccus (L. I , ’11. 391).

44°. Thersanor , fils du Soleil et de Leuconoé , de
l’île d’Andros. Hygin (F46. 14).

On les nommoit en général les Minyens; il y a beau-
coup d’opinions sur l’origine de cette dénomination.

On peut les voir dans le commentaire. de Bachet de
Méziriac sur les’I-Iéroîdes d’Ovide (t. 11,p. 56 et suiv);

mais j’avoue qu’il n’y en a aucune qui me satisfasse.

80. Tous ceux qui ont célébré cette expédition , ont

parlé du séjour des Argonautes dans l’île de Lemnos.

Hypsipyle raconte elle-111ème tous ces événemensdans le

cinquième livre de la Thébaide de Stace. On les trouve

aussi dans le premier livre du Poème des Argonautes
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d’Apollonius,dont M. Caussin a donné une bonne traduc-

tion. Enfin , on trouvera les plus grands’détails dans le
commentaire de Bachet de Méziriac, sur l’Epitre d’Hyp -

sipyle à Jason. Comme ces livres sont entre les mains
de tout le monde , je ne redirai pas ce qu’on peut y
spin-Thoas . père d’Hypsipyle étoit, suivant tous les

auteurs , fils de Bacchus et d’Ariane , ce qui paroit
très-difficile a concilier avec l’enlèvement d’Ariane

par Thésée , dont il est cependant question dans Ho-
mère.

81. Hygin les nomme (F46. 15 et 275) Eunéus et
Deîphile. Le scholiaste de Pindare , Eunéus et Thoas

(Argum. in Nemea).

82.. Cyzicus étoit fils d’Ænéus , fils d’Apollon et de

Stilbé. Ænéus né dans la Thessalie, l’avoit quittée pour

aller s’établir sur les bords de l’Hellespont. Il y épousa

Ænété , fille d’Eusorus , roi Thrace , et il en eut
Cyzicus, qui fonda une ville à laquelle il donna son nom
(Apollon. schol. 1, 948). Stilbé , mère d’Ænéus , est

sans doute la même que la fille du fleuve Pénée et de

la nymphe Creuse qui, suivant Diodore de’Sicile, avoit

en d’Apollon deux autres fils , Lapithus et Centaurus.
Cyzicus épousa , suivant les uns, Clité , fille de Méc

tops , roi de ’Percote (Apollonius, 1, 978); sui-
vant d’autres , Larissa , fille de Piasus , roi des Pé-
lasges qui étoient établis sur les bords de l’Hellespont

(Partheniusl, narr. 28 Le scholiaste d’Apollonius
( L. ,1 1063 ) dit que quelques. auteurs la nom-
moient Thressa, api m1, et qu’elle étoit fille de Piasus;
mais je crois qu’il est corrompu , et qu’il faut lire Ani-

sur", Larissa. C’était, en effet, le nom» de la fille de Piaf
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sus, nonaseulementsuivant Parthénius, mais encore sui-
vant Strabdn (L. un , p. 922). Conon-(Narr. 41) dit que
c’étoit Cyzicus lui-même qui étoit fils d’Apollon, et qu’il

étoit roi des Pélasges dans la Thessalie. Il en fut chassé

par les Æolides , et il alla s’établir dans la Chersonnèse

de l’Asia à qui il donna son nom; son Empire, qui étoit

très-petit dans les commencemens, pritl’un très-grand

accroissement par son alliance avec Mérops , roi des
environs du fleuve Rhyndacus, dont Clité, qu’il épousa,

étoit fille. Les Argonautes ayant abordé dans son
pays , les Pélasges, qui surent qu’ils Venoient de la

Thessalie , les attaquèrent de nuit pour se .venger de
ce qu’ils les en avoient chassés : , Cflicus. s’étant

q jeté au milieu d’eux pour faire cesser le combat, Jason
le tua. sans le connoître. Ephore et Callisthénes ,
cités par le scholiaste d’Apollonius(L. r, a). 1057 ) ,
disent aussi que ce furent les Doliones qui attaquèrent
les Argonautes; cependant il paroit que tous les poëtes
qui avoient célébré cette expédition , avoient suivi la

même tradition qu’Apollodore. I

85. Apollonius de Rhodes les nomme les Pélasges-
Macn’èens ( L. I, 1624 ) , et le scholiaste dit qu’ils
étoient originaires de l’île d’Eubée , qui se nommoit

anciennement Macris. ’ ’ ’ "

84. Cyzicus futltué par Jason , suivant Apollonius
de. Rhodes (L. I , a)". 1052.) et Conan (narr. 41 ). Le
scholiaste d’Apollonius (L. I , 1040)’d1.téue berfut par

les Dioscures etïsuisanb Orphée , ce fut Hercules qui
ne tua d’un coup de flèche (a). 521 ). -Il”y*avoit’ très-

peu de temps qu’il étoit marié , et ’Clité son épouse se t
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pendit de regret;(dpollonina, L. r, 1065; Parme-.-

V nias, narra28). . . V v I.
85. Pres’que’Ltous les auteurs sont d’accord avec

Apollodore , sur le nom du père d’Hylas. Théodainas
étoit fils de Dryops’, suivant le scholiaste d’Apollonius"

(’1’. 1, 2:. 131) ; et nous en parlerons par la suite. (Te-1’

pendant , suivant Hellanicus’fsôn père se nommoit
Theiomnestes (Apollon; Joliot." 1’,” 151 et 12.07 ); ’

et suivant Nicandre , Hylas étoit fils de Céyx , roi de

Trachine (Antonin. Lib. mm; 26).. Anticlides’,”
qui avoit écrit sur l’île de Délos , disoit que ce n’é-

toit pas’Hyïlas , mais Hyllus ,’ fils d’Hercules , qui.

ayant été chercher de l’eau avoitïdisparu. Mais le’

scholiaste d’Apollonius ( 11. i1io7) qui rapporte ce fait , s
a probablement été trompé par quelque’exemplaire
vicieux de l’auteur qu’il cite. on. voit par le même’

scholiaste (ibid. ), qu’Onasus: avoit raconté l’histoireg

d’Hylas dans le premier livre de son Amazonide-, ce
qui pourroit faire croire qu’il placbit cet événement

dans l’expédition d’Hercules contre les Amazones , ce

qui est plus vraisemblable. p ’ ’
86. Il! faut expliquer , d’après cette tradition , un

passage des Politiques d’Aristotè qui n’a été entendu ,

ni par Dan. Heinsius , dans sarparaphrase, ni par le:
autres traducteurs. Il s’y agit de l’ostracisme que plu-

sieurs républiques avoient admis pour 8e délivrer de

ceux qui par leurs’richesses; par le grand nombre
de leurs amis , ou par leurs talens politiques pour;
voient étre dangereux pour la liberté. Il ajoute :
Muôoàeyeïrcg: du” nul roui; ’Apvyomu’rus 76’! ’Hpuue’u m;-

V a l J . , o n r J70041:1" été TOIÆJT!" surin". Ou qui? du", heu au":
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1c): ’pri m1473: tium, déligsfŒMurd mali r3:
surin» Je ne rapporterai pas les erreurs des tra-
ducteurs et des paraphrastes de ce passage; je crois
qu’il faut le traduire ainsi : a c’est par une raison pa-
a reille que les Argonautes laissèrent , à ce qu’on dit ,

a Hercules; Argo ne vouloit plus, en effet, le porter
a avec les autres , parceiqu’il surpassoit de beaucoup
a en poids les autres passagers. a» (Politic. L. tu , ’
C. 9, p. 342 , ex edit. D. Heinsii , up. 84, ex adit.
Sylburgii ). Outre l’hérécydes qui est cité par Apol-

lodore , le poète Antimaque et Posidippe ,’cités par le

scholiaste d’Apollonius de Rhodes (L. I , v. 1289 ),
avoient suivi la même tradition. Diodore de Sicile
(L. 1V , C. 41) et Antoninus Libéralis (C. 26) disent
qu’Hercules étoit le chef des Argonautes , et que ce
ne fut qu’après l’avoirilaissé , qu’ils donnèrent le com-

mandement a Jason. Denys de Mityléne ( ou plutôt
Denys de Milet), et Démaréte , cités par le schol.
d’Apollonius (ibid) , disoient qu’Hercules avoit fait
toute l’expédition avec les Argonautes. Suivant Théo-

crite (id. un, 11.70), il fut laissé dans la Mysie; mais
il n’en alla pas moins à Colchos , et il fit le restant du
chemin à pied. Enfin , Ephore disoit qu’il étoit resté.

volontairement dans la Lydie , auprès d’Omphale
(schol. Apollon. ibidem).

’87. Bithynis, mére’d’nAmycus,étoit,suivant Apol-

lonius de Rhodes (L. u, 1.1. 4) , une nymphe Mé-
liade.

88. J’ai suivi dans ma traduction la conjecture de
Paullnier de Grentemesnil , adoptée par M. Heyne,
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qui propose de lire 12.1124; uni-ri: and... au lieu de n’y
équin. Epicharme et Pisandre disoient que Poilu: n’a-
vait point tué Amycus , mais s’étoit contenté de le’lier,

et c’est ainsi qu’il est représenté sur: un ’vase funéraire

publié par Winckelman (flirt. de” I’Àrt , pl. i8,
éd. de 1789 , iræ-8° Théocrite, qui raconte ce com-

bat dans le plus grand détail (Idylle 22) , dit que
Pollux ne le tua point, mais lui fit prêter le serment
de ne plus maltraiter les étrangers qui passeroient dans
ses Etats. Amycus fut, suivant Clément d’Alexandrie

(Stromates, L. r, p.563),l’inventeur des cestes dont on
fait usage au pugilat. Nicéphore Calliste (Histoire E c-
clés. L.- vu, C. 5o) rapporte une ancienne tradition ,
qui n’est point à dédaigner. Les Argonautes ayant
abordé au pays des Bébryces , se mirent à le ravager;

mais Amycus leur fondit dessus, avec ses sujets , et
les mit en fuite. Ils se réfugièrent dans une forêt très-
épaisse , d’où ils n’osoient plus sortir, lorsqu’une des

puissances célestes , sous la forme d’un homme, avec

des ailes d’aigle , leur apparut , et leur promit la
victoire. Ils marchèrent alors contre Amycus , défi-
rent ses troupes , et le tuèrent lui-même. Ils bâtirent
dans cet endroit , en mémoire de cet événement , un
temple qu’ils nommèrent Sostheriimn , parce qu’ils y

avoient recouvré leur valeur, et y érigèrent une sta-i
tue pareille àla divinité qui leur avoit apparu. Constan-
tin en fit par la suite l’église de l’archange Michel.

89. Phinée étoit fils d’Ag’énor , suivant Hellanicus

(Apollon. schol. Il , 178) ., Orphée (v. 678) et Apol-
lonius, de Rhodes (L. n , w. 178 ); mais Hésiode, Phé-
récydes.,;Anti1naque et Asclépiadesle disoient fils de
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Phoenix, fils d’A’génor et de Cassiépée , fille d’habits

(Apollon. schol. ibid). Mais lequel de ces deux
qu’onlui donne pour père , cela est également difiicile

à accorder avec la Chronologie. En effet, Hercules,
qui étoit l’un des Argonautes , ou qui tout au moins
étoit leur contemporain. étoit l’arrière petit-fils de
Persée, qui avoit épousé Andromède ,fille de Céphée ,

frère de Phiuée. C’est ce qui avoit fait supposer à
quelques auteurs , dont le scholiaste d’Apollonius rap-
porte l’opinion , qu’il y avoit eu deux Phinées , et
que celui qui reçut les Argonautes ,’ descendoit à
la septième génération. de Phœnix. (Apollon.
folio]. ibid. ). Etienne "de Byzance semble avoir
adopté cette opinion , car au. mot.Sesamu.m, il
dit que c’étoit une ville de la Cappadoee qu’habir

toit le premier Phinée. Apollodore est le seul qui
dise que Phinée étoit fils de Neptune. Il y avoit
deux traditions absolument opposées , sur la manière-

dont il avoit reçu les Argonautes. Suivant la plus
ancienne , dont je parlerai dans les notes suiVantes,
il avoit été puni par les Argonautes de sa cruauté
enve 1s. ses fils. Apollodore a suivi Apollonius de
Rho es , qu’on peut voir L. n , v. .177 et suiv.

90. Cette première opinion est celle d’Apollonius

de Rhodes ( L. il, v. 180 et suiv. elle-est pro-
bablement de son invention , car" on ne trouve
dans aucun auteur plus ancien , ’qu’e Phinée fut
doué du talent de prédire l’avenir.

gr. Comme Apollodore a suivi Apollonius de
Rhodes , il s’est beaucoup écarté de l’ancienne trac

dition; je vais la rapporter telle. qu’on la trouve

i ’ dans
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dans Diodore de Sicile (L. 17,0. 45e; 44). Phinée
avoit d’abord épouséCléopâtre , fille de Borée et d’0-

rithye , et il en avoit eu deux fils. Il épousa ensuite ,
du vivant même de Cléopâtre, Idæa, fille de Dar-

danus , roi des Scythes ; elle vint à bout de le
captiver entièrement , et lui dit que ses deux ’fils
avoient voulu la violer, dans lendessein de venger leur
mère. Phinée croyant ce qu’elle lui disoit , les envoya
dans un endroit’désert, où il les fit enterrer en- partie,
et il laissa auprès d’eux-des gardes qui les frappoient A

fréquemmentà coups de verges. Ce fut dans cet état
que les Argonautes les trouvèrent; ils demandèrent
grâce pour eux à.Phinée , qui leur répondit avec ai-

greur, qu’ils ne devoient point se mêler de ce qui ne les

regardoit pas. Alors les fils de Borée, qui étoient avec les

Argonautes, prirent leurs armes , tuèrent ceux qui
gardoient ces jeunes gens, et brisèrent leurs liens.
Les Thracesayant accouru de toutes parts, il y eut
un combat dans lequel Hercules détruisit une grande
partielle l’armée de Phinée , et le tua lui-même ; il
délivra ensuite Cléopâtre de la prison ou elle étoit ren-

fermée ,. et livra Idæa aux deux jeunes gens , pour la
traiter comme ils lejugeroient à propos; mais comme
ils vouloient se venger eux-mêmes , il leur conseilla de
n’en rien’faire, et de l’envoyer à son père , pour
qu’il la punit .des crimes dont elle s’étoit rendue

.coupable. Ils suivirent son conseil ; et Dardanus
fit mourir sa fille. Denys de .Milet , qui avoit compilé ,
d’après les anciens poëtes, ce qu’on nommoit le Cycle

épique , racontoit cette histqire àpeu près de même;

Hercules, suivant lui,. ayant, trouvé ces deux jeunes,
gens dans le désert, appritquehPhinée .les avoit

T. H. À M
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chassés , d’après les calomnies d’une femme scythe

qu’il avoit épousée; il voulut les ramener à la maison

paternelle , mais à leur approche Phinée s’étant levé et

ayant voulu en précipiter un dans la mer, Hercules lui
donna un coup de pied et le tua. Sophocles dit que
.Phinée leur avoit arraché les yeux, d’après les ca-

lomnies de leur belle-mère (Antigone , a). 978). Il
’avoit suivi la même tradition dans le Drame satirique
de Phinée. Il disoit dans une autre pièce , qu’après
leur avoir arraché les yeux ,’ leur belle-mère les avoit.

enfermés dans un tombeau ( Schol. ad ’Antig.
a». 980). On n’étoit point d’accord sur le nom de ses

deux fils-Le scholiaste d’Apollonius les nomme (L. n,

a). 140) , Parthénius et Crambis , et un peu plus
bas (L. 11 , ’v. 178) ,Orithyus et Crambis. Celui de
Sophocles, les nomme Plexippus et P’arfdion ;ou Gé-

rymbas et Aspondus ( Sophoclis schol. Antig.
w. 980 ). Il en est de même de sa seconde femme , que
le scholiaste d’Apollonius (L. n, v. 168) nomme-Dia,
ce qui est peut-être une faute de copiste , pour. Idæa ,
quoique ce nom se trouve écrit de -méme dans le
Ms. dont j’ai parlé. Celui’de Sophocles dit que , sui-

vant quelques auteurs, elle se nommoit Idothée , et
étoit sœur de Cadmus (Antigone , a). 980).

92.. Il y a dans le texte : ai à? n’iro’ Rapin Mi 13’: ’Ap-

yuan-31. C’enxrlà par Borée et les Argonautes. Je

crois que notre auteur a réuni mal à propos deux tradi-
tions différentes. Quelques mythographes disoient, sui-
vant Diodore de Sicile (L. 1v , C. 4.4l, que Phinée ayant
privé ses deux ms de lavue,en avoit été privé lui-même

par ; mais il n’étdit nullement question des A150:
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hautes dans ce récit. Orphée dit (Argon. v. 670) que
Phinée , séduit par les calomnies de leur belle-mère ,
fit arracher les yeux à ses fils , et les exposa sur des ro-
chers pour y être dévorés parles bêtes féroces; les Ar-
gonautes étant arrivés , les fils de Borée les délivrèrent ,

leur rendirent la vue et en privèrent leur père. Si
c’est de cette dernière tradition qu’Apollodore veut
parler , il faut lire u’u-o’ Bopcaü’y au) 151 A.

93. Cette, opinion se rapproche de celle du poëte
Istrus, qui disoit qu’Æétes ayant appris que Phinée

avoit , par le secours de son art, procuré aux fils de
Phrixus les moyens de s’échapper de ses. Etats , et de

retourner dans la Grèce , supplia le Soleil son père de
le venger, et ce Dieu aveugla Phinée. Hésiode , dans
l’ouvrage intitulé Megalæ Eoæ , disoit que les dieux
l’avoient privé de la vue , pour le punir de ce qu’il
avoit montré à Phrixus le chemin de la Colchide (Apol-

lon. schol. n , 181). ’
94. Apollodore ne dit point pourquoi les Dieux en-

voyèrent les Harpyes ; en voici la raison , suivant As-
.clépiades (Homeri schol. Odyss. L. xu , a). 7o).
Phinée ayant abandonné ses fils à la haine de leur
belle-mère, Jupiter, pour le punir, lui donna le choix
entre la mort ou la cécité. Phinée ayant choisi cette
dernière punition , le Soleil irrité de ce qu’il avoit

consenti si facilement à se priver de la vue de ses
rayons, envoya les Harpyes, qui dévoroient et infes-
toient tout ce qu’il vouloit manger. Je crois qu’Asclé-

piades avoit suivi en c’ela Hésiode , car ce poëte disoit ,

suivant le scholiaste d’Apolloniule. n , v. 178), que le
Soleil avoit privé Phinée de la vue, pour le punir de ce
qu’il avoit préféré une longue vie à l’usage de ses yeux.

. M a
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Mais dans ce cas , la cécité n’aurait pas été une punie

tion pour lui.Hésiode avoit donc dû parler d’une autre
punition , et c’étoit probablement lui quiavoit imaginé

cette histoiretdes Harpyes ; on verra, en effet , dans la
note suivante , qu’il leur avoit fait jouer un grand rôle
dans l’histoire de Phinée.

95. Les anciens poëtes ne représentoient pas les Har-

pyes, comme des monstres aussi difformes que l’ont fait
les poëles plusrécens. Hésiode dans sa Théogonie(’v. 267)

lesnomlne iëxofious, aux beaux cheveux, et Homère
(L. xv,v. 150,11.) en donne une pour épouse au Zéphyre,

le plus aimable de tous les Vents. Leur fonction ,
dans les anciens poëtes , étoit d’enlever ceux que les

Dieux vouloient faire disparoitre. Pénélope se plaint
plusieurs fois dans l’Odyssée , de ce qu’elle n’entend.

pas plus parler de son mari , que s’il avoit été enlevés.

par les Harpyes (Odyssée , L. 1,17. 241 , et xrv, 371);
elle dit ailleurs qu’elles avoient enlevé les filles de Pan-

dare ( ibid. L. xx, a). 77). C’était ainsi que, suivant
Hésiode , cité par Strabon , elles avoient enlevé Phie
née , et l’avoient transporté dans le pays des Galacto-

phages( Lvu , p. 463). C’est sans doute la même tra-
dition qu’Orphée a suivie , en disant que Borée l’enleva

r7foÇa’Ju-flr ébouas- , par des tourbillons de vent, et

le transporta. dans. le pays des Bistoniens. Hésiode
avoit probablement raconté cela de plusieurs manières,
car le scholiaste d’Apollonius (L. n , a). 297) dit que,
suivant lui, Zethès et Calais étant à la poursuite des

’Èarpyes , adressèrent leurs prières a Jupiter. Leur
poursuite ne pouvoit avoir pour but- que de délivrer
Phinée d’elles. Eilesp ne l’avaient donc point p en:

sl’.
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levé comme il le dit dans le fragment ci-télpar Strabon.

96’. Orphée dit qu’au moment où les Argonautes se

disposoient à passer entre les Symplégades , Minerve ,
par le conseil de Junon , envoya un héron qui y passa;
mais les roches en se rejoignant , lui emportèrent le
bout de la queue. Orphée , alors; se mit à chanter
pour les appaiser. , et le vaisseau passa sans accident
(Argentan. 692 et suiv.) Apollonius est le seul qui
dise que Phinée leur donna des conseils sur la manière
de passer à travers ces roches.

97. Les Mariandyniens avoient , suivant le scho-
liaste d’Apollonius ( L. n , ’v. 140 et 181 ) , pris leur

nom de Mariandynus ,I frère de Thynus, et ainsi
que lui, fils de Phinée et d’Idæa sa seconde femme.

Ils ne pouvoient donc pas encore porter ce nom
lorsque les Argonautes y passèrent; Suivant d’au-
tres auteurs, Mariandynus étoit fils de Titye , et c’est
peut-être d’après cette tradition , qu’Etienne de By-

zance dit que le pays des Mariandyniens avoit pris son
nom de l’un des Æolides. En effet , Elara ,.1nére de
Titye , étoit fille d’IOrelioménus ou de Minyas , qui
descendoient tous les deux d’Æole.

98. Lycus étoit, suivant Hérodore et Nymphis , fils
de Dascylus fils de Tantale , et d’Antllemoîsia, fille du

fleuve Lycus (Apollonii schol. u , 754).

99. Tiphys ne mourut qu’au retour , suivant Héro-
dote, qui ajoutoit que c’étoit Erginus qui avoit pris le

gouvernail après sa .inort ( idem. n , 856 ; 897 ).
Ancée qui , suivant Apollonius et Apollodore , prit le
gouvernement du vaisseau, est le fils de Neptune et
d’Astypalée , dont j’ai parlé ci-dessus note 79 , n°. 7.
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100. Vulcain avoit donné ces taureaux au Soleil ,

pour lui témoigner sa reconnaissance , de ce que le
voyant fatigué lors du combat conire les Géans , il lui
avoit donné place sur son char.

C

lQl. Nous avons vu plus haut qu’Æétes étoit fils du
Soleil et de Perséïs, fille de l’Océ’an. c’est l’opinion

d’Hésiode (Théog. a). 955 et,suiv.) , qui lui donne
Circé pour sœur. Médée étoit , suivant lui, fille d’Æé-

tes et d’Idyia , aussi fille de l’Océan. Denys de
Milet, que Diodore de Sicile paroit avoir suivi (L. Iv,
C. 45 ) , racontoit cette généalogie d’une manière

toute différenteidpollorzii schol. m, zoo Le
p Soleil avoit eu, suivant lui , deux fils , Perséus et Æé-

tes; le premier étoit roi de. la Tauride , Æétes ré-
gnoit sur les Palus Mæotides, et la Colchide. Perséus
ayant épousé, suivant les uns, une femme du pays, ou ,

’ suivant d’autres, une nymphe,en eut une fille nommée

Hécate’ , qui se livroit à la chasse comme un homme ,

et ne se faisoit aucun scrupule de lancer ses traits s r
les humains , lorsqu’elle ne trouvoit pas des .
Elle fut la première qui se livra à la recherche des
vertus des plantes, tant nuisibles qu’utiles , et elle en
faisoit l’expérience sur les étrangers; elle découvrit

ainsi l’aconit , et acquit une très-grande connoissance

des plantes qui pouvoient donner la mort ou rendre la
santé , et elle ôta par ce moyen la vie à son propre
père. Elle épousa Æétes. , dont elle en: deux filles ,

Circé et Médée , et un fils nommé Ægialus. Eu-
mélus , poëte Corinthien , amis suivi une. tradi-
tion toute différente; le Soleil, sui-vant lui , avoit
en deux 518, Aloès. et Æétes; il donna au premier
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l’Asopie , ou autrement le pays de Sicyone , et au second
le pays d’Ephyre’. Æétes voulant aller chercher fortune

ailleurs , confia le Sourde ses États à Bunus, fils de
’Mercure et d’Alcidamie , à condition qu’il les lui ren-

droit , à lui Ou à celui de ses descendans qui viendroitl
les réclamer , et il s’en alla à Colchos (Pausanias,
L. u, G, 3; ,Lycophr. schol. a. 174). Epiménides
disoit aussi qu’Æétes étoit Corinthiens, et il lui don-

noit pour mère Ephyra. [Apollonii schol. tu,

. v. 242). vI I. . . .. a . . 4 . r102. L’auteur du poème nommé les Naupactiques,

A ’ Idisoit qu’Æétes ayant conçulle projet de faire périr les

Argonautes, .Vénus , pourleur donner le temps de
s’échapper. , lui inspira des désiripour Eurylyte son
épouse , et l’endormit dans ses bras. V

A!) ri T si, Aigu!” 11”00 ipCdM d’5”,’Açpodt’ri;,, l

Eüpvîw’wytiçtào’rqfl fil’gq’flllfil ,. il; 421.7759" t . .7

Knd’ofu’n: chu?" gr" :1745 [07’ 360A" ’lq’uv

Nor’lq’q Jeudi n’y éqxqu’xus finirait". . «Â, ’ V

Idmon ayant deviné ses projetsgaùmrtit les Argonautes
et les engageas prendre la fuite; etMédée envenimant

le bruit qu’ils faisoient en marchant , se leva et hâta
leur départ (Apollonii’ 3011M. tv, 86

x03. Apollodore a suivi Antimaque et Apollonius;
qui disent que Médée s’était contentée d’endormir le

serpent par ses enchantemens (Apollonius , L. 1v , ’
v. 156 , et le 30h01,) , let c’est’slans doute d’après cette

tradition , que quelques poètes disoient que ce serf
peut avoit, reparu par la suite dans l’île des Phæa;
ciensn, ou il faisoit beaucoup [de mal; Biomédes
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étant (venu dans cette ile après-le siégede’ Troyes
l’attire. par la lueur du bouclier d’or de-GlauCus , que

le serpent prit pour la ’toison’ d’or , et le tua ( Lyco-
ïzhrbni; schol. - 615 ). Mais ’Phérécydes , dans son

septième livre, disoit que Jason l’avoit fait périr -,3ét’il

avoit été suivi par Hérodore: Ce dernier racontoit, en

.èfllet,que Jason l’ayant , apportai la toison àlÆétes ,
qui ’a’lors invita les Argonautes ’à dîner-pour les faire

périr (LApollom’ihacliblÇIv, I I t ” ” " I

104. L’opinion la plus commune étoit que Médée avoit

elle-’in’élne tué Absyrte’ et l’av’oit coupé enz morceaux

pour retarder son père dans*sa’poursuitev’;’mais on n’est

point’d’accord sui l’éhdroit èi’i il fut tué..Sop’hocles dans

sa Éragèdie des ’Co’ËcÏi’iËierî’nes , diso’iIË ’qu’éllé’ l’avait

égorgé auprès de lamai-son de son père (Apollonii
schol. rv- , 588).» orphée dit qn’Absyrteïétant au ,

d’après les ordres de sonzpère à la poursuite de Médée,

tomba dans une embuscade que les Argonmites lui
avoient dressée près ile-l’embouchure du fictive ;il y
fut mégie: son cormfptïiçté dans lamenzquileporta
aux iles qui prirent somnola; Suivant Aurait-.1515, film tué
àIAgbsurastçl’gl’on montroit encore sont tombeau (Pert-

plus Pond Euxinifp. 53s Ovide dit dans ses; armes
( L. 111, El. 9 ), qu’il fut . tué à Tomes , i et que
Médée éparpilla ’s’esi’hieiiibres"sur’"le’ étiage ,fi pour

. qii’Æètes , oecupé’ dies! rassembler ,’ n’eût pas 1è

temps’de la poursuivre. Apollodore a suivi laper:
près-1a même tradition”, ’ exèepté que , suivant lui, ce ’
furd’ans sa mer qu’elle’jeta’les membres de ’sqxf’fi’ère;’cé

4
aqu’il’a je ne sals’oil’É M. Heyne, «tibxiijié’par le

Schol’iast’el imprimë”d’1lpolionith; dit qu’e wading

S
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Phérécydes’, mais-ce passage est’ècrit tout différem-

ment ïdans le Ms. que j’ai cité : et comme M. Brunck
l’a donné d’après ce Ms. , dans ses fragmens de So-

phocles (Art. Enfant), je me contenterai d’en donner
la traduction. a Phérécydes dit dans son quatrième
a livre, que Médée prit Absyrte , encore enfant , dans
n son berceau, Jason lui ayant dit de l’apporter aux
» Argonautes: lorsqu’ilsse virent poursuivis , ils l’é-

a gorgèrent ,i et l’ayant coupé par morceaux, ils le
a jetèrent dans le fleuve n (Apollonii JCIIOI , L. 1v ,
223).M. Sturz , dans son recueil des fragmens de Phè-
rècydes (p. 121) , a cité ce fragment d’après le scho-

liaste imprimé , sans-prendre garde qu’il’y a une

contradiction entre les deux passages qu’il rapporte,
puisque. dans l’un , Phérécydes dit qu’il fut tué par

sa sœur, et dans l’autre , qu’il fut tué par les Ar-

gonautes. . .Absyrte étoit , suivant Apollonius (L. Il! , v. 242),
fils ,d’Æétes et d’Astérodie , l’une des nymphes du

Caucase, et, il étoit né avant le mariage d’Æétes et

d’ldya. Nous avons vu que ,-suivant Phérécydes , il
étoit encore enfant lors de l’arrivée des Argonautes;

l’auteurfides Naupactiques le disoit fils d’Eurylyte , la

seconde femmetd’Æétes (Apollonii schol. tu, 242
Il étoit aussi plus jeune , suivant Sophocles , qui disoit
dans la tragédie des Scythes :’« ils n’ètoient point de

a la même mère , mais une Néréide venoit de donner
n le four à’Absyrt’e , et Médée étoitnée long-temps

n avant ,-d’Idia , fille de l’océan a ( iHem, L. 1V, 223).
DenysÎ de: Milet dit’ qu’Æétes poursuivit les’ Argo-

nautes jusque sur les bords de la mer , où. il yl eut un
combat dans. lequel Iphis ,Î fils. de:Sthénélus et frère

A



                                                                     

186 isotrononre;d’Eurysthée , fut tué par Æètes , les Colchidiens
furent cependant repoussés ( ibidem ,1 et a). 228 ). Dio-
dore de Sicile ajoute , probablement d’après le même
auteur, que Méléagre tua Æétes et presque tous ceux
qui étoient avec lui (L. v: , C. 48 ). Comme il ne dit
rien d’Absyrte , il est probable que Denys de Milet

n’en parloit pas. î
105. Les îles Absyrtides sont sur les côtes de la

Dalmatie 3 les anciens supposoient que le Danube, en
sortant des montagnes des Gaules , se rendoit dans

. un grand-lac , où il se divisoit en deux branches, dont
l’une se rendoit dans le Pont Euxin , et l’autre dans la

Mer Adriatique. Ce fut en remontant l’une de ces
branches , et en descendant l’autre, que les Argonautes
arrivèrent aux îles Absyrtides (Apollonii schol.,
L. 1v. 259) ;on les faisoit revenir par d’ autres routes

V non moins extraordinaires , et leur itinéraire a fourni
le sujet de plusieurs dissertations très-étendues. Sui-
vant Hérodote, Sophocles et Callimaque , ils étoient

revenus par le même chemin que celui qu’ils avoient
pris en allant (idem, 1V , 284).

106. T11. Gale a proposé de lire ici : ni &me , au
lien de ni AIGu’m , et cette conjecture a paru si vrai-
semblable à M. Heyne , qu’il l’a admise dans le texte.

Il se fonde sur ce que dit Apollonius de Rhodes:

’ «Nièvre; purin: KiÀfzv
Kali Alvin" mp3,"; nidifia; (L. 1V , a). 646).

a Passants sans dangers àtravers despeuples nombreux
a de Celtes et de Liguriens. a Mais il S’agit dans
Apollonius,de la navigation des Argonautes sur l’E-

, ridan, qui, suivant la description qu’il en donnai
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traversoit les pays babines par ces deux nations. Ici ,
au contraire , il ne s’agit pas de l’Eridan, puisqu’Apol-

lodore vient de dire que les Argonautes l’avoient passé.

Ils étoient sur la mer , et tout auprès des îles Absvrti-
des , qui sont vis-à-vis la Dalmatie. Pour aller delà dans
l’Ausonie , il falloit , ou qu’ils suivissent les côtes jus-

qulau fond du Golfe Ionique , et vinssent faire le tour
de l’Italie (et il paroit qu’ils ne prirent point cette
route , puisque ce ne fut qu’à leur retour de l’Au-
sonie qu’ils passèrent auprès de la Sicile), ou qu’ils

fissent le tour de la Méditerranée , en suivant les.
côtes , dont le peu de connoissance qu’on avoit alors .
de la navigation. ne permettoit pas de s’écarter, et
alors, ils passoient nécessairement devant la Libye.
Mais sans leur faire faire tout ce circuit, nous savons
par plusieurs traditions , que la tempête les jeta sur
les côtes de la Libye. Hérodote dit que ce fut en allant
à Colchos (L. tv , C. 179) , et Pindare paroit être de
la même opinion (Pyth. 4. , 45 et suiv.) ; Apollonius ,
au contraire, dit que ce Put à leur retour , et après .
avoir quitté le pays des Phæaciens. Il est probable
qu’Apollodore a suivi d’autres auteurs , qui les y fai-

soient passer en allant chercher l’Ausonie. Je crois donc
qu’il ne faut rien changer, et comme je l’ai déjà observé,

il faut être très-circonspect àproposer des corrections,
pour accorder les Mythographes les uns avec les autres.
Nous. trouvons des traditions si opposées. dans le petit
nombre d’auteurs qui nous restent, qu’il seroit té-
méraire de supposer qu’un passage. est corrompu,

parce que le trait d’histoire auquel ilfait allusion ne
nous est pas connu d’ailleurs.

107. Apollodore a suivi, en ceci, Apollonius de
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Rhodes(L. IV,’I). 1 I 14 et mita). Orphée dit quece futJn-

non elle-même qui , sous la forme d’une servante , alla
avertir Jason de la résolution d’Alcinoüs ( Orphée ,

Argon. a). 1528 Il y a plusieurs traditions sur l’en-
droit où se célébrèrent ces noces. Timonax disoit que
Jason avoit épousé. Médée à Colchos , et du consen-

tement d’Æétes (’Apollonz’i schol. L. 1V, 1217

Suivant Apollonius , ce fut à Corcyre ,l dans l’antre ou

Macris avoit élevé Bacchus (L. 1V , n30 et Juin); 0r-
phée (a). 1351) dit qu’il ’épousa sur le vaisseau même.

Denys de Milet disoit que leur mariage s’étoit fait à

Byzance (Apollonii schol. 1v, 1153). Timée , qui
tétoit dans l’opinion que ce mariage s’étoit fait à’Cofi

cyre, disoit qu’on y offroit epcore de son temps, dans
le temple d’Apollon , des sacrifices qui y avoient été
institués par Médée , et qu’on y voyoit entre la ville

"et la mer , deux autels qu’elle avoit érigés , l’un aux

Nymphes , et l’autre aux Néréides , en mémoire de
son mariage ( idem , ’IV , 1217).

:08. Presque tout ce qu’Apollodore dit de Talus,
est tiré d’Apollonius de Rhodes (L. 1V, 1658 et suite);
mais cela est» exprimé avec une négligence qui prouve

bien que ce que nous avons , n’est que l’ouvrage
d’un abréviateur. ’o; 33v zend; sinh , qui étoit un

[tomme d’airain , est tiré d’Apollonius , v. 1645,

mais cela n’a point de liaison avec ce qui précède
niavec ce qui suit. Les mots , oî à? T43," mini! As’you-

’ m(d’autre: le nomment Taurus) ont bien l’air,
comme l’a déjà observé Mittscherlich , de n’être qu’une

corruption du v. 1643 d’Apollonius.

minis-p Kpo’u’olqs viron ripa 1,1thth sipo».
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a Jupiter le donna à Europe , pour être le gardien de
9 l’île», et alors il faudroit lire si d’s’ «in! m5131 M’-

ymm. D’autres disent qu’il étoit le gardien(de

l’île p
109. Il a dans le texte uni N 14’ Mme t’a"; 43).:-

Co’ç 5A4; d’iipnfla manoir. Ce qui veut dire : un clou

d’ airain étoit enfoncé dans la peut; de cette
veine. Ce qui n’offre aucun sens. On lit cependant
cela , précisément avec les mêmes expressions, dans,

les proverbes de Zénobius ( Cent. v , 85). Je crois ,
quoi qu’en dise Tan. le Fevre , qu’il faut lire dans
l’un comme l’autre : and d’l’ 70’ Tl’pfld, un clou d’ai-

rain étoit enfoncé à l’extrémité de cette veine.
Apollonius parle, à la vérité, de la peau de cette veine :
Ae’cr’lo’ç finir, une memàmne mince. Mais comme il

ne dit rien du clou, il est évident qu’il s’agit ici
d’une tradition différente.

no. Tous les auteurs ne sont pas d’accord sur la
mort du père de Jason , et même l’auteur du poëme
des Retours disoit que Médée l’avoit rajeuni par ses

enchantemens (Argum. in Medeam Euripidir), et
Ovide l’a Suivi dans ses Métamorphoses.

1 11. Il y avoit dans toutes les éditions avant celle
de M. Heyne, raidit , si: and; ring." «piazza Ces
trois mots, à; «pi; grima", ont sans doute été ajoutés

’ par quelque copiste qui ne savoit pas que nfoîltœxfiî

fut un nom propre. J’ai donc cru devoir les retran-
cher à l’exemple de M. Heyne , d’après l’autorité de

Gale et celle de Wesseling (sur Diodore de Sicile)

p. 293. r *
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in. Ces noms ne sont pas les mêmes que ceux que

nous avons vus ci-dessus, 5 Io. Cependant comme ils p
8e trouvent dans quelques manuscrits , je n’ai pas cru
devoir les retrancher. Apollodore ne suit pas toujours les
mêmes traditions; on voit par Pausanias (L. un, C. 1 1 .),
que Micon leur avoit donné les mêmes noms , et il est
probable qu’ils n’étaient pas de son invention.

113. Il est très-difficile de savoir quel est le roi
de Corinthe , que les Mythologues ont voulu dé-
signer par ce nom de Créon , qui me paroit plutôt
un nom de dignité qu’un nom propre. Paulmier de
Grentemesnil croit’ que ce Créon étoit le même que
Glaucus fils de Sisyphe; mais l’expédition des ’Ar-
gonautes ne précéda que d’une génération le siégé

de Troyes , et il y en avoit au moins quatre entre
Glaucus et ce siège , comme on le voit par la généa-
logie de Glaucus fils d’Hippolochus, dans le sixième
livre de l’Iliade. Je croirois donc plutôt que le roi dont
il s’agit ici , étoit Prœtus fils de Thersandre ; je prou-

verai dans mes notes sur le livre suivant, qu’il fut
roi de Corinthe et qu’il en chassa Bellérophon. Ce fut

peut-être sous son règne que Médée arriva à Co-
rinthe , et Glaucé sa fille , que d’autres nomment
Creüse , étoit peut-être la même que Mœro dont parle

Homère (0d. L. n, Iv. 525) , qui étoit fille de Prœtus ,
fils de Thersandre suivant Pausanias (L. x, 0:30),
qui ajoute qu’elle étoit morte vierge , ce qui arriva
aussi à Gleucé ; Homère , dans sa description des en-

fers , la met avec les femmes qui avoient péri par
quelque événement malheureux, Savoir : Phædre ,
Procris , Ariane , Eriphyle; ce qui sembleroit prouver
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qu’elle avoit éprouvé quelque chose de pareil. Au

reste, je ne donne ceci que comme une conjecture.

1 14. Il paroit qu’Euripides est le premier qui ait dit
que Médée avoit tué les enfans qu’elle avoit eus de Ja-

son ; et suivant Parmenisque ,cité par le schol. d’Euri-
pides (Médée, v. 5), il avoit reçu cinq talens des Corin-

thiens pour inventer cette fable. Le même Parmenisque
dit (iàid. «a. 275) que Médée s’étoit emparé du trône

de Corinthe , comme lui appartenant , à cause d’Æétes

son père (voyez la note 102 ). Les Corinthiens ne vou-
lant pas être gouvernés par une femme étrangère et ma-

gicienne , se soulevèrent contre elle , et la chassèrent.
Avant que de s’enfuir, elle mit les enfans qu’elle avoit

eus de Jason (qui étoierit au nombre de quatorze, sept
garçons et sept filles), sur l’autel de Junon Ascræénne.

Les Corinthiens les égorgèrent sur l’autel même. La

peste étant survenue peu de temps après , et faisant
beaucoup de ravages , les Corinthiens consultèrent l’O-

racle , qui leur dit qu’il falloit appaiser les mânes des
lenfans de Médée ; et ils instituèrent en leur honneur

une fête , dans laquelle sept jeunes garçons et sept
jeunes filles des premières familles de la ville , la tête

I rasée et vêtus de noir , offroient des sacrifices dans
le temple de la déesse pour appaiser la colère qu’elle

avoit conçue de la violation de son temple. Pausa-
nias (L. u , C. 3) parle aussi de ce meurtre , et des céré-
monies qu’on institua pour l’expier , mais il dit qu’elle

n’avait que deux fils. Suivant Eumélus, cité par le
même auteur, Bunus, à qui Æétes avoit laissé ses Etats ,

étant mon sans enfuis , Epopée , fils d’Aloée , frère

d’Æétes, lui succéda; Corinthus , fils de Marathon, prit
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ensuite la couronne , et comme il neplaissa point de
postérité , les Corinthiens appe’lérentau trône Médée ,

et elle le partagea avec Jason. Elle eut plusieurs enfans
de lui , et elle avoit coutume de les cacher dans le
temple de Junon, espérant par la les rendre immortels,

ce qui nelui réussit pas. Jason s’en étant aperçu , l’aban-

donne et retourna à Iolchos. Médée alors s’en alla aussi,

et laissa le trône à Sisyphe dont elle étoit amoureuse , sui-

vant Théopompe cité par le scholiaste de Pindare
Oiymp. 15, v. 75 Le même scholiaste dit que Médée
étant à Corinthe , Jupiter devint amoureux d’elle , mais

Médée n’ayant pas voulu céder à sa passion, dans la

crainte de déplaire à Junon, cette déesse lui en sut tant de

gré , qu’elle lui promit de rendre ses enfans immortels,
et c’étoit comme tels qu’on les honoroit à Corinthe.

Il est aisé de sentir que cette tradition relative à Si-
syphe , est contraire à toute la Chronologie. Il enrest
de même de celle relative au mariage de Médéel’avec

.Ægée ; Thésée , fils de ce dernier , étoit contemporain

des Argonautes , ainsi Ægée devoit être mort avant

cette expédition. -
115. Médée avoit eu Médus de Jason , suivanLHé-

siode ( Théog. a). 1000). Il ne zlui donne pas même
d’autres enfans : il ajoute que Médée fut élevéepar

Chiron , ce qui prouve qu’il ne connaissoit pas les
fables qu’on inventa depuis sur Médus. Justin dit que
Jason se réconcilia par la suite avec Médée , qu’il re-

tourna à Colchos avec elle. et .Médus , ,le fils qu’elle
avoit eu d’Ægée , (et que , de. concert , ils rétablirent

sur le trône Æétes qui en avoit, été,chasség - - -,

a . ’ I a . Nous
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LIVRE SECOND.

CHAPITRE PREMIER.
Nora 1. C’est ici que commence réellement

l’histoire de la Grèce. Inachus étoit antérieur de
plusieurs générations à Deucalion. Tous les auteurs dia
sent qu’il étoit fils de l’Océan et de Téthys; et comme

les Grecs ne pouvoient connoître l’Océan que par leurs

relations avec d’autres peuples , il est évident qu’Ina-

’ chus étoit étranger. On pourroit conjecturer qu’il
étoit Ægyptien , par le titre d’un ouvrage d’Istrus,
disciple de Callimaque , qui nous aété conservé par
Etienne de Byzance. ’Awmho’ç and; 2m03": mû 76’s.

Bouse-parioit tonifiant n’a-os, n’a-0’ ’AwwM’qs roi? ’lrdxou ,

si; "le-7p: é, écrouiez; 15; ’AzyJw-Jou. n Ægialus , endroit

a ainsi nommé entre Sicyone et Buprasium. Il a pris
a son nom d’Ægialèus , fils d’lnachus, comme le dit

a Istrus , dans son ouvrage sur les colonies des Ægyp-
s. tiens. n Mais il paroit que dans ces temps reculés, on
entendoit très-souvent I’Ægypte avec la Phénicie ,

et que ces pays étoient Souvent gauVernés par les
mêmes souverains. D’après cela , je croirois plutôt
qu’Inachus venoit de la Phénicie, ce qui s’accorde

T. 11. 3 N’
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mieux avec les relations (le commerce que ce pays con.
serva avecla Grèce. 1 ’ l à

2. Il est très-peu question d’Ægialéus dans les anciens;

les Sicyoniens prétendoient qu’il étoit né dans leur
pays , et qu’il étoit bien antérieur à Inachus. Eusèbe,

en effet, le met sept générations avant Inachus : mais
il paroit que c’étoit une tradition qui leur étoit par-
ticulière , et qui n’étoit point reçue par les autres peu-

ples de la Grèce. Elle ne se lioit même à- aucune des
traditions connues; etc’étoitprobablement pour-les ac-

corder ensemble, que quelques auteurs avoient supposé
qu’Ægialèus étoit frère de Phoronèe , ce qui a iété

adopté par AIstrus et par Apollodore. Ce dernier dit
qu’il donna le nom diÆgialée à mut le Pélopennèse ;

mais suivant Pausanias (L. n , C. 5 ), il ne le donna
qu’à la partie qui prit par la suite celui d’Achaîe ; et

il dit même ailleurs (L. vu, 0.. 1 ) que beaucoup
de .personnes prétendoient que ce pays avoit été
ainsi nommé à cause de, sa situation le long de la
mer’: ce qui est aussi l’opinion. de Strabon et de
Pline.

3. Phoronèe fut , suivant Acusilas , le premier inox-tel
qui régna à Argos(Clem. Alex.Stromat. L. r, p. 380).
C’était aussi, ace qu’il paroit, l’opinion de Platon dans le

Timée ( T..Ix, p. 290). Mais ceux qui suivoient cette
tradition , ne nioient pas pour cela l’existence d’Inachus:

ils prétendoient seulement qu’il n’étoit pas. un homme ,

mais qu’il étoit le dieu du fleuve qui portoit son nom.

Phoronèe étoit, Ægyptien , suivant Arnobe ( L. v1 ,
p. 191 ) : quorum ( lempiornm’ si quarrât andin
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114129 prier fuen’: fabricator; au! PhoroneusAE-
gyptius, am Meropr übifu’isse monurabitur. a Si
a: vous recherchez qui le premier a fondé des temples,
a on vous dira que c’esthhoronée l’Ægyptien, ou Mé-

n rops n. Il n’est point nécessaire de changer la ponctua-

tion ce passage, comme le propose Hérault dans ses
notes sur cet auteur, pourlire Ægyptius au; Meropr.
On peut conjecturer en effet , par le passage d’Istrus
que j’ai cité , que quelquesauteurs faisoient Phoronée

Ægyptien , ou originaire d’Ægypte. Il rassembla le
premier les habitans de l’Argolide , et leur donna des
lois. Les fleuves Cephissus, Astérion, Inachus et lui,
furent choisis pour arbitres dans le différend qu’eurent

Junon et Neptune , au sujet de l’Argolide. Ils pronon-
cèrent en faveur de Junon, qui devint la divinité tuté-
laire d’Argos ; et Neptune irrité en fit disparaître tou-

tes les eaux (Pausanias, L.n , C. 15). Phoronèe fut,
suivant plusieurs auteurs, le premier qui éleva des a
temples aux dieux (Clément Alex. Protrept. p. 58.

Arnobius 116i supra - I
Phégée , qui fonda dans l’Arcadie la ville de son

nom , étoit. aussi fils d’Inachus , suivant Charax cité
par Étienne de Byzance ( 1). Oq’yua ). Mycéne , dont

il est question dans l’Odyssée (L. x11, v. 120), étoit
aussi fille d’Inachus , suivant l’auteur du poëme nom-

.mé Megalæ Eoæ cité par Pausanias ( L. n , C. 16).
Mais comme il ajoute que Mycène étoit femme d’A-

restor, qui étoit postérieur de plusieurs générations
à Inachus , il est probable qu’elle étoit fille d’un autre

personnage du même nom; et nous verrons par la
suite , qu’il y en a en plusieurs. v

4. Phoronèe ne régna point sur tout le Péloponnèse,

N a
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si nous en croyons Denys d’Halicamasse , qui dit
qu’Œnotrus descendoit à. la cinquième génération de

Phoronèe et d’Æzéus, les premiers qui régnèrent dans

le Péloponnèse (du. Horn.- L. I, C. 6, p. 3o Mais il
est très-probable qu’Æzéus est le même qu’Azan fils

ld’Arcas , et par conséquent très-postérieur à Phoro-

nèe. Au reste, Denys d’Halicamasse a fait à ce sujet
des anachronismes que je releverai par la suite. I

5. Plusieurs manuscritsportent ici TaAodYnn , au lieu
de naoæsfif.0n lit dans celui du Vatican mais"; mais
le scholiaste de Lycophron (a). 177 ) , qui paroit avoir
copié Pausanias , lit aussi "Malins. J’ai cru d’après

cela devoir rétablir ce nom dans le texte. La femme
de Phoronée se nommoit Cerdo , suivant Pausanias
( L. r1, 0.sz Le scholiaste d’Eun’pides la nomme
Pitho ( Grasse, a). 950 et 1246 ). Il dit ailleurs qu’A-
pis étoit fils de Pitho , et que Niobé étoit fille d’Eu»

rope (Dresse , a). 950).
6. Tatien, dans la liste qu’il donne des rois d’Arè

gos , fait succéder Apis à Phoronèe , mais sans dire
s’il étoit son fils. Eusèbe , qui le fait aussi succéder à

Phoronèe , dit qu’il étoit fils de Jupiter et de Niobé.

Argus succéda à Phoronèe suivant Pausanias , qui ne
dit rien dlApis dans le catalogue des rois d’Argos, mais
qui, dans celui des rois de Sicyone, parle d’un Apis fils
de Telchin, lequel donna son nom au Péloponnèse.
Æschyle , dans ses Suppliantes (v. 268 et suiv. ) , dit
qu’Apis étoit fils d’Apollon, et qu’il étoit venu de ’

l’Ætolie dans le Péloponnèse; mais la tradition que
suit Apollodore , étoit la plus générale. Elle avoit été

suivie par Rhianus , dans des vers qui nous ont été ’
conservés par Étienne de Byzance ( v. ’Am’u

x o
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7. Pausanias (L. a, C. ,5) parle de Telchin et de

Thelxion, rois de Sicyone., l’un: père et. l’autre fils d’A-

pis , aussi roi de Sicyone 3 mais il paroit v difficile qu’ils
aient conspiré ensembleucontre Apis , roi d’Argos. Si

nous en croyons EusèbeetOrose, Phoronèe avoit eu
la guerre avec. lesTelchines; ce qui fanoit supposer
que le prince de ce nom étoit plus ancienzqu’Apis.
Ces Telchines étoient peut-être quelque peuple bar-
bure du Péloponnèse ,. carîil est probable que, Phoronèe

ne régnoit guère que surl’Mgolide. 518e le reste
étoit occupé par les anciens habitansdlrpays. v

’ 8 Eusèbe dit qu’A’pi’s’Cédapses Etats Œgialéus son

frère, et alla conduire une colOnie’ en Égypte , si;
il fut adoré sous le nom de fiérapis. Mais Cela paroit
un des contes qu’inventa la’ vanité. des Grecs, lors-I
qu’Alexandre se fut rendu maître de, lÏÆgypt’e’Â; q ,

9 Phoronèe eutlà-plesieurs autres entamé r d’abord

Europs, père d’Hermione, qui damassa hem à
la ville d’Hermione’àIlIétoitfil’s naturel de miellée

suivant Hérophanes (Bananier "Lus, C: 341L
. Clymenus et Chthonia sa sœur, qui bâtirent au-
prés d’Hermione un templë àŒrés. Paushiia’slest’le’

seul qui en parle ( La: -,. 0.2551); , Il .1 a
Car, qui avoitdonné son anomale citadelle de’Mé-

gare; il en est question lderIsÆhumniasï (7155i QUI 4o
et 44) , quiditnémeÎan peuipluslolnt, qu’on Voyant
encore son. tombeau sur le chemin de ’Mégafé 3’ Co-

rinthe. vEtienned’e Byzance ’en parle aussi (la; sans).

Parthenius, dans ses narrations amoureuses (C. I ) ,
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parle d’un autre fils de’Phétonéé,’ nommé Lyrcus ,

qu’Inachus envoya’à lii’reclie’r’clie d’Io sa fille; mais il

n’en est question dans aucun autre auteur.
Eustathe, dans ses commentaires sur l’Iliade ( p2 385),

dit que, suivant Hellanicus’, Pélasgus ,Iasus et Agenor
étoient fils’deÏPhoronée; mais’nous verrons par la

suite qu’il4s’e’sttr01’npéi J” i ’ ’ ’ a v

Strabon ’( Æ. x, p. 725 ) parle d’une autre fille de

Phoronèe, qu’il ne "nomirièpas , et qui, suivant
Hésiode ,ëloi’t’la mérje’pdésnyimphes Oréades, des Sa-

tyres et-Ides’ÏCurètes. ’ .

h 10. Diodore de Sicile(L. in 0.14) et Denys-d’Ha-
Iicarnasse ( L. 1, C. 17, p. 416 disent aussi que
Niobé fut la première mortelle dont Jupiter eut des
enfants Je crois devoir , ce sujet,rapporter une cor-
rection de Sevin sur un vers de Nonnius, où il est ques-
tien de cette Niobé. On y’lit (L. xxxu, a). 67) :

; "0311:, in signa-écu: Huguençyi’yn’uu Aipvp,

, and"; Æpxsyg’nu ÇWIHIIIOÏÏM f ’ I I
ilfaut lire :1 3617,0nt 5904p" .Nu’Cn. w

«L’amour que. je conçus auprès de Leme pour Nio-

p bé fille de Phoronèe , auteur d’une race nombreuse ,

a ne, fut :jamaisaussi violent. a. -, , I ,

1 1 . Argus étoit fils d’Apis,’ suivant Saint-Augustin (de

qivimtepqi, L. xvnr, C. 6 ),rqui a probablement copié
Yarrqn, Tatienle place aprèsTriopas ( Gracia ad Graa-
cos, Ç. 1,111, p, 131), c’estfiasdire, deux. générations plus

basque ne le fait’Saint-Augustin. Apollodore dit ici
qu’iLlsuçcèda a Phoronèe , et il semble oublier ce qu’il

vient (le dire d’Apis. Peut-être que , comme ce. der-
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nier avoit été un tyran, on nele mettoit pas au nombre

des’ rois ; "ce-qui expliqueroit le silence de Pausanias

à sen égard. u v t ’ I ’
12. La femme d’Argus se nommoit Pitho , suivant

Phé’récydès; "et -elle’é’toit fille de l’Océan (Eiiripr’dis

schol. Piments-s. ’v. 1123). I I " I ’

13. Le nom d’Iasus , qui est dans toutes les éditions;
estlune correction d’Ægius, qui convient qu’il atrouvé

fumer dans tous ses manuscrits. Commelin a trouvé
dans ceux de’la bibliothèque Palatine Yvan-n et iman.
Enfin il n’y a qu’un seul manuscrit de la bibliothèque

nationale ou l’on trouve "leur. C’est pourquoi Sevin.
propose de lire,d’aprés le scholiaste d’Euripides (Oreste,

en. 950) ,"Esê’any. Il propose aussi de corriger Hygin

où on lit (F116. 145 ) : ex Argo et Evadne, Criasus ,
Pirantlms et Basa: nati. Il croit qu’il faut lire Ec-
basus , milieu de et Basin. Charax, cité par Etienne
de Byzance ( a). nufifiun’a ) , dit aussi qu’Ecbasus étoit

fils d’Argus, ce qui donneà cette correction laplus.
. grande certitude: je n’ai donc pas balancé à l’admettre

dans le texte. , V

l Le scholiaste d’Euripides et Hygin le nomment
aussi Piranthus. Pausanias le nomme Pirasus ( L. n ,
C. 16 et 17), et suivant Plutarque cité par Eusèbe
( Præp. evang. , "L. m , C. 8), il se nommoit Piras;
et je croisl’que c’est, le même qu’Apollodore nomme

Piren , un peu plus bas. I

I5. Pausanias dit (L. u , C. 25 ) que , suivant la
tradition des Argiens , et suivant l’auteur des Megalœ
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Eure, .Fpidaurus étoit fils d’Argüs , fils. de Jupiter.
Voyez aussi. le scholiaste d’Euripides ( Grasse , a). 930).

Apollodore oublie ici Tiryns , qui étoit aussi, fils d’Ars».

gus, suivant les mêmes auteurs.

q p 1.6.uïcholiaste d’Euripides( Mia]. et Phniu; au
1 1 25), Eusèbe, dans sa chronique, et SVt.À-Augustin disent

aussi que Criasus fut le successeur d’Argus. Suivant
Tatien, il avoit succédé immédiatement à Apis. Pau-

sanias n’en parle pas du tout; ensuivant lui, Phorbaa
fut le successeur d’Argus (L. 11 , C. 16’

a I7. Tous les manuscrits portent ici :.’n..’.... [Ægius’

en a fait 55 ’Iua-w,’je ne sais sur quel fondement. Hel-

lanicus , cité par le scholiaste d’Homère (Il. L. m ,
a); 75 ), le scholiaste d’Euripides ( Oreste , a). 930 ) ,
et Pausanias (L. n, C. 16) , disent qu’Agenor et

.Iasus’étoient tous les d’eux’fils de Triopas ; mais on ne

trouve nulle part qu’AgenOr fut fils d’Iasus. Je crois
donc qu’il faut lire iE’EzÇJo-ou ( voy. la note 15). Le

successeur de Criasus hit Phorbas ,’ suivant’Pausanias,

Eusèbe , Verron cité par St.-A’ugustin, et le scholiaste

d’Euripides. Suivant Phérécydes , ce fut Ereuthalion,’

qui donna son nom. à Ereuthalia , ville de l’Argolide;

enfin , suivant Tatien , ce fut Triopas.

1 8. Denjrs de Milet, cité par le scholiaste d’Euripides

(Phénicienneç; v. 112.3), disoit dans le premier
livre du Cycle, qu’Argus étoit vêtu d’une peau, et

qu’il avoit des yeux tout autour du corps. Annie":
de i! rç’wpairp tu: KM?!» pige-n air-’4’; ’sîMu’eùu and,

m’a du.» 70’ tius il" WITËWÇI. on n’est pas d’au ,
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cord sur le nombre de ces yeux. Æschyle, dans son
Prométhée (a). 471), l’appelle pupinc’r, c’est-àodire,

avec de: yeux innombrables. Ovide lui en donne
cent auteur de la tète (Métam. L. r , a). 625). Tous
les auteurs ne lui en donnoient pas autant; l’auteur
d’Ægimius, poème attribué à Hésiode par les uns, à

Cercops de Milet par d’autres, mais qui étoit un
poëte très-ancien, ne lui en donnoit que quatre.

’ [si si Éric-1mn "A ne: i’u aspire-(paires ahurira, ’

i Tr’rgarn denApu’Îe-n Épaisseur :166. and i984.

’Axaipæru du, ci cipal Oui pins, "là, ai 371.:
1144:7" in”; pinçaient, 903mm) JL.’ 1x" l’a-53’" miroir.

a Elle lui donna pour surveillant le grand et redou-
se table Argus, qui voyoit de tous les côtés par le moyen
n de ses quatre yeux. La déesse lui inspira un courage
a indomptable ; le sommeil ne fermoit jamais ses pau-
n piètes , et il étoit toujours tout entier-à la garde qui
» lui étoit confiée ( Phæaiss. schol. 1). 1125 )». Phé-

récydes , cité par le même scholiaste (ibid) , dit seu-*
lement que Junon lui avoit donné un œilîderrière la
tête, et l’avoit rendu inaccessible au sommeil.

1:9. C’est probablement cette peau que Denys de
Milet appelle ’Bu’gnv , dans le passage que j’ai cité ci-

dessus ; et c’est à cela, sans ’ doute , que fait allu-

n’on Aristophanes dans ses Harangueuses ( v. 80

’Emrq’d’uos fait si!

’ Tir n; Han’Hou J’IÇOI’pcI infini"; ,

5.73.19 1l: Mes, fleurant?! fl’l Jillfufil.
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Le scholiaste .dit sur ce sers qu’Aristophanes fait al-
lusion à Argus qui paroiÊsoit dans l’Inachus de So-
phocles.

20. Une fausse interprétation d’un passage d’Hé-

siode , a fait croire à quelques savans que l’Echidne -
étoit fille de Géryon. etrde Callirhoé . Heyne sur

Jpollodore, p. 249) , ou de Chrysaor et de Me-
duse (le Clerc sur la Théog. 7). 295 ) ; ou enfin de
Chrysaor et de Callirhoé 8mm, fragm. de Phé-
re’cydes , p. 95) ;mais il me semble qu’ils ont mal pris

le sens de ce passage. Hésiode (1 ’héog. a). 270) dit que

Céto eut de Photons les Græes, et les Gorgones. Il dit
ensuite que Méduse , l’une de ces dernières , eut de

Neptune Chrysaor et Pégase :de Chrysaor et de Cal-
lirhoé naquit Géryon; il revient ensuiteà Céto par
ces vers (1;. 295 )’ :

. ’H v7: 331-st 5Mo. 313.0901, Quignon, midi: dans
’ Gras-aïs chuchota", on; JL’iGenÊrow-t 910707.

a: Elle enfanta. ensuiteain autre monstre horrible,
a et qui ne ressembloit en rien ni aux hommes, ni
a aux dieux immortels a. Ces deux vers ne peuvent se
rapporter qu’à Céto; et c’est ainsi qu’ils ont été en-

tendus par Phérécydes cité parle scholiaste dlApollo-

nius, ( L.-u , 1;. i252 ) , par Bachet de Méziriac
dansses notes manuscrites; par Muncker dans ses
notes sur Hygin ( p. 15), et par de ,laBarre dans un
mémoire sur la théogonie d’Hésiode (A0441. des huer.

T. xv1u , p. 7). L’Echidne étoit , suivant Hésiode,
moitié femme et moitié serpent. Presque tous les mons-

tres désolèrent la terre, étoient nés dlelle et de
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Typhon. Suivant Epiménides cité par Pausanias ( L.’
un, c. i8) ,elle étoit fille de Piras et de Styx.

:1. Les anciens sont si peu d’accord Sur la génélalo-Â

gie d’Io ,’ que quelques savons (souligner sur Eusè-p

be, citrori. n°. 481;Bnnnan sur Ovide Métaux.
L. I , a). 588) ont conjecturé qu’il yl avoit en deux
Io 3 l’une fille d’Inachus , qui. fut changée en vache

par Jupiter, et l’autre fille d’Iasus , fut emmenée
en Ægypte par des Phéniciens , let dont parle Hé-
rodote (L. I , C. 1 et M; Lai-cher semble adopter
cette opinion dans sa chronologie d’Hérodote (C. 1x ,

S 2); mais je nacrois pas cette supposition néces:
saire. L’erreur est venue de ce qu’Iasus étoit nommé

Inachus par quelques auteurs , comme on le voit par
Hygin, qui nous a conservé d’excellentes traditions. Il

dit en effet (F116; 145) ex Triope et Oreaside Xan-
tlms et Inachus. .. . .; ex Irzaclzo et Argiâ, Io.
à De Triopas et d’Oreaside naquirent Xanthus et
a Inachus. . . . . ; d’Inachus et d’Argie naquit Io. On
voit qu’il nomme Inachus celui que d’autres écrivains

nomment Iasus, mais qu’il ne lapas confondu avec le
premier Inachus. C’étoit sans doute de la même ma-
nière que l’entendoient Castor et les poëtes tragiques

que cite Apollodore. Il me semble tau moins que
c’est ainsi qu’il faut entendre un fragment de l’Inachus

de Sophocles, que Denys d’Halicarna’ss’e nous a con-

servé (Ançiqz:.Bom. L. I , C. ,25, p.» 68):

flux! ysivirop, tu? qui.
» 114173; ’nanz-, pive fra-55’001

r "Anne; r: 74m; "En; n «5’701:
A Ici Tvpnnîn IIIMer’yo’ïs.
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a O ! Inachus notre père , né] dans les eauxdp l’Océan 5

a; qui es solennellement honoré , dans les champs fer-
» tiles d’Argos, sur les montagnes consacrées à Ju-
sinon , et par les Pélasges Tyrrhéniens a. Ce pas-
sage étoit récité par" le’chœur, suivant Denys d’Ha-

Iicarnasse ; et il étoit. probablement; une invocation
adressée au fondateur’,de la ville , ce qui étoit très-fré-

quent dans les poëteSI’tr’agiques ; mais ce n’était point

lui étoit le héros de la, pièce , c’étoit ,Inachus ,
père d’Io, comme ’on [le voit par plusieurs autres

fragmens; et il paroit que Sophocles ne les avoit
pas confondus, car il est question,’dans cette invo-
cation , ’ des Pelasges .Tyrrhénienss On ne peut enten-
dre par la que’les Pélasges qui étoient allés s’établir en

Italie , et leur première colonie n’y alla que six gé-

nérations après le premier Inachusilet un peu avant
Inachus , père d’Io. Or, quelque peu de respect qu’on

suppose aux poëtesk tragiques pour’les anciennes tra-
ditions , on ne peut croire que Sophocles les eût vio-
lées au point de mettredes Pelasges enll’talie’, avant,
qu’il y en eût mémedans la Grèce; car ils ne prirent

ce nom que sous Pelasgus , fils de Niobé , et arrière

petit-fils premier Inachus.
t sa. Piras qui,’suivant*Hésiodeîet’Âcusilas, étoit le

père Id’Io ,l est sans doute le même que Pirasus ou Pi-
ranthus dont j’ai-parlé’cièdessus , note 14.. D’après cette

tradition , la seroit la .méIne-que’Callithy’a v, qui fut la

première prêtresse de Junon. Voyez Hesychiusan mot
’18 , et Joseph Scaliger sur la chron. d’Eusèbe , p. 24.

23. Il est probable qu’il y a- ici une transposition ,
et qu’il faut lire 3p ’AnAqn-uid’q: pi: ’-Ivas’xw m’y" 613:,
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Olpmr’e’qs J3 ’Âpt’è’lopos. a: Asclépiades le dît fils d’1:

u nachus , et Phérécydes , fils d’Arestor n. En effet,
le scholiaste d’Euripides nous a conservé la généalogie

que lui "donnoit Phérécydes, et la voici : Argus 1":
--Criasus, -Ereuthalion, -Phorbas, -iArestor, --r
Argus Panoptés. Inachus qu’Asclépiades lui donnoit

pour père , est sans doute celui qui , suivant d’autres à

étoit père d’Io. l ’
’24. Junon , suivant Anticlides , poursuivit Mercure

en jugement, pour le meurtre d’Argus; mais les dieux
lui firent grâce par considération pour Jupiter, qui
étoit le principal auteur de ce meurtre (Etym. mugit.
u. ’Eppuîay. Homeri schol. Odyss. xvr. 471

25. Io étoit. poursuivie par l’ombre d’Argus , sui-

vant Æschyle (Prométhée , v. 570 ). Il met ensuite
dans sa. bouche. et dans celle de Prométhée le détail
des voyages qu’elle a faits , et de ceux qui lui restent
araire. On en peut voir l’explication dans le qua-
trième Excursm deM. Schulz , sur cette pièce.

26. ’Io , suiVant quelques auteurs , accoucha d’Epaë

plius dans l’île . d’Eubée , et Strabon dit (L: ,p.

682 ) qu’ont y montroit l’antre ou elle avoit accouché.
Je crois que c’étoit aussi l’opinion de l’auteur du poëme

d’Ægimius , qu’Etienne de Byzance cite sous le nom
d’Hésiode: ’ACuvrlra’ "15qu, si: ’Ha-to’à’as s’y ’Alylflllvu

53011,94.» rtp’t ’Ia’u’s ’

I Nia-g in ’ACun-f l N3; ’
Tq’v «pl, ’Açùrn’ô’a 1.64an 3’") du?! Un" ,

Tif: sa? EWUIIP’GOV.VEUCNII fiois irriguas!) st’s’

l
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a Abantis, l’Eubée , suivantHésiode dans le second

- livre d’Ægimius , en parlant d’Io. Dans la divine

a Aboutide, ile que les dieux nommoientalors ain-
s si , et que Jupiter a nommée Eubée, en mémoire
a de cette vache a. j’ai adopté dans ce passage la cor-
rection de Jacques Gronovius, en lisant’szpi’au d’eu-

ri’pg. On a vu en effet, par le passage que j’ai cité

ci-dessus , note 18, et par Apollodore qui cite ce
’poëme sous le nom de Cercops , qu’il y étoit question

d’Io et ,d’Argus.

’27. Hygin attribue aux Titans ce qu’ApollodOre

dit des Curètes. Jupiter , suivant lui (F115. 150 ) ,
ayant donné à Epaphus l’empire de l’Ægypte , Junon

’ indignée de ce que le fils d’une concubine avoit un si

beau royaume , souleva contre lui les Titans, qui le
tuèrent à la chasse , et se liguèrent pour chasser Jupiter
du trône,et y rétablir Saturne. Mais Jupiter, avec le se-
cours de.Minerve, d’Apollon et de Diane, qui lui étoient

restés fidèles , les précipita dans le Tartare , et con;
damna Atlas , leur chef, à porter le ciel sur ses épaules.

28. Suivant Andron d’Halicarnasse , cité par le scho-

liaste d’Æschyle (Penne, a). 185.),1’Océan avoit
épousé deux femmes , Pompholygé et Parthenopé; et

il en eut quatre filles qui donnèrent leur nom à des
parties du monde. Il eut, de la première, Asie et
Libye ; et de la seconde , Europe et Thrace.

29. J’ai mis le mot ris entre deux crochets, parce
que je crois avec M; Heyne qu’il faut le retrancher.
En le laissant , il faudroit traduire : delta grande fa-
mille. Ce qui sembleroit supposer que. cette famille
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étoit la plus considérable; et cependant celle de Be-
lus méritoit bien mieux ce nom , puisque c’était
d’elle que descendoient les Héraclides , qui gouver;
nèrent la Grèce pendant plusieurs siècles.

3o. Hippostratus, suivant Phlegon de Tralles (Mi- t
rab. luire. L. xxxr, C. 32), disoit dans son ou-
vrage sur Minos, que Danaüs avoit eu ses cinquante
filles, et Ægyptus ses cinquante fils, chacun d’une
seule femme; mais la tradition que suit Apollodore
est la plus généralement reçue.

31. Manethon cité par Josephe contre Appîon( L. r,
C. 15) , dit qu’Ægyptus étoit le même que Sethosis roi

d’Ægypte; et que son frère, que les Grecs nomment Da-

naüs, se nommoit Armais. Sethosis ayant entrepris une
expédition contre les habitans de l’île de Chypre , les

Phéniciens, les Assyriens et les Mèdes , laissa le soin de

ses Etats à son frère qui, durant son absence , abusa de
son autorité, et chercha même à usurperlla couronne.
Sethosis en ayant été averti, revint et le chassa. On peut
voir là-dessus la chronologie d’Hérodote , par M. Lar-
cher. Suivant le scholiaste d’Euripides (H écuôe,w.885) ,

ils étoient rois tous les deux z mais Danaüs n’ayant que

ides filles, fut jaloux d’Ægyptus son frère, parce qu’il

n’avoit que des enfans mâles 5 et craignant qu’il ne lui

enlevât la couronne , lorsque ses fils seroient devenus
grands, il le chassa de ses Etats. Cela n’empêcha pas que

ses craintes ne se réalisassent. Ægyptus revint en effet
par la suite avec ses fils, et chassa à son tour Danaüs, qui
alla s’établir à Argos. Il y eut même , suivant un ancien

poëlne sur Danaüs , cité par Clément d’Alexandrie

(Stromates , L. 1V , p. 618) , un’combat sur les bords
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du Nil, dans lequel les filles de Danaüs prirent le.
armes , et combattirent vaillamment. -

nui 107 si); drÀc’Çon-o 503; Accueil: Sé’yarpts

lipide! iiifit’ïos fonçai Nu’Ime indu-as.

a Alors les filles de Danaüs s’armèrent promptement

a sur les bords du Nil u. l
Il paroit au contraire , par les suppliantes d’Æschyle,

queloin de chasser Danaüs et ses filles , .Ægyptus s’opo,

posa a leur départ , et qu’il les envoya redemander
dans la Grèce. La première tradition, qui me paroit
la plus ancienne , est aussi la plus vraisemblable.

32. Il y a dans toutes les éditions qui ont précédé

celle de M. Heyne z un?! and": unrtuiuœn [rais
nubien si: in: 73”: drupe; 7:1 Soyer-(pat cuis-S’y ne»
radium]. Les mots enfermés entre des crochets ne
se trouvent dans aucun manuscrit; et il est probable
qu’Ægius les avoit ajoutés d’après le scholiaste d’Ho-

mère (Il. L. 1 , a). 42), quiles cite comme étant tirés du
second livre d’Apollodore : ce qui prouve qu’ils étoient

dans le manuscrit dont ce scholiaste s’étoit servi. M.

Heyne, en retranchant tout cela de son édition , a
cependant conservé le mot rurau’nefn; il. a senti pro-
bablement qu’il étoit nécessaire : mais il me semble

qu’il n’y a aucun inconvénient à tout conserver.

L’absurditè de cette étymologie ne suffit pas pour
prouver que ce passage ne soit pas d’Apollodore ; car
on en trouve d’aussi ridicules dans son ouVrage: et
l’autorité d’un scholiaste plus ancien qu’Eustathe vaut

bien celle des manuscrits. La chronique de Paros
(Lignes nv et xv) dit aussi que ce vaisseau fut nommé

lIl "narreras.
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lins-aminops. Hygin dit la chose un peu différemment

( Fab. 14.8): tune primant (liciter Minerva navem
fascine biproram, in qua Danaüs profugerel. u Ce
a fut alors, à ce qu’on dit, que Minerve fit pour la
se première fois un vaisseau à deux proues ,. dans lequel
a Danaüs s’enfuit ». Je ne sais pas ce qu’il entend par

I un vaisseau à deux proues. On voit par la que le
vaisseau qui servit à la fuite de Danaüs , n’étolt pas

le premier qu’on eût vu , mais seulement qu”il étoit

d’une construction nouvelle pour les Grecs. i

35. Diodore de Sicile (L. v, 0.58) matie aussi à
Danaüs la fondation du temple de Minerve à Lindos 3
mais Hérodote (L. u , C. 182) et la chronique de Pa-
ros l’attribuent à ses filles. Un avoit même inséré dans

la chronique les noms de celles qui avoient été nom-:
mées au Sort pour ériger ce temple , mais l’inscription
étant mutilée , on ne peut plus lire que’c’eux d’Hélice et

d’Archèdice : on devine celui d’Amymone ; quant aux,

autres ,’ on ne peut leslrétablir. Cette statue étoit tout

simplement un morceau de bois , suivant quelques vers
de Callimaque , conservés par Plutarque dans Eusèbe
( ’Prap. evang. L. si! , C. 8 ), corrigés par Bentlei
(Callim. fragm. 105 )’, et encore mieux par Toup
(Emendat. in Suidam, T. m , p. 92 On peut voir ,’
sur ce temple , la note 596 de M. Larcher, sur le
deuxième livre’ d’Hèrodote.

54. On n’est point d’accord sur le nom du roi qui

régnoit à. Argos, lorsque Danaüs y vint. Plutarque

("Vie de Pyrrhus, C. 32), Pausanias (L. tr, C. 19)
et Eusèbe disent comme Apollodore, que,Gélanor y

T. Il. O
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régnoit alors; mais Tatien ( Oratio ad Grec. C. 59 ,
p. 151 ), Castor cité par Eusèbe , Syncelle , et Varron
dans la Cité de Dieu de St.-Augustin , ne font au-
cune mention de Gélanor ; -et’Danaüs avoit, suivant
eux, occupé le trône immédiatement après Sthé-
nélus. On n’est pas d’accord non plus sur la manière

dont il y monta. Apollodore dit que Gélanor lui céda
de bon gré la couronne; suivant Pausanias (L. n,
C. 19 ), Danaüs se présenta devant le peuple pour
disputer le trône a Gélanor, probablement comme
descendant d’Inachus par une branche aînée. En
effet , Issus père d’Ioétoit le frère aîné d’Agénor , père

de Crotopus, grand-père de Gélanor (Pausanias ,
L. u , C. 16). Le peuple fort embarrassé remit la
décision au lendemain. Au point du jour, un loup
s’étant jeté sur un troupeau de vaches qu’on menoit

paître , il s’engagea un combat entre lui et le taureau

qui étoit à la tête du troupeau. A ce spectacle, les Ar-
giens s’accordèrent à dire qu’il falloit assimiler Da-

naüs au loup, et Gélanor’au taureau; et donner le
trône à celui des deux dont l’animal qui le représentoit

seroit victorieux. Le loup ayant vaincu le taureau , on
donna le trône à Danaüs qui, dans l’idée que c’étoit

Apollon qui avoit envoyé le loup, lui éleva un tem-
ple , sous le nom d’Apollon Lycien. Plutarque , dans la

vie de Pyrrhus (C. 52) , raconte cette histoire un
peu différemment : Danaüs ayant abordé à Pyramie ,

dans le territoire de Thyrée , se disposoit a aller à
Argos, lorsqu’il aperçut un loup qui se battoit contre

un taureau. Il supposa que le loup étoit pour lui,
et resta jusqu’à la fin du combat. Le loup ayant en
l’avantage , il adressa ses vœux à Apollon Lycien; et
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étant parvenu à soulever le peuple contre Gélanor,
il s’empara du trône. Il paroit, diaprés le récit de
Pausanias, que Gélanor n’était pas encore en posses-

sion de la royauté; ce qui explique comment plu-
sieurs auteurs font succéder Danaüs immédiatement
à Sthénélus.

35. J’ai rétabli dans le texte ce passage que M.
Heyne a retranché de son édition. Il se trouve dans
trois manuscrits de la bibliothèque nationale, et dans
le scholiaste d’Homère (Il. L. 1, v. 42) ; il est pro-
bable qu’Apollodore a eu en vue les Vers suivans de
l’Archelaüs d’Eùripides, qui nous ont été conservés par

Strabon (L. rv, p. 359 ).

And: J rufian: Suyart’pn «unip- I
.EÀOeir tir vAg’yu , 5mn; ’Ins’xw ro’An. - ,I ’-

nslaryuiru if Jropmpt’nus roi «fit,
Amand; MÀÏIHGI io’pn ion".

I
a Danaüs , le père de cinquante filles; étant venu à
r Argos, fonda la ville d’Inachus’, eÉ donna le nom

a de Danaens à ceux qu’on nommoit auparavant les
8 Pélasges a.

36. Ona vu ci-dessus que c’était Junon qui. avoit

i disputé à Neptune lËArgolide; il est donc probable
qu’il faut lire ici "il"; au lieu de ’Amîç. Minerve
n’a jamais été regardée comme la divinité tutélaire

d’Argos, tandis que cette ville étoit une de celles que

Junon protégeoit le plus spécialement , comme elle le

dit elle-même dans Plliade (L. xv, a). 8o ).

Il 0 a
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37. Neptune, suivant Euripides (Pitænic. a). 195),

fit Sortir cette fontaine d’un coup de son trident. Le
scholiaste dit qu’elle jaillit de l’endroit où ce dieu l’a-

v’oit fiché , tandis qu’il étoit avec Amymone : mais sui-

vant Hygin (Faô. 169 ) , Neptune ayant lancé son tri-
dent contre le satyre qui la poursuivoit, il entra dans la ’
terre et en fit sortir cette source. On peut voir cette
fable dans les dialogues de Lucien ( Dia]. mur. v1 ) ,
et dans les images de Philostrate (L. r, C. 8). Elle é
avoit sans doute rapport a l’ancienne tradition d’après.

laquelle les Grecs croyoient que lesfilles de Danaüs
avoient appris l’art de faire des puits aux liabitans d’Ar-

gos, qui manquoient souvent d’eau dans l’été : la nié-i

moire en est conservée par ce vers que cite Strabon

(L. vm,p. 570):
"A970: au?" HI Annuel 35’015! "Afin iyud’ov.

a Argos étoit sans eau, les Danaides l’en pourvurent

a abondamment». Eustathe , qui cite ce vers dans
ses Commentaires sur l’Iliade ( p. 461.), l’attribue a

Hésiode, et il y lit And; anglieu de, Anal. Mais ,on
doit plutôt s’en rapporter à Strabon, qui ajoute qu’on

leur éleva des temples , et qu’on leur rendit de grands

honneurs en mémoire de ce bienfait. C’est proba-
blement à la même tradition qu’avoit rapport la fable

du tonneau percé qu’elles étoient condamnées à rem-

plir dans les enfers. Pline (L. vu , C. 56) dit que ce
fut Danaüslqui apporta dans la Grèce l’art de faire les-

puits. a a ’
38. Hygin rapporte aussi des filles de

Danaüs , et desfils d’Ægyptus (Faô. x70) ; et il n’est
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pas toujours d’accord avec Apollodore. Mais comme
cette nomenclature n’a rien de fort intéressant , je ne
parlerai que de celles qui pourront fournir matière à
quelque observation.

39. Architéles fils d’Acliæus épousa Automate dont

il est ici question , Archander son frère épousa Scaea
dont Apollodore va parler; et ils vinrent tous les deux
s’établir à Argos ( Pausanias, L. vu ,’ C. t). ’

40:11 y a ici dans toutes les éditions cuira Jc’ En
finnàid’u i’yl’nne Amati. A’Ez Ü ’Eltçnnt’d’os, Papy.-

Gel") aussi ’Tartppun’r’lpa. Ava-(nui: N mal 10:1an hem".

a Danaüs les avoit eues d’une reine; il avoit eu d’Elé-

n phantis Gorgophone et Hypermnestre. Lyncée eut
a aussi en partage calycé n. Ce passage, s’il est d’A-

pollodore , est certainement hors de sa place. Je crois
qu’il en faut mettre une”partie ci-dessus , à l’endroit

Ïoù il parle de Lynèée et de Protée , et lire le pas-
sage ainsi: cirer qui, in purifiés; finals; ’Àp-yupz’n;
(7370351011 Aiyuiat’llt. A5151)? in purxh’îdsI’IEA’Ioun-É-

’3’" Éviter" Amas? rageons uni ’Tsrtppniv’lpu. a Ils

m étoient tous les deux fils d’Argypliie ,’ reine et femme

a» ’d’Ægyptus. Danaüs avoit eu Gorgophonev et Hy-

n permngstre ÂGJM raine Eléplrantis u. Il, faut re-
trancher, comme l’a fort bien observé M. Heyne ,
Auymâs N ne) 1(anqu fluxer. Cette Calycé, en effet,
ne peut être une anriaîde, puisque le ’iioinbre” des
éinqùah’te se trouv’â’complet’sanselle. l

JLWNH. .4v. Iphiméduse surprobableinent la même que celle
» que le.selioliasted’HïomèreÏ(Il. L; u , 121499) nomme

Amphiméduse, et qui, suivant lui, eut’de. Neptune
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un fils nommé Erythras, qui fonda Erythres , ville de
13’ Bœotie.

4a. Simson, dans sa chronologie (A°. 2552 ), croit
qu’il faut lire ici 31694" , d’après Eustathe sur Denys
le Périégète (v. 805), qui dit qu’elle épargna aussi

son mari, et qu’ils s’enfuirent tous les deux dans le, pays

qui prit d’elle le nom de Bebrycie. Il ajoute que c’est

pour cela que Pindare, dans sa neuvième Ode Pythique,
dit , en parlant du second mariage des Danaides :

"un"; Acné! 107 i! "Afin
Oie! tic" "rupiner- ’
tu un) in; raquions ,
10in pin: d’un hoir ,

’Qzu’raru quipos.

a Il aVoit appris comment, jadis, Danaüs à Argos,
se avoit trouvé des maris a ses quarante-huit filles,
a avant que le jour fût parvenu à sa moitié a. Mais il
faut plutôt croire le scholiaste daPindare , qui dit que
ce poëte ne parle que de quarante-huit, parce qu’il
excepte Hypermnestre qui étoit mariée à Lyncée , et

Amymone, qui avoit déjà été corrompue par N eptuno.

43.’Célæno eut de Neptune un fils nommé Céla-

nus , qui fonda dans la Phrygie une ville de son nom
(Strabon , L. ni , p. 868 ). l

44. Le scholiaste d’Euripides .’( Hécuôe , a). 887)

dit au contraire que Lyncée , encusant des droits Ide
mari, s’acquit l’affection d’Hypermnestre , et que ce

fut pour Cela qu’elle l’épargna; ce qui paroit plus

naturel. Cependant tous les autres auteurs sont d’aco
cord avec Apollodore.
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’ 45. Pausanias ne parle point de l’empriSonnement
d’Hypermnestre. Il dit que Danaüs la mit en jugement
pour avoir désobéi à ses ordres; mais elle fut justifiée ,

et elle érigea une statue à Vénus , en mémoire de ce

jugement (Pausanias, n , C. 19 ). ’
46. Ce furent leurs corps , suivant Pausanias, qui

furent enterrés à Lames. Leurs têtes furent-portées
à Argos; et l’on voyoit encore de son temps le mo-
nument qu’on avoit élevé dessus(L. Il, C. 24).

47. Le scholiaste d’Euripides (Hécuôe , a). 885)
dit’que’Lyncée vengea lïmort de ses frères, en tuant V

Danaüs et ses autres filles;1nais cela est contraire à
toutes les traditions reçues. Il dit ailleurs( Orale; ,
v. 876) qu’Ægyptus vint à Argos pour venger la
mort de ses fils. Danaüs marcha contre lui , à la tête
des Argiens ; mais Lyncée (s’étant présenté, les lit con-

sentir à s’en rapporter a. des juges choisis parmi les
principaux des Argiens ètv’djesÆgyptiens’. Euripides

fait allusion à cette tradition. dans son Orestesl(,’v. 869

et stria). Mais lesclioliaste dit sur ce passage que,
suivant Hécatée , Ægyptus n’étoit jamais venu à
Argos. Les habitans’ de Fatras disoient qu’après la

[mort de ses fils il s’étoit. enfui àAroé, ville qui. faisoit

partie de Fatras; etils montroient encore son tom-
beau du temps dePausaniasyÇL. vu, C. au,

48. Nous avons vu cifd’essus, note 42, la tradition
de Pindare. Il n’est point d’accord avec Pausanias

(L. in, C. in), que Danaüs fitvarinoncer
partout qu’il donneroit ses filles en mariage à’Îcëù’x à

qui elles plairoient, sans en exiger de présens. Plu.



                                                                     

216 .A PIQUET!!!) D o ne,
sieurs personness’étapt présentées , il établit , pour

éviter toute contestation, un combat à la course ;
et ordonna queceluigui arriveroit le premier au but,
choisiroit d’abord , que le second choisiroit après, et
ainsi de suitejusqu’à ce qu’ils fussent tous pourvus;

et que celles de ses filles qui resteroient, attendroient
un autre combat. " ’ ’

., r”.I."H-l.-.
49. Il y a enfilent: nauplius, qui sont bien distin-

gués par Apollonius de Rhodes (L. 1 , v. 134 ). Nau-
plius , fils de Neptuneet d’Amymone ,-- Prœtus,
- Lernus , .1- Naubolus;v-l’-; Clytoneus , -- Nauplius.

’C’é’ilemier étoitle père de Palainèdes; et ce fut lui

ui’Ifi’tppérir’: une ’dteîeri-Iecs,là leur retour du

(8.13? de (Trop? ,Ipopxr Xengqr la mort de son N

” A ’56. ce passa’ge’est’ e’til paroit avoir été

mutilé parjl’abréviateuri Il’est’ si”natu’rel de plaindre

’ëçu’iî’lqui nia: naûPra’g’eî’,”que cela nervaloit’ pas la

plaine d’être rapporté,îet que cette: pitié ne’méritOit

pas une punition. Je ëuïi’donc’ten’té de croireavec

’S’evin-Î,"que ceci se rapporte àla’ manière dont Nau’-

’pliùs lit périr les Grécslr’é’il’eur’retour duvsié’g’e de

’Trbj’e’s.’ ’Ô’est pourquoi’îl proposelvflde lire iriopoa’pu.

LCe Put; en effet, en élevant’des feux , comme pour

leur indiquerun abordage qu’il les” fit périr. Comme
Hygin est "celuilqui son”; ’dOnne replu-s agnelins ,

Jenva’isarappprter ce quillez), dit 116.): [lia
papions: digéra putting ,leanqz’ faire dontth reg-

dans; .. im . durent... envi! fait? archure?! :
réalésé. Cètandrewfieæêoaw visita Pelé?

qlgfprierçthlgmpestqte, let-fluotibus ad sarta
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Capharea nazif’ragium facemat ,- in qua temper-
tate Ajax Locms fulmine en a Minerva ictus,
quemfluctus ad sassa illirermu , unde Ajacis pe-
zra surs: dicta.’Cœteri nacre cumfidem deorum im-

plorarent , Nauplius- audivit, sanitaire templu’
menine ad persegrlerzdas filii’ sui Palmedis ira-
jurias. [taque , maquant auxilium si: adferret,
facem ardentem sa loco candit, que sana natta
et locus periculosissimus aras. Illi credenter hu-
martitati: cama id factum , nave: eo dllxehlnl.
Quo facto, plurimæ earum confluent sans; mi-
litesque plzirimi 0mn ducibus tempestate occisi
sunt,vmem6raque cor-nm cum misceribus ad rama
inlisa sans .- siqui autant ponterait; ad terrain
natare , a Nauplio inteificieâanmr. a Troyes étant
n prise, et le partage du butin étant fait, les Grecs
u s’embarq’uèrent pour retourner dans leur pays. Mais

a les dieux irrités de ce qu’ils avoient dépouillé leurs

temples , et de ce qu’Ajax le Locrien avoit arraché

Cassandre de la statue de Minerve , soulevèrent des
tempêtes et des vents’contraires, qui leur firent
faire naufrage contre les’roches Capharées. Ajax ,
durant la tempête, fut foudroyé par Minerve , et
les flots brisèrent son corps comme le rocher qu’on

nomme le rocher d’Ajax. Les autres implorant, au
milieu des ténèbres , le aecôürs” d’eâ’dieux, Nauplids

les entendit ,u et vit que le moment étoit venu dé se

venger des injures qu’on avoit faites’àzPalainèdessoh

a fils. "En conséquence ,A feignant’de leur prêter assis-
a tance, il élevasune torche! allumée à’l’endroit où il

u y avoit des rochers trésaaigus et v très-dangereux.
a Les Grecs croyant que c’étaitv-par-humanité , y con-

U8!!!
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n brisèrent pour la plupart, que leplus grand nombre
a des soldats et même des chefs y périt , la tempête
se les ayant froissés contre les rochers; et ceux qui
n purent nager jusqu’à terre , y furent tués par Nau-
a Plius n. Dictys de Crète ( L. v1 , p. m4) parle aussi
de cet événement , ainsi que le scholiaste d’Euripides

’ ( Dresses, a). 432,) , et celui de Lycophron (a). 584 ).
Tous ces auteurs disent , à la vérité , que c’étoit des

bords de la mer , que Nauplius élevoit cette torche ;
de manière qu’on ne sauroit comment expliquer ces
mots qui." n’y SCIÀdmv: mais il paroit que suivant
d’autres c’était de dessus un petit bateau ; et il seroit

difficile d’expliquer autrement les vers suivans- d’Eu-

ripides : -
110).).on J? rapatrias
Oiwytpo’r obtus clapi for-n’y

I 5mm, six. 34754151
Mariannes in)!» xis-pat:
KCQIfl’Jlf ipCeAa’i,

Ai’ym’ms 7’ ballot; l’anis

[Aimer drupe; Asipxlms

(Hélène ,4 v. 1136 et suiv.)

a Un seul homme dans un petit bateau , en faisant
a luire une torche enflammée autour, de l’île d’Eu-

V ,1- bée, a fait périr, parcette lumière trompeuse, un
a grand nombre .de;Gr,ecs sur les roches, Capharées ,
a et sur les rivages de la mer Ægée. a Je crois , d’après

cela, qu’il faut corriger ainsi le passage d’Apollodore.
julien n’y Séance-a! ,(TOÎÇJ’FI’IF’ÏNHI t’ai S’unir, t’inf-

l
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pipits tonte si! cuti citrin rtÀtvriÏut issir, se? 3:.
rais-ç, ë rap du" flÂHITfiflIITUI irlfÇe’pu. a Navi.

a guant sur la mer , il élevoit des feux pour faire pé-
n rir ceux qui y étoient tombés ; mais il lui arriva
a de périr de la même mort de laquelle il avoit
a» fait périr les autres. a Cela est encore fort dé-
cousu; mais il faut supposer que ce passage faisoit
partie d’un récit que l’abréviateur a supprimé. Apol-

lodore racontoit probablement que , dans le dessein
de faire périr les Grecs , Nauplius s’était mis sur un

petit bateau , pour promener ses signaux de côté et
d’autre , et les attirer tous dans les endroits les plus
dangereux , et qu’il avoit fini par être lui-même vic-
time de son artifice , la tempête l’ayant fait périr. On

ne doit pas être étonné de le voir se mettre seul dans
un petit bateau , puisque Lycophron dit qu’il étoit allé

seul dans un bateau à deux rames,lpour corrompre les
femmes des chefs de l’armée grecque (Lycophron ,

a). 1:17 et le schol. )

51. Il y avoit dans toutes les éditions Cb’méne fille
d’Atrée. J’ai mis, à l’exemple de M. Heyne, fille de

Catre’e, d’après Apollodore lui-même (L. in , C. a ,

p. 257 ). .
HCH.APITB.E Il.

Non 1. Tatien met Abas après Prœtus 5 ce qui est
sans doute une faute de copiste : car tous les autres
auteurs sont d’accord avec Apollodore. Il y a eu dent
autres Abats , 1’ un fils de Neptune , et l’autre fils de

Mélampe. Cevfut sans doute ce dernier qui tua Mé-
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gap enthès fils de Prœtus ; et Hygin (F ab. 1 44) se trom-
.pe en attribuant cette action à Abas fils de Lyncée. Il
est probable aussi que c’étoit le dernier qui avoit fon-
dé Aba dans la Phocide( Pausanias , L. x , C. 35
En effet , la consécration de cette ville à Apollon ,
l’oracle que ce Dieu y avoit , tant semble indiquer un
fils .de Mélampe. ’

a. Il y a eu trois Prœtus, comme l’a fort bien ob-
servé le savant Fréret dans son Mémoire sur l’époque

à laquelle a vécu Bellérophon (Académ. des I nscript.

T. v1: ). Celui (dont, il s’agit ici a, le fils de Nauplius,
qui descendoit, de, Danaüs, à la quatrième génération

comme celuirci ; et enfin , Prœtus, fils de Ther-
sandre fils de Sisyphe , dont il est, question dans Pau-
sanias. Fréret croit qu’Apollodore a confondu le pre-
mier et le troisième; ce qui sera examiné dans les notes

suivantes. ’ ’
p 5. Fréret dit dans le mémoire que j’ai cité, que le

Prœtus dont il s’agit ici , n’a pas pu aller dans la Lycie ,

puisqu’elle ne portoit pas encore ce nom , à l’époque

où il vivoituD’àilleurs Pausanias dit qu’ils combat-

tirent seulement avec des troupes du pays; etil ajoute
que, comme ceux qui avoient péri de part et d’au-
tre étoient tousî du’mêm’e’ peuplé, Un’tonvint de leur

élever un tombeau en commun; et comme l’avantage
a fiat-à peu prés égal de’part et d’am’,7ils’1’Se déridèrent

1 à partager -lelroyaume (L2 11,0; :51): Mais suivant le
à schol. :d’Euripide’stOmstes -, a). 963);’Âorisius ayant
t. tu. l’avantage ,’ Prœtus! s’engagea à’s’eu’barque’r aussitôt

- la saispnseroiélfavorable , et à aller. cher-cimier-
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tune’ailleurs. Mais durant la mauvaise saison , il par-
vint à se concilier l’esprit des Argiens. D’un autre
côté , il reçut des secours de la Lycie et du pays des
Curètes; de manière que lorsque’le printemps fut
venu ,’ Acrisius craignant les forces de Prœtus, con-

sentit à partager avec lui les Etats de son père, et
,on convint qu’il conserveroit Argos, et que Prœtus
auroit Tirynthe. Pausanias et le scholiaste sont d’ac-
cord avec Apollodore sur l’invention des boucliers; et
ils disent que ce fut la première bataille où l’on en lit

usage. l
4. J e crois qu’il faut lire "à: ’Aou’àapn n vers Aphi-

das a». Il étoit le père de Sthénébée, comme on le verra

ci-après , L411 , C. 9, et il étoit roi d’une partie de l’Ar-

cadie. Les poètes tragiques , qui confondoient tout ,
ayant une fois mêlé l’histoire des deux Prœtus , auront

fait régner cet Aphidas dans la Lycie , pour s’accorder
avec Homère, qui dit que Prœtus ennoya Bellérophon
dans la Lycie vers son beau-père.

5. Frérot semble douter qu’il y ait jamais eu un
roi de Lycie nommé Jobates ;et effectivement le scho-
liaste de Venise (Il. L. v1 , 1:. 170) dit que c’étoient
les poëtes tragiques , al nia-spot , qui l’avaient nommé

lobates. Homère ne lui donne pas de nom ; il dit seu-
lement qu’Antée , femme de Prœtus, étoit fille d’un

roi de Lycie. Plutarque (De virtut. mu]. ) et Hygin
(F46. 57 et; 245; Pou. damnant. L. u , C. 18) le
nomment aussi Jobates.

6. On n’est point’d’accord sur les noms des fille;

de Prœtus. Ælien; dans ses histoires diverses (L. in,
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C. 4a) , les nomme Elegé et Célæné. Suivant
Servius sur Virgile .( Eglogue vr, v. 48) , elles se
nommoient Lysippe , Hipponoé et Cyrianasse. On est
encore moins d’accord sur lesxcauses de leur folie. Il
paroit que quelques auteurs l’attribnoient à la colère
de Vénus. C’est au moins ce que dit Ælien. Mixa."
dl unirai: iris m’a-pou peuhls lifys’nrre. La reine de

Cypre (je suppose que c’est Vénus) les rendit im-
pudiques. Je crois qn’Hésiode étoit de la même

opinion; je me fonde sur ce vers cité par Suidas
(a). papou-tin ):

Lima; gagnât" ramifie ripa d’un" 3100:.

a Leur honteuse impudicité leur lit perdre la fleur de
a» leur teint. a

Je crois que c’est à la même tradition que se rap-
portent les vers suivans que le grand Etymol. (p. 525. 8)
et Eustathe ( p. 1746 ) citent comme étant tirés de l’un

de ses catalogues.

la) vos] trou suçage-t and "du fini; iman.
’AAÇo’: qui! 14",; araine nurfrzw’ in du, se x1711!

’Efieor in 15:00.1," t 141.074 d’3 nelui même.

a Elle répandit sur leurs têtes une’lèpre affreuse;leur

a peau fut entièrement couverte de dartres,’et leur: z
a cheveux en tombant hissèrent à découvert leur:
a belles têtes. se

Je serois, d’après cela, tenté de supposer qu’il-
pollodore s’est trompé en disant qu’Hésiode’ attribuoit

leur démence à la colère de Bacchus. La maladie
que ce poëte décrit a plutôt l’air d’une vengeance
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de Vénus. Mais comme on sait que la plus grande
Partie des poëmes qui étoient sous le nom d’Hésiode

n’étoient pas de lui, on ne doit pas être surpris si l’on

trouve souvent le même fait raconté sous son nom , de
plusieurs manières différentes. Les vers que je viens
de citer sont tirés d’un de ses catalogues. On avoit aussi

sous son nom un poëme sur Mélampe ( Pausanias,
L. 1x, C. 51 ). Il y étoit sans doute question du culte
de Bacchus, que ce devin avoit beaucoup contribue
à répandre dans la Grèce (Hérodote, L. u, C. 4g );
et c’est probablement de la qu’Apollodore a tiré la
tradition qu’il cite sous le nom d’Hésiode, que j’exami-

nerai dans les notes suivantes.
Phérècydesç, suivant le scholiaste d’Homère ( 0d.

L. xv , a). 225 ) , avoit suivi la même tradition qu’A-
cusilas. La colère de Junon venoit , suivant lui, de ce
qu’étant entrées dans son temple , elles s’en étoient

moquées en disant que la maison de leur père étoit
bien plus richement ornée.

7. Cette guérison , qui est l’époque du partage du

royaume d’Argos en trois Etats , est un des points de
l’histoire héroïque qui oHre le plus de difficultés,

par les contradictions qu’on trouve entre dimères);

auteurs. y a .Phérécydes place , comme Apollodore , ce partage

tous le règne de Prœtus; mais il ne lui donne que
deux filles, dont il maria l’une à Mélampe, en lui
donnant une portion de ses États. Il ne dit rien de
Bias. Mais, suivant Pausanias ( L. Il , C. 18) et Dio-
dore de. Sicile (L. rv , C. 68), ce fut tous Anaxa-
gore: fils de Mégapenthès , et petit-fils deAPrœtus ,
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ou même son arrière petit-fils , suivant Pausanias, que
Ce partage eut lieu ; et il ne s’agit point, dans ces deux
auteurs, des filles de Prœtus, mais des femmes d’Ar-
gos , qui étoient tombées en démence, au point d’a-

bandonner leurs maisons pour aller courir les champs.
Hérodote (L. 1x, C. 54) ne dit point sous quel roi
cet événement eut lieu ; mais il le raconte de même

que Diodore et Pausanias , et ne parle point des Prœ-
tides. Et effectivement , ce partage n’a pas pu avoir
lieu sous le règne de Prœtus , qui n’était pas roi d’Ar-

gos , mais seulement de Tirynthe. Nous verrons
bientôt , que Mégapenthès son fils devint roi d’Ar-
gos par l’échange qu’il lit avec Persée. Pourquoi

donc est-il question des Prœtides dans presque tous
les auteurs qui parlent de cet événement P Pourquoi
Pausanias luiomême attribue-t-il, en plusieurs endroits,
leur guérison à Mélampe ? On ne peut concilier toutes
ces contradictions . qu’en supposant qu’il s’agit de
deux événemens différem. Il paroit par les vers d’Hé-

siode que j’ai cités, que la maladie des filles de Prœ-
tus étoit une espèce de lèpre. C’étoit aussi l’opinion

des Eléens, qui disoient , suivant Strabon (L. VIH,
p. 535), que Mélampe les avoit guéries en les bai-
gnant dans le fleuve Anigrus, dont les eaux avoient
la vertu de guérir la lèpre et les dartres. Quant aux
femmes d’Argos, tous les auteurs sont d’accord sur
leur maladie , qui étoit une démence réelle. Mélampe

a pu guérir d’abord les filles de Prœtus, et en épouser

une. Mais ce mariage ne lui donnoit aucun droit à
la couronne. C’est pourquoi Anaxagoras , petit-fils de
Prœtus, ayant été obligé d’avoir recours à lui pour
guérir les femmes d’Argos, il exigea pour récompense

deux
l
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deux portions du royaume d’Argos : l’une pour lui,
l’autre pour Bias son frère. Comme Mélampe étoit
postérieur à Prœtus d’une génération , il pouvoit avoir

vécu quelque temps sous le règne d’Anaxagoras, qui
étoit le petit-fils de Prœtus. Diodore de Sicile (L. 1V,
C. 68) dit que Mégapenthès , fils de Prœtus , donna
à Mélampe sa fille les deux tiers de ses Etats , pour. le
récompenser de ce qu’ilavoit guéri les femmes d’Argos,

que Bacchus avoit rendues furieuses. Mélampe donna
àBias son frère la moitié des Etats qu’il venoit d’ac-

quérir. Hérodote (L. 1x, ’C. 35 ) raconte la chose à

peu près de même , mais il ne dit pas sous quel roi
cela se passa.

8. Pausanias (L. vus, C. 18) dit qu’elles se réfu-
gièrent dans une caverne des monts Aroaniens, en-
tre l’Arcadie et l’Achaïe; d’où Mélampe, par des sacrio

lices mystérieux et par des enchantemens, les força à
descendre à Luses, qui étoit alors une ville , ou il les
guérit dans le temple de Diane. Etienne de Byzance
( a). Acwol) dit que ce fut en les baignant; et ilparoit
que c’étoit delà que cette ville avoit pris son nom.
Pausanias dit ailleurs (L. v , C. 5 ) que Mélampe jeta
dans l’Anigrus les choses qui avoient servi à les purifier;

ce qui fit contracter à ce fleuve la mauvaise odeur qu’il

eut par la suite. Enfin il dit, dans un autre. endro t
( L. n , C. 7), qu’on voyoit à Sicyone , sur la place
publique, un temple que Prœtus avoit érigé à Apol-
lon, parce que c’étoit là que ses filles avoient été

guéries de leur démence par il paroit que cette
tradition est celle .qu’Apollndore a suivie. Mélam-

pe, suivant Dioscorides (De materiez media. L.

T. Il. P
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xv, C. 61 ), employa llellébore noir pour les gué-
rir. Pline dit la même chose, mais avec cette dif-
férence que, Suivant lui, Mélampe leur fit seule-
ment boire le lait des chèvres qui avoient mangé
de cet ellébore. On voyoit à Clitore, en Arcadie , une

fontaine dont Peau avoit la vertu de faire prendre le
vin en horreur à ceux qui lavoient goûtée. Cela ve-
noit , disoit-on, de ce que Mélampe y avoit jeté ce
qui avoit servi à guérir les filles de Prœtus (Solion.
p. 125; Vitruve, L. vm,C. 5; Ovide, Métam. L. xv,
a). 322 On trouve dans Clément d’Alexandrie des
vers de Diphile, poëte comique, dans lesquels il dé-
crit , d’une manière assez plaisante, la manière dont

a Mélampe les purifia ( Stromater, L. vu, p. 844 ).

g. Mélampe épousa, suivant Diodore de Sicile (L.
1V , C. 68 ) , Iphianire , fille de Mégapenthés ; tous les
autres auteurs disent qu’il épousa une fille de Prœtus.

uant à Bias , Apollodore est le seul qui dise qu’il
épousa une fille de Prœtus; et c’est sans doute une
erreur, car il étoit déjà marié à Péro, fille de Nèlèe,

comme nous l’avons vu plus haut.

CHAPITRE III.
Non: x. On peut voir toute Phistoire de Belléro-

phon dans l’Iliade d’Homère , L. v1. v. 144 et suiv.

Il étoit fils’de Neptune suivant Asclépiades ( Homeri

Schol. Il. L. v1 , v. 155 ). On le nominoit diabord
Asclépiades; mais ayant tué Bellérus, roi de Corinthe,

il prit le nom de Bellérophon.
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2. Fréret a très-bien prouvé , dans le mémoire que j’ai

-cité, que le Prœtus dont il s’agit ici ne pouvoit être
Prœtus fils d’Abas, mais qu’il étoit probablement le

même que Prœtus fils de Thersandre , et petit-fils de
Sisyphe. Bellérophon , en effet , doit être postérieur à
Persée , puisqu’il se servit du cheval Pégase , qui étoit

sorti du corps de la Gorgone lorsque ce dernier lui eut
coupé la tête. Fréret s’est ensuite donné Beaucoup de

peine pour savoir où placer ce Prœtus auprès de qui
Bellérophon s’était retiré. Mais je crois quæn suivant

exactement le récit d’Homère , et en l’expliquant V.

comme il doit être expliqué . on dépouillera facilement

cette histoire de toutes les circonstances dont les poë-
tes tragiques et les commentateurs l’ont surchargée.
Il paroit ,par ce que dit Homère , que Prœtus étoit .
roi d’Ephyre ou Corinthe : car il dit que Belléro-
phon demeuroit dans cette ville; et on ne voit point
qu’il en fût sorti pour se rendre auprès de Prœtus. Il
falloit donc que celuioci y demeurât aussi. Quant à l’ex.

pression qui a induit en erreur les poëtes tragiques et
les commentateurs:

Tri-Il and plus": Ë"
’Aryu’nn ,

le mot Argiens désigne ici les Grecs en général, comme

l’a fort bien observé Fréret; et cela signifie que Prœtus

étoit le plus puissant des souverains qui régnoient à
cette époque : ce qui n’étoit pas difficile , le royaume

d’Argos étant divisé en quatre parties , comme nous le

verrons par la suite: en la prenant même dans la signi- n
fication stricte, cette expression ne pourroit pas s’ap-
pliquer au Prœtus dont parle Apollodore , qui étoit
roi de Tirynthe, et non d’Argos. Fréret dit que Ther-

P a
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sandre, père de Prœtus, avoit quitté Corinthe pour
passer dans la Bœotie auprès d’Athamas ; mais Pausanias .

qu’il cite ne dit point cela:il dit seulement (L. 1x,
C. 54) qu’Hal-iartus et Coronus fils de Thersandre , se
rendirent auprès d’Atharnas qui leur laissa ses Etats.
Prœtus , qui étoit probablement l’aîné , resta àCorinthe,

et succéda à son père. On m’objectera sans doute qu’il

sembleroit, par ce que dit Pausanias (L. n, C. 4) ,
que la couronne resta dans la branche d’Ornytion, l’un

des fils de Sisyphe. Mais comme il ne le dit pas positi-
vement , j’observerai que cela n’est pas probable.
Car, si Ornytion avoit été roi de Corinthe, Phocus son
fils aîné n’auroit point abandonné l’espoir de la cou-

ronne pour aller fonder une colonie , comme il le fit
suivant le même auteur (ibid). Je crois donc que la
couronne n’entra dans cette branche que par la mort
de Prœtus qui, n’ayant point d’enfans , laissa ses Etats à

Thoas fils d’Ornytion , ou à. Damophoon fils de Thoas.
Voici maintenant comment cette fable a été dé-

naturée. Prœtus , roi de Tirynthe , dont les descen-
dans régnèrent à Argos jusqu’après le siège de Troyes,

étant beaucoup plus connu que Prœtus roi de Co-
rinthe , après la mort duquel la couronne étoit passée

dans une’autre branche, on mit sur son compte l’his-

toire de Bellérophon; mais comme il falloit faire pas-
ser celui-ci d’Ephyre, où Homère dit très-positivement

qu’il étoit né , à Argos ou à Tirynthe ou régnoit

Prœtus , on imagina un meurtre et un exil dont il
n’est nullement question dans Homère ymeurtre qui
étoit si peu fondé sur une ancienne tradition , qu’on
ne s’accordoit pas même sur le nom de celui qui avoit

été tué. I ’
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rynthe. Celle dont il s’agit ici étoit Antée’fille d’un

roi de Lycie , et femme de Pr’œtus roi de Corinthe.

4. Apollodore. a rendu parle mot ira-tallage, épi,-
tres , les mots affilienfc 2.9376 d’Homère; çe,qui. prouve
qu’on croyoit alors ’qu’ilis’agissoit de véritables lettres ,

et non de caractères hiéroglvphiques, ou désignes ,
comme le suppose 4M; Wolf dans ses ,Prolègomènes
sur Homère. Il paroit que l’alphabet étoit , dès la plus

haute antiquité, en usage chez les Phéniciens et chez
les Ægyptiens. D’après cela , il seroit difficile qu’il ne

se fût pas introduit chez les Grecs , qui avoientpris
d’eux la plupart de leurs cérémonies religieuses. J’auo

rai oecasion de discuter cette opinion dans quelque

autre aunage. I V »
’ 5. Ce passage a très-certainement été altéré , ou par

les copistes , ou par l’abréviateur. Il y a dans le’texte :

rixe a: api-mir pin; datif, 31’ si; qui; édit. a Elle
a avoit le devant du corps d’un lion , la. queue d’un
v serpent et une troisième tète au milieu ,’ qui étoit

a une tète de-chévre, par laquelle elle vomissoit du
a feu. a L’auteur de cette; description-l’a prise sans

doute dans la théogonie vd’Hésiode. Ce poète dit , en

parlant de la Chimère ( T héog. v. 521 ) :

T47: in spis ICÇGÀCII’ pin pis, zepeweïo M’en-ide,

’H dé guenipes, si il: 30:0: zfnrepoïo dpaimrros.
Ilpe’dr Allan, in!" d’3 épelait, [42’07”] J’c’ xénons,

I I4504i! drumlins-1s refis faire: chopina.

a Elle avoit trois têtes: l’une d’un lion terrible , la se-

» coude d’une chèvre, et la troisième d’un redoutable
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a dragon. Elle avoit le devant du corps d’un lion , le
w derrière d’un dragon , et le milieu d’une chèvre qui

a vomissoit du feu. a Mais il est évident que le troi-
sième et le quatrième vers de ce passage n’ont aucun

h rapport à ceux qui précèdent. Ils sont tirés de l’Iliade

d’Homère ( L. vr, In. 181 ), où ils offrent un sens rai-
sonnable. Dans ce poète , en effet , émir d’fl’Ofl’nI’evn se

rapporte au v. 18e , où il a l; 4’ ëp’ in 9:7" yins. Mais

dans celui d’Hèsiode, cela paroit se rapporter à fu’m

à? 751,441" ; ce qui est absurde. Je crois qu’Apollodore

avoit pris sa description dans Homère , et j’ai traduit

en conséquence. «
6. Voyez Homère , Iliade, L. xvr , v. 328. Le

scholiaste dit que cet Amisodare étoit roi de la Carie ,
et queBellérophon avoit épousé sa fille. Plutarque qui,

dans son ouvrage sur les vertus des femmes I T. vu ,
p. 18’) , cherche à expliquer l’histoire de Bellérophon , p

dit que cet Amisodare , que les Lyciens nommoient
Isarus , demeuroit à Zélée, colonie des Lyciens.

7’. Bellérophon prit le cheval Pégase tandis qu’il s’a-

breuvoit à la fontaine Piréne, près de Corinthe, suivant

Strabon ( L. vus, p. 582 ). C’est aussi ce que Pindare
semble dire dans sa treizième Olympique (v. 90 ). Il
ajoute que Bellérophon ne sachant comment faire pour
le prendre , Polyidus , célèbre devin , lui consean de
dormir dans le temple de Minerve: la déesse lui ap-
parut en songe, et lui donna un frein, dont l’usage
n’étoit pas encore connu, et par le moyen duquel il
parvint à dompter Pégase. Homère ne parle point de
Pégase ; il dit seulement que Bellérophon tua la Chi-
mère, S’IÊI.rtpn’lm main; , a: se liant aux prodiges
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n des dieux. au Hésiode, dans sa théogonie , dit bien
que Pégase et Bellérophon vainquirent la Chimère;
mais il n’entre dans aucun détail. On peut voir, sur
toute cette fable , les remarques de Fréret , Histoire
de l’académie des inscr. T. vu , p: 37.

8. Eustathe (p. 655) dit que Bellérophon fit périr
la Chimère , en lui jetant dans la gueule du plomb, que
le feu qu’elle vomissoit fit fondre; ce qui la fit périr.

9. Apollodore ne rendant pas compte de la fin de
la vie de Bellérophon , je vais suppléer à son silence.

, Il revint à Corinthe , suivant Suidas (a). T fumé-ripes);
et pour se venger de Sthénèbèe , il lui fit croire qu’il la

prendroit pour femme, la fit monter sur Pégase , et la
précipita dans la mer. On pourroit soupçonner , par
quelques fragmens qui nous restent de la Sthénèbèe
d’Euripides, que, suivant cet auteur , Sthénèbèe sÉétoit

tuée de honte de ce que son projet n’avait pas réussi

(Aristoph. schol. relus, a). 1080). Quant à Bellé-
rophon, Homère dit que sur la fin de ses jours il
s’attira la haine des dieux , et qu’il erra tout seul dans

les champs Aléens, évitant le commerce des hom-I
mes. Mais les poëtes plus récens ne s’en tinrent pas
la ; ils voulurent trouver la cause de la colère des
dieux. Ils prétendirent qu’enflé de ses succès il avoit

voulu monter au ciel, et que Jupiter irrité envoya
un mon qui piqua Pégase; et il précipita Belléro-
phon dans les champs Aléens, où il finit sa vie mal-
heureusement ,. étant devenu aveugle à la suite de
sa chute. Pégase retourna au ciel , et Jupiter le donna
à l’Aurore (Asclépiade: , dans le schol. d’Homére;
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Il. v1, 163, et le schol. de Lycophron, a). 17 ).
Il eut, suivant Homère , trois enfans : Isandre , qui fut
tué du vivant de son père , en combattant contre les
Solymes ; Hippolochus qui lui succéda et fut père de
Glaucus qui se trouva au siège de Troyes ; et Laodamie

de qui Jupiter eut Sarpédon. ’

CHAPITRE IV.
Noirs. r. Apollodore a tiré presque tout ceci de

Phérécydes , dont le séholiaste ’d’Apollonius’ nous a

conservé plusieurs extraits relatifs à Persée, que je
crois, devoir placer ici, parce qu’on y trouve beau-
coup plus de détails que dans Apollodore. a: Acrisius
n ayant épousé Eurydice , fille de Lacédæmon, en

eut une fille nommée Danaé. Il consulta l’oracle
pour savoir s’il auroit un au; le dieu lui répondit
qu’il n’en auroit point, mais que sa fille en auroit

un , qui seroit cause de sa mort. En conséquence de
cet oracle, Acrisius,» de retOur à Argos ,’fit faire
dans la cour de sa maison une chambre souterraine

n en airain , et y enferma Danaé avec sa nourrice,
pour empêcher qu’elle n’eût d’enfans. Jupiter en

n étant devenu amoureux , passa à travers le toit, sous
n la forme d’une pluie d’or , qu’elle reçut dans son sein.

se Jupiter alors ayant repris sa’forme , jouit d’elle ; et

s elle en eut Persée, qu’elle-éleva de concert avec
a sa nourrice , en le cachant soigneusement à Acrisius;
s Mais Persée’ayant atteint trois ou quatre ans, les cris

I
a

qu’il jetoit en jouant frappèrent les oreilles d’Ac’ri-

, sius , qui s’étant fait amener Danaé avec sa nourrice,

a fit mourir sur-le-champ cette dernière 5 et ayant con-
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duit Danaé vers l’autel de J upiter» Hercius , il lui de-

manda en secret de qui elle avoit eu cet enfant: elle
répondit que c’étoit de Jupiter; mais Acrisius ne vou-

lant pas la croire , la renferma avec son fils dans un
a coffre qu’il jeta a la mer. Les flots portèrent ce coffre

’8

vers l’île de Sériphe, et Dictys fils de Péristhènes ,

qui étoit alors à pêcher , le recueillit dans ses filets:
Danaé s’étant fait entendre, il ouvrit le coffre; et

ayant appris qui ils étoient, il les emmena chez lui,
et les traita comme ses parens. Car Dictys et Po-
lydectes étoient fils d’Androthoé , fille de Castor ,

et de Péristhènes, fils de Damastor, fils de Nau-
plius, fils de Neptune et d’Amymone. Persée étant

resté avec sa mère à Sériphe auprès de Dictys, et

étant devenu grand , Polydectes , frère de Dictys et
roi de l’île , devint amoureux de Danaé. Ne sachant

pas comment parvenir au but de ses désirs , il prépara
un festin , où il invitaplusieurs personnes , du nombre

desquelles étoit Persée. Celui-ci demanda de combien
étoit I’écot de chacun ? d’un’cheval , dit Polydectes.

S’agit-il de la tête de la Gorgone , répliqua Persée!

je ne refuserois pas. Le lendemain, chacun des
convives amena un cheval: Persée en amena un
aussi;mais Polydectes ne voulut pas le prendre,
et il lui demanda , suivant sa promesse , la tète de
la Gorgone , en le menaçant. de prendre Danaé se
mère,vs’il ne l’apportoit pas. Persée, affligé, se re-

tira dans’une des extrémités de l’île, pour y dé-

plorer son infortune. Mercure lui ayant apparu ,
s’informa de, la cause de son chagrin; et en étant ins-

truit , il l’encouragea et s’offrit à le conduire. Il
le conduisit d’abord , suivant le conseil de Minerve,
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D

auprès des Græes , filles de Phorcus , Pemphrèdo ,

Enyo et Dino. Persée leur prit leur œil et leur
dent, tandis qu’elles se les tendoient l’une à l’autre;

dés qu’elles s’en aperçurent , elles jetèrent de grands

cris, et le prièrent de les leur rendre ; car elles n’a-

vaient entre elles trois que cet œil et cette dent ,
et elles s’en servoient tour à tour. Persée leur dit
qu’il les leur. rendroit , si elles lui enseignoient
la demeure des nymphes qui avoient le casque de
Pluton , les souliers ailés et la Cibise. Elles’la lui

enseignèrent , et il leur rendit leur œil et leur dent.
Il alla ensuite trouver les nymphes; et ayant obtenu
d’elles ce qu’il désiroit , il mit les souliers ailés a ses

pieds , la Cibise autour de ses épaules , et le casque
de Pluton sur sa tête. Il prit alors son vol sur l’O-
céan , et se rendit, toujours accompagné de Mer-
cure et de Minerve ,auprès des Gorgones qu’il trouva

endormies. Ces dieux lui montrèrent comment il fal-
loit couper , en. se détournant, et en regardant dans
un miroir qu’il avoit reçu de Minerve , la tète de
Méduse , qui étoit la seule des Gorgones fût
mortelle : il la coupa en regardant dans ce miroir;
et l’ayant serrée dans sa Cibise, il s’enfuit. Les
Gorgones s’étant aperçues de la mort de leur sœur,

se mirent à sa poursuite; mais le casque de Plu-
ton les empêcha de le voir. Persée étant de re-
tour à Sériphe , se rendit auprès de Polydectes, et

- lui dit de rassembler ses sujets pour voir la tète de
la Gorgone. (Il savoit bien que tous ceux qui la
verroient seroient pétrifiés.) Polydectes les ayant
réunis , il tira la tète de sa Cibise , la leur présenta

en se détournant; et tous ceux qui la regardèrent ,
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du nombre desquels étoit Polydectes,.furent changés

en pierres, Il la donna ensuite à Minerve, qui la plaça
au milieu de son Ægide; il donna la Cibise à Mer-
cure , et rendit aux nymphes les souliers ailés et le
casque de Pluton. Ayant ensuite donné à Dictys e
le gouvernement des habitais qui restoient à Sé-
riphe, il se rendit par mer à Argos , avec les Cy-
clopes , Dame et Andrdmède. ’Il n’y trouva pas

. Acrisius qui, craignant de le voir , fêtoit retiré à
Larisse chez les Pélasges. Alors Persée ayant laissé
Dame, Andromède et les .Cyclopes auprès d’Eu-

rydice , se rendit à Laisse, , où il se fit recon-
naitre parvAcrisius, qui] engagea à revenir à Ar-
gos. Comme ils se disposoient à partir , Persée
trouVa des jeunes gens qui disputoient un prix de -
gymnastique : il quitta ses vêtemens, prit un dis-
que ( car le pentathle niétoit pas’encore en usage ,
et l’on disputoit séparément le prix de chaque exer-

cice ), , le lança , et le disque , en roulant , alla frap-
perle pied d’Acrisius; et le blessa. Acrisius mourut
à Larisse même des suites de cette blessure , et Per-
sée et les-Larisséens lui érigèrent un monument de-

vant la ville. Persée se retira ensuite à Argos. n
J’ai fondu ce qui se trouve dans le scholiaste sur les

vers 1091 et 1515 du quatrième livre [dlApollonius de
Rhodes. Ce récit est tiré , à ce qu’il paroit , du second

livre de Phérècydes ; le scholiaste dit , à la vérité , sur

le vers 1091 , qu’il est tiré du douzième livre , et sur
l le vers 1515, qu’il, est tiré du second; mais comme ,

suivant Suidas, l’ouvrage de Phérècydes nlavoit que

dix livres , il est évident qu’il y- a une erreur dans
la première citation , et quiil. faut lire dans le second
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livre. Tout ce récit est rapporté d’une manière sou-
vent plus correcte dans le manuscrit que j’ai cité.
Beaucoup de ces différences ne roulent, à la vérité ,

que sur des m’ots , mais en .voici quelques-unes plus im-
portantes; on litdans leîseholiaste imprimé , a). 109m :

"On fur-ni fuir 670A00": flandrin" si 7d! mir; le rît
mena? 75’s anye’vu s’y Esfc’pç, sa, r. A. Il faut lire dia-

prés le manuscrit -: puni vip 73 irollôoliirm (Qnai)
Bandit-ru! "si retirât 561-; i! chiçç,- in rît Fouine
"mais. On’lit dans làscholiaste’ sur les vers 1515 :
Tir dei miction ’33»?- airodî’dbn , tu) id "Wh. au) 1in

’xunîv en?! nippant. On lit dans le manuscrit : "1’ 4H
ruila and 1’qu munît, mi nir- llâqfl! irodz’damr 0’ Hep-

rcàs "7; N (nous. «Il rendit aux Nymphes les souliers
a: ailés , le casque. et la. Cibise. n

2. Ciétoit l’opinion de Pindare et de quelques autres,
suivant le scholiaste d’Homère (Iliade, L. nv, v. 319).

5. Danaé le nomma d’abord Eurymédon, suivant

Apollonius de Rhodes (L, Iv, 1514) , et il ne prit
que par la suite le nom de’Persée. C’est probable-

ment à cette tradition qu’ont rapport deux vers que
cite le grand Etymologiste (a). mpuulç) , sans en
nommer liauteur.

T31 fait "à nspfiu’fetrzui’iuv ’Axaml ,

03mm 507" «2’90" irruption and"...

e Les Achæensle nommèrent par la suite Persée,
I parce qu’il avoit détruit un très-grand nombre de

a villes. a ’4. Les poètes latins prétendoient que les flots
avoient porté Danaé sur les côtes de l’Italie , ou
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elle fut trouvée par un pécheur qui la présenta au
roi du pays. Ce roi l’épousa, et ils fondèrent Ardée ,

ville d’où étoit Turnus (Virgile Ene’îde, L. vu,

a). 570 et 410 ; Servius , v. 362, et M. Heyne, L.
vu , Excursus 7 , édit. de 1788 ). Denys d’Halicar-
nasse nous’a conservé des vers admirables de Simo-
nides, qui expriment les plaintes que faisoit Danaé lors-
qu’elle étoit ainsi exposée sur les flots avec son fils.

( Denys d’Hah’c. t. v , p. 221 ; Bruno]: , Analecta,

un, p. 121; Hermannus de "terris, p. 452.)
5. On avoit élevé à Athènes , dans l’enceinte con-

sacrée à Persée , un autel à Dictys et à Clymène;

on les nommoit les sauveurs de Persée (Pausanias,
L. 11, C. 18 ). Clymène étoit probablement la femme

de Dictys.
6. Apollodore a suivi une tradition différente de

celle de Phérécydes. Voici le passage de ce dernier
tel qu’on le lit dans le manuscrit que j’ai cité :
faire: N 41’177" x05: bisous ri "and; t’ai "Je?
and flip-t’a miro’y. Hapwyno’lunos 31’ o’ [lapa-n): mon"...

roi HoAud’s’zrw ici 11’" si!) 0’ in"; sôaztïrflm; 70:7 d’c’

Boudin-ou EÏI’OIITOF t’ai l’æfç,o’ flips-ni: [and] t’ari rif ris

tondus l’on muni. Ce passage, dont la traduction
se trouve dans une des notes précédentes, me pa-
roit mieux conçu ainsi, que dans le scholiaste im-
primé : ’il faut seulement ajouter le mot sa) que j’ai

enfermé entre deux crochets. La phrase i2) du il,»
i in"; Edflxûrom , est un peu embarrassante; ce-
pendant je crois l’avoir bien rendue par ces mots:
de coznôien étoit l’ecot de chacun? in"; signi-
fie la contribution elle-même qu’on devoit payer,
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et Persée demande de combien seroit la contribue
tian pour être régalé P Il s’agit donc dans l’héré-

cydes d’un repas, mais dans Apollodore, c’est une
contribution d’un autre genre. Il demande en efi’et que

ses amis contribuent à lui former un présent digne
d’être offert à Œnomaüs pour obtenir la main d’Hip-

podamie. Tzetzès sur Lycophron ( v. 858) , et Zéno-
bius ( Cent. r. 44), ont suivi Apollodore. Le scholiaste
de Pindare ’( Pyth. xu , 72. ) me paroit avoir eu sous
les yeux le récit de Phérècydes.

7. La garde des Gorgones leur étoit confiée suivant
Eratosthènes (Cataste’rismes , C. 22 ) , qui dit que
Persée jeta leur œil dans le lac Tritonide.

8. J’ai mis ce passage entre deux crochets; il ne
me paroit pas appartenir à l’auteur devcet abrégé,

qui ne rapporte presque jamais les termes des puâtes
qu’il cite. Quelqu’un aura mis cela en marge de son
exemplaire, et les copistes l’ont ensuite insér’è dans

le texte. Le passage de Pindare , dont il parle , nous p
est inconnu; celui d’Hèsiode se trouve dans le bou-
clier d’Hercules , v. 255. I n’iras étoit, suivant Hésy-

chius, un mot en usage dans l’île de Chypre , pour

dire une valise.

. 9. Homère parle de ce casque (Il. L. v, 0.345) ,
que Minerve prit pour se cacher aux’yeux de Mars.
"Aï: ou KAN" signifie invisible; et c’est probable-
ment a cause de son nom’ qu’on disoit que ce casque

rendoit invisible ceux qui s’en couvroient. Eratos-
thènes ( Cataste’rismes , C. 22) dit que ce fut Mer-
cure qui donna à Persée les souliers ailés et le casque ,



                                                                     

norns; urne n. 2:59
et que Vulcain lui donna une faux de diamant, 3p":
0’! HIINH’OÊ. Suivant Artémidore (L. 1V, C. 65),

Mercure ne’lui prêta qulnn de ses souliers.

10. Les Anciens ne s’accordoîent pas tous à repré-

senter les Gorgones . comme des monstres hideux , et
tels que nous les dépeint Apollodore. Voyez Winckel-
man , flirt. de l’art chez les Anciens, L. 17 , C. a ,
t. n, p. 87, édit. de 1789. On peut voir diverses
traditions sur Méduse , dans Pausanias , L. Il , C. 21.

11. Eratosthènes ( 04mm. C. 15 ) dit en parlant
de Cépliée que, suivant Euripide: , il étoit roi d’E-

thiopie; s’il avoit eu quelqu’auteur plus ancien à citer,

il l’auroit fait sans doute; il est. donc très-probable
qu’Euripides étoit l’auteur de cette tradition. Il étoit ,

suivant Hérodotep(L. vu, C. 61 ), roides Artéens
. qui prirent par la suite le nom de Perses , de Per-

ses , fils de Persée et dlAndromède. Hellanîcus, qui

étoit un peu plus ancien qulHérodote , étoit, à ce

qulil paroit , de la même opinion; car il disoit dans
le premier livre de ses .Persiques, qulaprès la mort
de Céphée , les Perses avoient marché contre les Ba.

byloniens, les avoient chassés de leur pays. et sien
étoient emparé ( StepÉanus Byz. a). rakis: ). Sui-
vant d’autres auteurs (et cette tradition paroit la
plus probable), il étoit roi des Phœniciens , et
demeuroit à Joppé (Strabon, L. xvi, p. n°0;
Canon. narra 4o , et Sanmaisc axeroit. Plin.
p. 401).

p 12. Conan dit qu’Andromède étoit demandée en
mariage par Phinée, frère de Céphèe , et par Phoe-
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nix. Céphée donnoit la préférence à ce dernier , mais

ne voulant pas qu’on le sût, il lui. dit de l’enlever; Phoe-

nix , en conséquence , enleva Andromède , lorsqu’elle
étoit dans une petite île déserte où elle alloit,faire.ses

prières à Vénus , et rembarqua sur un Vaisseau qulon V

nommoit le Casas ( la baleine , soit par hasard ,
soit qu’il en eût effectivement la forme ; Andromède
ne sachant pas que c’étoit de la volonté de son père

qu’on l’enlevoit , jetoit les hauts cris , et appeloit
tout le monde ason secours. Persée se trouvant-par
hasard auprès , voulut savoir de quoi il s’agissoit , et
dès la première vue , la pitié et l’amour s’étant emparés

de son cœur, il attaqua le bâtiment , tua ceux qui le
montoient, et prit Andromède , qu’il emmena dans la
Grèce.

13. Teutamius ou Teutamidès, comme le nomme
Denys d’Halicarnasse (L. r. C. 28 ), étoit fils de

- Phrastor, fils d’Amyntor, fils de Pélasgus , l’un de ceux

qui avoient conduit la première colonie de Pélasges
de l’Argolide dans la Thessalie. Larisse , capitale de
cet Etat , avoit été fondée par Pélasgusr, suivant Hel-

lanicus (Homeri sahel. Il. L. in, v. 75); c’est -
donc par erreur qu’Etienne de Byzance (a). Au’pzm)

et le scholiaste d’Apollonius de Rhodes (L. 1 , v. 4o),
disent qu’elle avoit été fondée par Acrisius. Il est
vrai que, suivant Clément d’Alexandrie ( Protrept.
p. 59 ) , on lui avoit élevé un tombeau dans le temple

de Minerve, dans la citadelle même de Larisse,
honneur qu’on ne rendoit en général qu’aux fonda-

teurs. Mais peut-être le lui rendit-on comme au prin-
cipal des descendans du fondateur d’Argos, métro-

PC”
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pole des Pélasges, Phérécydes dit qu’il fut enterré

devant la ville. -
14. Phérécydes dit très-positivement que le Pen-

tathle n’était pas encore en usage , et il ne com-
mença, suivant Pausanias (L. v, C. 8), qu’en la
dix-huitième Olympiade; le mot tin-402m pourroit
donc bien être une addition de quelque copiste. Il
en est demeure de ce que dit Apollodore, qu’Acri-
sius mourut sur-le-champ de sa blessure. Il paroit
difficile qu’une blessure au pied fasse périr sur-le;
champ , et le récitais Phérécydes est plus vraisem-
blable.

’ ’15. Persée conserva sans doute les prérogatives atta-

chées à sa qualité de chef de la métropole, comme
l’aîné des descendus de Banane. Car il paroit que
quoique l’Argolide fut partagée entre cinq ou six sou-

VCrains , il y en avoit un que les autres regardoient
comme leur chef; c’est ce qu’on doit conclure des

paroles de Jupiter (Il. L. aux, v. 99 et suiv. ) , lors-
qu’il dit en présence de tous les dieux : que ce jour.

là alloit naître de sa race (c’est-à-dire de la
race de Persée, comme le dit Junon un peu plus
bas, V. le?) et 124) un prince qui régneroit sur
tous les peuples circonvoisins, fitpllflolltmr. On
sait comment Junon le trompa , en faisant naître
Eurysthée à sept mois, pour qu’il fût l’aîné d’Hera

cules. Cela prouve que parmi les. descendans de Per-
sée, il.y en avoit toujours un qui avoit, pour ainsi
dire , la suzeraineté sur tous les autres rois de l’Argo-
lido , et même sur ceux du reste de la Grèce; et il paroit
que ce fut à cette prérogative qu’Agamemnon dut le

T. u. Q
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commandement de l’armée Grecque à la guerre de
Troyes. Il ne descendoit pas à la vérité de Persée , mais
Eurysthée avoit cédé tous ses droits à Atrée , et les Héra-

clides étoient alors trop peu puissans pour les lui dispu-.
ter. C’est donc avec raison qu’Homère dit (Il. L. u ,
a). 108 ) qu’Agamemnon régnoit sur tant Argos, "A "a
"17’! aim’mn , quoique Diornédes fut roi de la ville qui

portoit ce nom. Argos étoit le nom général de tout le
Péloponnèse, et Agamemnon étoit le chef de tous les
rois de cette contrée.

16. Xerxès, suivant HérodOte s( L. vu, c. 15°);

rappelle aux Argiens cette origine commune pour
les empêcher de se réunir aux autres Grecs pour la dé-

fense de la Grèce. Platon, dans son premier Alcibiade
(T. n , P5 ne), rappelle aussi cette fable. d’après
laquelle les rois de Perse et ceux de Lacédémone
avoient la même origine. Tout cela n’étoit probable-
ment fondé que sur la ressemblance des noms.

r7. Hérodote ne donnoit que quatre fils àPenséô
et Androméde: Alcée , Sthénélus , Mestor et Elsa

tryon; il ne parloit point de Hélius. Cependant,
Strabon ( L. un , p. 559) et Pausanias ( Lat: , C. 20)
le mettent au nombre des fils de Persée , et disent
qu’il avoit fondé Hélas dans la Laconie. Pausanias

dit qu’il étoit le plus jeune des fils de Persée; les
Cynuréens , suivant le méine’auteur (L. tu, C. a) ,

prétendoient aVOir pour fondateur Cynurus, dt
Persée. Mais il n’en est pas queStion i

13. Apollodore ne si; rien de 1. guerre a. ne
fic contre Bacchus , dont je parlerai sur le livre us. ’
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Il ne dit rien non plus de sa mort; et la seule tra-
dition que je trouve’à cet égard , c’est dans Hygin,

qui dit (Fab. 244) z Megapenthes Parti filins ,
Perseum Joris et Danaes filium propter patris
mortem f occidit ), u Mégapenthès , fils de Prœtus,
u tua Persée , fils de Jupiter et de Dafiaé, pour ven-
t ger la mort de son père à. Ovide dit, en effet, dans
ses métamorphoses (L v , e. 255 ), que Persée avoit
changé Prœtus en pierre , pour venger Acrisius qu’il
avoit chassé de ses Etats.

19. Les Phénéates disoient, suivant Pausanias (L. vus,
C. 14),qu’Amphitryon étoit fils d’Alcée et de Laonomé,

fille de Gunéus. Il ajoute que , suivant d’autres , Alcée

avoit épousé Lysidice, fille de Pélops. Mais la tradition

qu’Apollodore a suivie , me paroit la plus vraisem- I
blable. Le Ménœcée , dont il épousa la fille , étoit sans

doute le père de Créon et de Jocaste, et ce fut probe--
blement à cause de cette alliance qu’Ampliitryon se
retira à Thèbes.

2.0. Il paroit qu’Alcée eut une autre fille nommée
Périméde , dont Apollodore va bientôt parler.

21. Cette généalogie étoit toute différente, suivant

le scholiaste d’Apollonius de Rhodes (L. r , 19.347), dont
je vais rapporter le passage tel qu’il se lit dans les Msss
Mule-70’s; N ÔUVII’I’IP ’lrroOo’q, si: n’a Hou-mm"; [fit-s

pins, fait" J’s’, TqMCo’es me. T414)" ’ aim’ se; pi: Tabou

à site: inhalée Tiens, plus 0;" un ’Ezméden, à! gnous.

’Asr’ imparti"; J’s’ 1330m ni 7m64." si nasalisant: qui!

fins t suédine in tu; n’influe Nadir groin rand "il
’Hàurpv’ans reis»? [nippes décris ’lrreéo’qs antienne, in

2
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d’s’ iris-7l: ’Hàurpu’m, 6570,! ra si rancie: un) mâtinée

chtimi , "il "de 1606; imites roi? ’H’Asnpu’uns nimbas-ni:

a’I-lippotlioé étoit fille de Mest’or; elle eut de Nep-

n tune un fils nommé Ptérélas, qui fut père deTé-

a lèboas et de Taphus. Ce dernier donna son nom-
. à Taphos, l’une des îles Echinades dans laquelle
a ils s’établirent , et les habitans de cette île prirent’de

à tous les deux, le nom de Taphiens et de Téléboens.

ne Les fils de’Ptérélas allèrent vers Electryon, lui de.

a mander les biens d’Hippothoé, leur grand’inère.-

n Electryon les leur ayant refusé, les Téléboens le
à tuèrent , lui et ses fils , et emmenèrent ses bœufs. un

ce passage est tiré d’Hérodore, comme le scholiaste

le dit un peu plus haut. Cette généalogie est un
peu plus vraisemblable que celle qu’Apollodore rap-
porte. Les Téléboens , suivant Strabon (Lux , p. 495),
tiroient leur nom de Téléboa , fils d’une fille de Lélex;

ils habitoient d’abord une partie de l’Acarnanie , ils se

retirèrent ensuite dans les iles Echinades , du nombre
desquelles étoit celle de Taphos. Il paroit par ce’qu’Ho-

mère en dit ( Odyss. L. xv, 426 ), qu’ils étoient de

grands pirates. I ’
22. Acusilas , cité par le ’scholiaste d’Homère

(0d. L. xvrr, v. 207 ), donnoit à Ptérélas deux autres
fils , Ithacus et Nèritus , ’ qui peuplèrent l’île d’1-

thaque. h- 23. La mère d’Alcmène étoit, suivant Plutarque
(Vie de Thésée, .c. 7), Lysidice, fille desPélops.

Diodore de Sicile (L. Iv, C. 9) la nomme Eurydice;
mais comme il dit ainsi qu’elle étoit fille de Pélops ,
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et que-parmi les noms de ses filles, que le scholiaste
d’Euripides nous a conservés ( 0reste, a). 5 ) , on
trouve-bien celui de Lysidice , mais non celui d’Eu-

r rydice ;il est probable qu’il faut corriger Diodore d’a-

près. Plutarque. Euripides dit aussi dans les Héraclides
(1:. me) qu’Alcméne avoit pour mère une fille de

Pélops; mais il ne la nomme. point. ’

24. Suivant Phérécydes ,-cité par le scholiastes. d’Ho-

mère .( Il, L. nx, 112.116), la mère d’Eurysthée
[étoit Amphibia,’ fille de Pélops; et suivant Hésiode,
cité’par le même scholiaste , Artibia , fille d’Amplii-

damas. ’ .
25, Iphis , dont’j’ai parlé dans le catalogue des Ar-

gonautes , étoit aussi fils de Sthénélus. Ménodote , cité

par Athénée, lui donne une autre fille nommée
Admète; mais il est probable qu’il s’est trompé ,
et que c’est de la fille d’Eurysthée qu’il a voulu

parler. . ’26. Tout cela est tiré d’Homére, Il. L. aux, v. 95

et suiv.

l 27. Il.,y avoit dans toutes les éditions , avant celle
de M. Heyne, garai "racina; il a mis dans son texte: ’
pst-rai TaQs’m; mais cette correction n’est pas nécessaire.

Taphius en effet , suivant quelques auteurs , étoit
:venu avec ses petits-fils redemander les États de Mes-
,tor; et havie-Diacre, dans ses Scholies sur le bou-
clier d’Hercules ( p. 189 )’, dit que ce fut lui qui tua

les fils d’Electryon. Les mots si purgea-sirops n’offrent
aucun sens , comme l’a fort bien observé M. Heyne;
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car on ne voit pas à qui ils se rapportent ;mais ce n’est

pas une raison pour les retrancher, comme il lepton
pose. Il faut tout simplement lire: sa: piffes-Étapes;
du père déca mère. Cela a rapport à Taphius qui étoit

venu avec ses petitslo , et qui demandoit la portion
du royaume qui avoit appartenu a Mestor , père d’Hip-o
pothoé sa mère. Mestor n’avait point laissé d’enfant

mâles.

28. Hésiode parle de la mort d’Electryon dans le
Bouclier d’Hercules (a). 10). Il semble dire qu’il fut
tué à la suite d’une dispute qui s’éleva au sujet des

bœufs , et M. Heyne paroit l’avoir ainsi entendu. "Ge-

pendant, je crois qu’on peutlexpliquer ce (passage
d’une autre manière, savoir: qu’Amplrytrion se mit
en colère contre les bœufs , et qu’en voulant les fla-po

per, il frappa Electryon. Il paroit qu’Hésiode disoit
dans un autre ouvrage, qu’il avoit été tué avec ses

fils dans le combat contre les Taphiens (Jpollonit
sahel. r, 747); ce qui étoit aussil’opinion d’Hénodore.’

,V oyez la note 21.

29. Alcée , Sthénélus , Mestor et Electryon avoient ,

suivant Hérodore (Jpollonii solen]. 1,6747). gnverné
en commun les États de leurpère. Mestor n’agnrmpoiut
laissé d’enfants mâles, 8thènélus chassa Amphitryon fils

unique d’Alcée et Licymnius fils unique d’Eleoaryon, et

"se mit en posession de la totalité des États depPerde. il
paroit qu’Alcée , comme l’aîné , étoit resté é Tinntlse,

capitale du royaume de Promis. Electryon faisoit sa
résidence à Mini-ée, suivant Pausanies(L. n , O. A25).

Mestor demeuroit sans. doute à Myoénes 5-8 ce fia:
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probablement parce qu’Electryon s’en étoit emparé

après sa mort, que Taphius et ses petits-fils vinrent
l’attaquer. Je ne vois pas trop ou pouvoit régner

Sthénèlus. ,
50. On voyoit encore à Thèbes , du temps de Pau-

minci-L.115in 11).. à la gaucho des penses, Elççtri-

I des. les mines de la qu’emphitryqu avoit ne:
purée. (le fut sans dans peu de temps après son au»
rivée-à Thèbes .. qu’il entreprit l’expéditiancomrs les

Entretiens. dans parle Plutarque demie-Nuage sui-
vent ( Pleâerchi amen en". Z?- un)". 1.04. se. de!
M W ittemôach , 8°. Il s’agitdans Çç passage si:
la bataille de Lenctres : il dit que les Lacédèmoniens .
qui: déclaré la guerre aux Thébains, ceux-ci leur
allèrent au-devant jusqu’à Leuctres. Ah-sou’pmt’ r3

mp5! ,I 3.-". aussi nés-spa: irradié-s insondées-ri , in

’MQtrpu’m in; ranima payai; harkis in sa); 8515410!
alpines-e "3.11, and XuMIJ’sÜa-n 67000,?on A4561, bien
in?! dandy, Xch’d’onu 79’! fisse-1M]: si! Eôçol’a! n’a-ex-

un... «:Regardant cet endroit comme heureux pour:
a eux , parce qu’ilsly avoient déjà une combattu
a avec succès pour leur liberté , lorsqu’Amphitryon ,
a chassé de l’Argolide par Sthénèlus , vint dans la
. une a. Thèbes, alors tributaire des Chalci’déens’,

a et la délivra de ce tribut en tuant Chalcodoon roi
9 des Eubœensa a On lit dans toutes les éditions
de Plutarque , même dans celle que publie mainteè
nant M. WiuembachI’ApQuru’n’,’ Amphictyon, au lieu

de ’AMHPINV. Il est évident que c’est une faute ; et le

nonn’de.8.tl.1énâlus . qui émit de brumeux: rosiériste!

Ambiant! . l’indique. assa. Pumas; la et; Cm 19 l
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parle du tombeau de ce Chalcodoori qui fui Vtue’,’ à ce

qu’il dit, par Amphitryon, dabs une bataille quiise
donna entre les Thébains et les Euboeens. Cette cor-I
rection a été tirée par Sevin , des notes de Bachet de

Mézirigo sui :Apollodore. . , H [î .)
I 31. Hérodote (L.-I"v,’C.I 59 paroit croire que Tapé-

âition d’Amphitryon’ooritre’ Îes TêléBoens’ eut lieu du

vivaht’ de Laius..Il paroit que les poëles tragiques, qui
sont les auteurs qu’AivÔÎlodore ajsuivisde préférericeij

incitoient le nom de”Gréon,sq"ui signifie’roi’, foutes

les fois qu’ils ne cannoissoient pas le véritable nom de

celui qui régnoit albrs. 1’ i i k ’ - " i I *

- :55. Il ya uneellipse, il faudroit ira-745’119; «Nu-m3.

Si quelqu’un l’nttendoitpqwjlq combattra. Car c’est;
ce quesign’ifie le mol; aflfOT’IÇ’V’I’èSæ Voyez. ci-dessus- pag.

11.6.1111 texte, au sujet du Satyre quai-gus ,tua, ebpag;

146 et. 1,60. i
V V55. Ce renard seifetitoit’dans lesîmontaguesh
Teulnesse, et il n’enlevoiti que les èufàns’ mâles; "sui;

hm Auçoninus Libéralis(Fab.41).’ i ï’ 2V; N A a]: a

. - 34. Vulcain, suivant-Fallu: (L. v, )j, avoit fa-
briqué ce .chien en bronze , et après’liavoir animé, il

l’avait donné à- Jupiter , qui rayoit donné là Europe.

Elle le laissa à Minos , et nous verrons (L. 111; G. 15)
çommen: il étoit parvenu à Promise C’était de lui:

suivant Pollux, que degçendoient les chiens Molosses

et Chaoniens. ’35. Panopéus étoit, suivant le scholiaste de Lyon-
phroni ( v. 959), fils des Phocus fils de Sisyphe, et
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d’AstérodieL Pausanias (L. n, C. 29) prétend que ce

Phocus étoit fils dlÆaque; mais outre que Phocus
Afils d’Æaque , fut tué, (à ce qulilnparoît, avànt’ de
s’être marié , ses fils, slil en avoit eus ,Vdevoient être

contemporains d’Achille et d’Ajax. l ’ "

36. Clé-ment,ldv’Alexandrie (Protnept; p. 281) et Are

nobev( contra Gent. p. 145), qui l’a sansi doute, me
pié , disent que Jupiter passa. neuffiours et neuf; nuits
avec Alcméne pour créer Hercules: Ovide (Automne;

L.v1 , ,El. r5 ,.w..415)..et.Prpperce (Lu, El. 18-, v-
25)disent:qu’il n’en avoit passé que deux ;’mais l’api:

nion la plus commune étoit qu’ilÀ en; avoit passé trois a

c’est pourquoi Hercules étoit nommé qu’a-flips par
plusieurs poëtes. Voyez’ les ndtçsnd’Hemsterhuisl sur

Lucien ,Vtom. I , pag; 231 ÀICInéne’Ëut ,Iisuivant Dio-

clerc de Sicile (L. w, c. 10,15 dernière monème
dont limiter eut des enfumé ,1ïww " V
’ 37. Apollodore ne au [rien de Taramas useuse:

this , qu’Antoninus Libéralis (Narr. 29) nomme daim;
tuas..Comm Ovide lamente:danS:spç.MétaAn9rpho-I

mi La m, au 506 et spin) azHUÏ’FQMmerZIGSv marina

de tout le monde ,-je nlenïdirailrien»ioi;’ ;,

- 38. Mémêne ’ayaut’éxposéïzlïmqlesaussitôl après

sar’naissance , par crainte-de la pcolèreïde Junon ;.qetœ

déesse vint à passer avec? Minerve ;. elle fut relise
ment frappée de la beauté de ces; enfant; qulelié’sg

laissa engager par Minerve à lui donner à teter, .Mais
comme il tiroit la mamelle avec force , il lui-fit miel ,
et elle le laissa-tambeerlînierve salois; le repart-tara sa
mère , et lui recommanda degïélèver aveulie plus
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grand soinlDiodare, L. w, C. 2.5 ). Pausanias (L11,
Ç. 35) dit quion montroit auprès de Thèbes le clamp
où celas’étoit passé. Suivant Eratoptlièpes (firme-aérâ-

mes, Ç. un) , ce fut Mercurequi liêpprQChë de la
mamelle de Junon ,1 et comme elle se retira dès quelle
le reconnut, elle laissa tomber du lait, qui forma la
Voie-Lactée. Hauteur des Géoponiques (L. n , C. 19)
dito que Jupiter voulant lui donner l’immortalité , l’ap-

proche lui-même du sein de Junon mais qu’elle de-

moit. Hercules fêtant rassasié , laissa le sein , et le lait

continua à couler: ce quitombn dans le de! forma la
Voici-Lactée , et ce qui tomba sur-1a terre donna nais-

tance aux leur: de lis. a ’ i i
ï 3o. On peut voiqur lienfanee .leercules fluate
quatrième Idylle de Théocrite. Son aventure avec, les
deux 89mm Y est décrite sifiuneqilanièrç uèæagréablcq

4o. Il se nommoit, suivant Théocrite (id. ximv,
«a. ne) (Hameau: il. étoit tu: de. Mercure. . cumin

mamme- ’ . . . n w .
’ 41. Il avoit appris étirer de de Teuearus, Scythe,

qui gardoit les-troupeaux dïAmpliitryon; suivant fiée
redore et Callimaque ( fleoeritiucllel». ni in ,56 ).
k 49.11 ne peut pas s’àgü niaise Butor, in; emm-

m, qui étoitplus-ieune (lemmes. (Défi-ci. étoit. d’un

gos et fils d’Hippahis ou flippant, suivant Théocrite,

quidit(id:xnv): ’î ’ " ’ ’
l Kér’lae’lrmiùrïùm «me flâne-x me.

9min M3!" hue-«ë vives?" «du NM! *
un?) au! 13",!qu M993; intima; ’4l’ycg, T
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n Il apprit cela de Castor , fils d’Hippalus , exilé
a d’Argos. n

On trouve dans toutes les éditions le mot’Irwuh’Jhr,

rendu par sques , cavalier. Maisdv’eprés l’analogie, ce

mot ne peut venir de "une. Il faut qu’il vienne de
finaux", et alors il signifie fils d’Hippalus; ou peut-
étre faut-il lire Ivana-[das , fils d’Hippasus, nom qui

nous est beaucoup plus connu. Il paroit , par ce
que dit Théocrite dans la. mémekldylle (4v.. 151),
[qu’il étoit déjà vieux lorsqu’il enseignoit Hercules. On

ne voit donc pas quel rapport il pouvoit avoir eu
Argos avec Tyvdéei, qui devoieêtre plus, jeune que ce
héros. D’après cela, je ne ponçois pas trop ce que ,
Théocrite a voulu dire dans les deuil ver-s suivants qui
me paroissent très-difficiles à expliquer , et sur lesquels
aucun commentateur n’a daigné faire. de remarque.

43. Linus, suivent Théocrite , ne lui enseignaun
les lettres; et ce fut Eumolpe , fils de Philammon , qui
lui apprit a chanter et à jouer de lyre.

44.’C’està ce meurtre que se rapporte un fragment

d’un ancien écrivain qu’on trouves dans Suidas.(u
’Muu’nu). D’après ce fragment, Hercules le tua d’un

coup de’pierre. i
q 45. Cette loi est’probablementleelle qu’Aristote. cite

(Moral. Nicom. L. v, p, 85, 5) comme
de Rhadamanthe :

la!" mien ni e’ inti, Nm; T mais linon.

a Il institut. qu’onaaufl’reee qu’on l’ait soumit. à un

a autre. a I - . . . . V
l
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45. Il y a dans le texte: il! N nil impuni: :Çothiç,

:7: r47; Au’; in M. Heyne trouve que ces mots in zizi;
Au’s tir sont mal placés’ici , et il a raison :aussi suis-je

persuadé que , pour les y conserver, ilfaut lire il. dl ml
lunule damai; «in raïa A"? si» a: En’le regardant,on
a voyoit évidemment qu’il-étoit fils de Jupiter. a

47. Celafait environ cinq pieds et deux pouces ; ainsi
c’est avec raison que Pindare (Istlnn. un, 89) dit
qu’il étoit nappai: 135mm); , petit de tailla-Mais il paroit
que les poëtes ne s’en tinrent pas la; car Hérodore’,

cité par le scholiaste de Pindare (ibid) , aVoit ajouté

un pied à sa taille; On peut voir dans Aulugello
(Nuits A". L. Il, 1 l les moyens que Pythagore
employa pour connoitrè’la taille d’Hercules, par la

comparaison du stade d’Olympie que ce héros avoit
mesuré par la longuelif de ses pieds , avec les autres
stades; mais il ne nanisa pas conservé le résfltathue

Pythagore avoit obtenu. i ’ l I a
48. Le scholiaste de Théocrite (id. un, a). 6) dit que

Hercules tua trois lions dans sa vie : celui de l’Hélicon,
celui de Lesbos’ et celui de Némée. Le lion dontÂpol-

iodore parle ici", est sansdoute le même que celui que.
Ptolémée-Héphæstion et le scholiaste deThéocrite nom-

ment le lion Héliconien. Comme l’Hélicon et le,Çythæ-

ton étoient tous les deux dans la Bœotie, on les aura con-
jfehdus.’Ptoléniée-Hêphæstion (L. n,apùdPÏtot. p. 245)

dit qu’Hercules fut aidé dans cet exploitpar’Nirée, dont

il étoit amoureux. Stace parle sa.’IÏhébaide ( L. r,
vu. 485) d’un lion qui avoit son repaire sur la monta-
gnelde rTeumesse, et*qu’Hercules tua avant; celui’da

Némée; c’est sans doute le même que celuioci. i
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49. on varie beaucoup sur le nom de ce roi. Dio-

.dore de Sicile (L. Iv , C. 29) le nomme Thespis; Tas
tien et Hygin le nomment Thespius; mais Ephore , cité
par Théon (Progymn. p. 16 ), Athenée (L. XIII ,
p. 556 ), Clément d’Alexandrie (Protrept. p. 28 ) , Ar-

nobe (contra gent. L. v1 , p, 145), et plusieurs autres
(Suidas a). 6sr7n’adtr) le nomment Thestius. Pausa-
nias (L. rx , C. 26) paroit mettre une différence entre
le fondateur de la ville de ’Thespie a, et le père des
cinquante filles dont il s’agit ici. Il nomme Thespius le

premier , et Thestius le second; et ce qui prouve que
ce n’est pas une faute de copiste , c’est qu’il en parle

dans deux endroits : d’abord dans la description de la
statue d’Apollon Amyclaeen , où il dit qu’on avoit re-
présenté sur cette base Hercules enlevé au ciel par

Minerve et les autres Dieux, et tout auprès les filles de
Thestius ; ce qu’on ne peut pas entendre de Léda et
de ses sœurs, qui n’avoient aucun rapport avec Her-

cules. Il en parle ensuite en racontant le trait dont il
s’agit ici, et il les nomme également les filles de Thes-
tius. D’après cela , je crois qu’il ne faut rien changer

dans le texte.

50. Pausanias ( L. 1x, C. 27 ) , Tatien ( contra Gr.
p. 78 ), le scholiaste d’Hésiode ( p. 255 ), et plusieurs

autres disent qu’il les rendit toutes mères dans une
seule nuit;’et l’auteur d’une épigramme de l’Antho-

logie (L. 1V, Tit. 8 , Ep. 6) dit avec raison que ce fut
le plus rude de ses travaux. Hérodore , cité par Athé-
née (L. xrn, p. 556), disoit qu’il y avoit employé
sept nuits, ce qui est encore assez fort. Diodore (L. xv’,

. en parle. aussi; mais il n’entre dans faucun y
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détail. Pausanias dit que , suivant les Thespiens, une
seule de ces filles se refusa aux embrassemens d’Herv

V cules qui, pour lapunirv, la’ condamna à rester fille,
et a serv’n- de prêtresse dans un temple qu’il élevaà

Thespies.

51. Diodore de Sicile (L. 1V , C. Io) et l’inscription
connue sous le nom de l’Apothéose d’Hercules ( Boni

Inscript. p. 32 , Corsini dissert. ad calcem libri
noue Græc. expl.) s’accordent avec Apollodore sur la
mon d’Erginus ; mais Pausanias dit (L. 1x ,0. 59)
qu’Erginus , las de la guerre , fit la paix avec Hercules.
et qu’il vécut très-long-temps après. Il fut même du

nombre des Argonautes , si l’on en croit le scholiaste
de Pindare ( 047w. tv, 51 et suiv. ) », qui prétend
que le fils de Clyménus qui , malgré ses cheveux blancs,

remporta , suivant Pindare , le prix de la course avec
i les anises , étoit cet Erginus ;mais comme Pindare ne

le nomme pas, il peut avoir voulu parler d’un autre
fils de Clyménus. Je ne trouve en effet aucun auteur
qui le mette au nombre des Argonautes; car j’ai prou-
vé dans ma note 73 sur le chap. 1x du livre précédent.
que l’Erginus qu’Orphée , Apollonius et Valèrius Flac-

cus mettent parmi les Argonautes , étoit différent de
celui-ci. Pausanias dit que Clyménus avoit été tué à la

fête de Neptune Onclresdus par quelques Thébains ,
qui, à une très-légère occasion , s’étoient portés aux

plus grands excès.

52. Comme les forces des Minyens consistoient primo
cipalement en cavalerie, Hercules, ponr’les rendre
inutiles, boucha avec de grosses pierres l’ouvertur’l
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dans laquelle le Céphise ’s’engouft’roit avant de se ren-

dre dans la mer: il le fit ainsi refluer dans la plaine ,
qui devint des lors impraticable pour la cavalerie (Po-
lyon,L. r, C. 3,55,- Pausanias, L. 1:, C. 28,3i
l’inscription citée ).

53. Alcméne, suivant Phérécydes , n’épousa Rha-

damanthe qu’après sa mort 3 et Antoninus Libé- i
ralis ( F116. 55 ) raconte d’après lui , qu’Alcmène
s’étant retirée à Thèbes avec les Héraclides, après la

mort d’Hercules , elle ymourut ; et lorsqu’on la portoit

pour l’enterrer ,les Dieux firent enlever son corps par
Mercure, et la firent transporter aux Champs Elysées,
où elle épousa Rhadamanthe. Cette tradition étoit celle
qu’on avoit adoptée dans les bas-reliefs qui ornoient

. le temple que les fils d’Apollonia avoient élevé à leur

mère a Cizyque , dont la description et les épigrammes
qui y sont relatives nous ont été conservées dans le
manuscrit de l’Anthologie, qui avoit passé de la biblioo

thèque d’Heidelberg dans celle du Vatican, et qui est

maintenant dans la Bibliothèque Nationale. Le trei-
leième de ces bas-reliefs représentoit Hercules , déjà au

nombre des Dieux , et conduisant Alcméne sa mère
aux Champs Elysées pour la marier à Rhadamanthe.

64. Diodore de Sicile (L. rv , C. 14) dit que les
Dieux ne lui firent ces dons que long-temps après, et
lorsqu’il institua les jeux olympiques. . Minerve lui
donna un manteau ; Vulcain , une massue et une cui-
rasse; Neptune , des chevaux j’Mercure , une épée;

Apollon, un arc, et il lin apprit la manière de s’en
servir; et Cérès institua les petits mystères pour le pu-

rifier du meurtre des Centaures. Mais il est ridicule de
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supposer qu’HerculeIsavoit exécuté la plus grande

partie de ses travaux sans savoir tirer de l’arc. Théo-

crite dit (Idylle xxv , v. 207 ) que sa massue étoit un
tronc d’olivier sauvage qu’il avoit arraché .lui-méme

au pied de l’Hélicon. Elle étoit d’airain , suivant Pi-.

sandre (Apollonii schah: , 1196). Enfin , Euripides
dit qu’elle étoit de bois , et que Dædale en avoit fait
présent à Hercules. . z I

55. Diodore delSicile dit aussi que ce fut avant
de commencer ses travaux qu’Hercules devint fu-
rieux; mais cela paroit peu probable : il’n’épousa Mé-

gare qu’après lÎexpédition contre les Orchoméniens,

et cependant il en avoit déjà plusieurs enfans lorsqu’il

devint furieux. La tradition qulEuripîdes et Asclé-
piades ont suivie , paroit plus vraisemblable ; ils disent
qu’il ne devint furieux qu’après son retour des enfers;

mais les autres circonstances qu’ils ajoutent, et qu’on

voit dans l’Hercules furieux d’Euripides , ne sont pas

vraisemblables. Au reste, ces accès de fureur ressem-
blent assez à cette maladie que les anciens écrivains
Irlandais nomment Berserker, qui étoit très-commune
chez les peuples du Nord , avant qu’ils fussent civilisés.

On en peut voir la description dans les notes sur
llouvrage intitulé Kristni Saga , Hafniæ, 1773,
in-8°., p. 14:. Apollodore a suivi Phérécydes , qui
disoit qulHercules avoit jeté ses enfans dans le feu
( Pimiari schol. Infini. 1V, 104 Suivant Lysi-

v maque , ces enfans avoient été tués non par Hercules ,

mais par quelques étrangersÏSocrates disoit qu’Augias

les avoit fait périr par trahison; enfin, suivant quel-
ques auteurs, ils avoient été tués par Lycus (ibid. ).

On
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On ne s’accorde ni sur les noms , ni sur le nombre de
ces enfans , et on varie depuis deux jusqu’à huit; mais
comme cette discussion seroit peu intéressante pour
les lecteurs , ceux qui voudront en savoir davantage ,
pourront se satisfaire en consultant le sclioliaste de Pin-
dare (ibid) , et Hygin (F46. 162 et les noter).

56. Alcides’Aani’dfi étoit plutôt un nom patrony-

mique qu’un nom propre; et il est probable qu’il se

nommoit Alcée , comme son grand-père; ce qui
est l’opinion de Diodore de Sicile (L. 1V, C. 10),
de Sextus-Empy-ricus ( p. 557) et de plusieurs autres
auteurs. C’est ainsi qu’il est nommé dans l’inscription
que j’ai citée, où on lit’ApÇn’pu’m via-1’ p ’Ahuu’ov TPII’ETDJ’x

’Awo’Mam chines. Le grand Etymologiste (a). ’Hpaeàiîç)

et Ptolémée-Héphæstion (apud Photium , p. 245)
disent qu’il se nommoit d’abord Nilus , et qu’on le

nomma Hercules parce qu’il avoit tué un géant qui

vouloit violer Junon. Voyez aussi Eustathe ( p. 949 ) ,
qui dit que ce géant étoit Porphyrion. Le schol. de
Lycophron (a). 662) dit qu’on le nommoit d’abord
Palémon ; mais toutes ces traditions ont rapport à d’au-

tres personnages auxquels on a cru trouver quelque
ressemblance avec Hercules; et c’est sur cette pré-
tendue ressemblance qu’on a forgé un Hercules Ty-
rien et un Hercules Ægyptien qui n’ont jamais existé.

C’est au moins ce que paroit croire Plutarque qui,
dans son traité de la Malignité d’Hérodote ( Tom. 1x,

p. 404), dit qu’aucun des anciens poètes, tels que
Homère , Hésiode, Archiloque , Pisandre’, Stésichore

et Pindare, n’a connu d’autre Hercules que l’Her-n

cules Boeotien.’HpenhÎs est un nom grec, qui .n’a ja-

T. Il. B.
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mais pu être celui d’une divinité Ægyptienne ou Phoe-

’nicienne. Mais il est arrivé à son égard, ce qui étoit
arrivé à l’égard de Cérès , qu’on a confondue avec Isis,

quoique ces deux divinités fussent bien différentes;
de même , on aura vu à Tyr un dieu qui avoit quel-
ques attributs pareils à ceux que les Grecs donnoient
à Hercules , tels , par exemple , que la massue ou la
peau de lion ;’ et cela aura suffi peur faire conclure que
c’était la même divinité.

CHAPITRE v.
Nora r. Ce lion étoit né , suivant Hésiode ( leéog.

v. 327), de l’Echidne et d’Orthros, le chien de Géryon:

Junon avoit pris soin de l’élever I, et l’avait mis dans les

v collines de Némée. Ce passage d’Hésiode n’est pas très.

clair, et l’article a? doit peut-être se rapporter à la
Chimère dont il est question dans les vers précédens,

et c’est ainsi que l’ont entendu les deux scholiastes
de ce poëte , qui font naître le lion de Némée de la
Chimère et d’Orthros.Le scholiaste d’Apollonius (L. I,

498) et Hygin (Fab. 30) disent qu’il étoit tombé de

la Lune; ils ont suivi en cela Epiménides, dont voici
les vers qui nous ont été conservés par Ælien (Hist.

Anim. L. x11 C. 7).

t

- Kiel 7d? 574i yins tipi flÂil’ll]; fluctuois,

"H d’ami]: «Les; aima-tin" 037p» M’ont:

.. Il l l
Bis N spam" eyeur’ un’ro’v d’un mruær”Hfur.

a Je tire mon origine de-la Lune la belle chevelure
a qui , en frémissant d’horreur , secoua loin d’elle le

n monstrueux lion qu’elle plaça à Némée, pour plaire
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a à l’auguste Junon. a: Plutarque , ou plut’ôt l’auteur

du Traité des fleuves qui porte son nom , a suivi la
même tradition; et comme il entre dans quelques dé-
tails qu’on ne trouve pas ailleurs , (in fera bien de le
consulter (article Inaclms ). Anaxagoras avoit tiré
de cette tradition , la conséquence que laLune étoit
un pays habité (Apollonii schol. 1 , 498). Hercules
raconte lui-même ce combat dans Théocrite ( id. :5 ,
a). 194 et suiv. ), si toutefois ce morceau et le pré-
cèdent ne sont pas plutôt des fragmens d’un poëme

sur Hercules (voyez la note de Refaire et celle de
Wartpn, a). 84 Mais je ne crois pas , comme le
soupçonne Reiske , qu’ils soient de .Pisandre de Ca-
mire: car il est aisé d’y reconnoître le génie du
siècle des Ptolémées. Hercules , suivant ce poëme , se

servit de l’un des ongles de ce lion pour fendre sa
peau; elle étoit en effet impénétrable à tout autre
instrument tranchant , c’est pourquoi il la porta tou-
jours pour sa défense. Ptolémée-Héphæstion ( dans
Photz’us , p. 244) dit qu’Hercules perdit dans ce com-

bat un de ses doigts que le lion dévora, et qu’on
voyoit a Lacédémone le tombeau. de ce doigt. On
avoit placé sur ce tombeau un lion de marbre.

2. Il est question de ce Coprée dans l’Iliade ( L. xv,
p v. 659 ) , et Homère n’en fait pas l’éloge , car il dit de

Périphètes son fils, qu’il étoit bon fils d’un méchant

père. Coprée fut; suivant Philostrate( Vies des So-
phistes , L. n , p. 550), tué par les Alliéniens , lors-
que , pour exécuter les ordres d’Eurysthée, il cher-

choit à arracher les Héraclides de l’autel de la
Pitié. ’

R a
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5. L’Hydre étoit née de Typhon et de l’Echidne,

’ suivant Hésiode ( Tite’og. a). 515), Diodore de Sicile

(L. tv , C. n ), et Ovide (Métam. vu , si. 658). Hé-
siode ne dit point qu’elle eut plus d’une tète. Pisandre

de Caniire a été, suiVant Pausanias (L. u, 0.57),le pre-

mier qui lui en ait donné plusieurs; et les poëtes qui
vinrent ensuite se permirent d’en augmenter ou d’en

diminuer le nombre àplaisir. Elle en avoit neuf suivant
Alcée, cinquante suivant Simonides (Hesiodz’ schol.

p. 257 ) , et cent, suivant Diodore de Sicile (L. rv ,
C. 11 ); mais sur les médailles on ne lui en donnoit
que sept. Nicandre ( Z’Izeriaca , p. 48 ) dit qu’Iolas
fut blessé par l’Hydre; d’autres disent qu’Hercules

lui-même le fut, et Etienne de Byzance (v. VA")
rapporte d’après Claudine Julius, dans son histoire de la
Phœnicie , que ce héros étant couvert d’ulcères pro-

duits parles morsures de l’Hydre , alla consulter l’ora-
cle de Delphes , qui lui dit d’aller à l’Orient, jusqu’à

ce qu’il eût trouvé une plante qui ressemblât à l’Hydre,

et que cette plante le guériroit. Il se mit en marche
d’après cet oracle , et il arriva vers un fleuve où il
trouva la plante qu’il cherchoit. Ayant été guéri, il y

bâtit une ville qu’il,nomma”Am;; ce qui veut dire
guérison.

4. Cette biche avoit été consacrée à Diane par
Taygète , l’une des filles d’Atlas , suivant Pindare

(Olymp. rv, 55). Le scholiaste dit qu’Hercules la
poursuivit jusque dans le pays des Hyperboréens.
Quelques auteurs disoient, suivant Diodore de Sicile
(L. 1V, C. 13) , qu’Hercules l’avait prise au filet.

5; On n’est point d’accord sur l’origine des Cen-
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taures. Ils étoient , suivant l’opinion commune, fils
d’Ixion et de la Nuée qu’il embrassa , la prenant

pour Junon (Diodore de Sicile, L. 1V, C. 69). Le
scholiaste d’Apollonius (L. in, v. 62) dit qu’Ixion
étoit fils de Phlégyas , suivant Euripides ; fils de Mars ,
suivant d’autres auteurs , et fils d’Aiton suivant Phé-

récydes. Cependant le scholiaste de Pindare (Pytlz.
n , 4o) dit que , suivant Phérécydes ,VIxion étoit fils

de Pision; mais ’on doit plutôt s’en rapporter à
celui d’Apollonius qui, en général , est plus correct.

Aiton est probablement le même personnage qu’An-
tion , père d’Ixion suivant Diodore , qui ajoute
qu’Antion étoit fils de Périphas fils de Lapithès. La

mère d’Ixion étoit Polymèle fille d’Amythaon. Il eut

de la Nuée , suivant Pindare (Pyth. u, 78 et suiv.) , un
fils nommé Centaure, que les Dieux et les hommes
avoient dans un égal mépris, et qui , ayant as-
souvi sa passion avec les jumens du mont Pèlion ,
en eut les Hippocentaures. Ce qu’il y a de plus vrai-
semblable dans tout cela , c’est que les Centaures
étoient un peuple de la Thessalie, gouverné par un
des fils d’Ixion. Ils soutinrent une guerre avec Pi-
rithoüs. Les mythologues disent que ce fut parce
qu’étant invités au festin de’noces, ils avoient voulu

violer Hippodamie. Dans ce cas, il faut que la guerre
ait duré quelque temps, car il paroit par Homère
(Bœotie , a). 349) qu’ils ne furent chassés du mont
l’élion , que le jour de la naissance de Polypoetes ; et
ils se réfugièrent, suivant lui , auprès des Æthiques,
qui étoient ,’ à ce que dit Strabon (L. 1x, p. 664) ,
un peuple voisin de l’Epire, et bien éloigné par

conséquent du mont ,Pholoé, où Diodore de Sicile
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(L. 1V, C. 7o) dit qu’ils se retirèrent , et où Apollodore
suppose qu’ils étoient , lorsqu’ils attaquèrent Hercules.

Je crois que le séjour de Pholus sur le mont Pholoé ,
n’est fondé que sur la ressemblance des noms. Polyen

dit en effet (L. 1 , C. m , p. 16) qu’il demeuroit sur
le mont Pélion avec les autres Centaures , et qu’Her-
cules voulant trouver un prétexte pour les en chasser,
alla chez lui, et se fit ouvrir un tonneau de vin, espé- l
tant bien attirer par ce moyen les autres Centaures ,I
et donner lieu à quelque rixe.

6. Il ya dans le texte: cuira; Jz’ cipal? ixpiïro. On
ne sait pas si cela doit se rapporter à Hercules ou à
Pholus. Je l’ai rapporté à Hercules, d’après l’anonyme

. publié par Léon Allatius, p. 527 , dont voici les ex-
pressions: Oo’Aos [du «in da7d’ spins remix; ÇIÀOQPOIOUI-

plus, o’d’s’ 1-07; 5,597; MEN." imine". «Pholus voulant

en le bien recevoir, lui présenta des viandes cuites,
a mais il aimoit beaucoup mieux de la viande crue. w
On verra par la suite que ce heros eut un défi avec
Léprée , à qui auroit le plutôt mangé un bœuf. Il
n’est pas probable qu’ils aient pris la peine de le faire

cuire; ce qui prouve son goût pour la viande crue.
Passerat a rendu ce passage de même;

7. Bacchus avoit donné ce vin à Pholus , pour lui
témoigner sa reconnoissance de ce que, choisi pour
arbitre entre Vulcain et lui , au sujet de l’ile de Naxos,

il avoit prononcé en sa faveur ( Theocriti schol.
id. vu, 149 ). Mais Diodore dit (L. Iv , C. 12) qu’il
le lui avoit donné , sachant qu’Hercules devoit passer
chez lui, et qu’il lui avoit recommandé de ne l’ouvrir
qu’alors.
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8. Diodore de Sicile ajoute que la Nuée , leur mère ,

fit tomber durant le combat une îpluie très-abondante;
ce qui nuisoit beaucoup à Hercules , qui n’avoit que

deux pieds , tandis que ses adversaires en avoient
quatre.

9. On ne voit nulle part ailleurs que Chiron ait ja:
mais habité le Péloponnèse. Tous les poëtes , au con;
traire , s’accordent à dire qu’il demeuroit dans la Thes-

salie. Ce fut dans la Thessalie qu’il fit l’éducation
d’Achille , qui étoit postérieur à Hercules. Quelque

ancien poëte aura confondu Malée , promontoire de
la Laconie , avec le pays des Malièens , qui étoit dans
la Thessalie , et dans lequel il est beaucoup plus pro-
bable que quelques Centaures s’étoient retirés. Era-
tosthènes ( Catasle’rismes , C. 4o)dit qu’Hercules ne

tua point Chiron avec les autres Centaures. Il ajoute
qu’il demeura même quelque temps chez lui, et qu’il

se plaisoit beaucoup à sa conversation; mais Chi-
ron, en touchant le carquois d’Hercules , se laissa
tomber une flèche sur le pied , et il mourut de sa
blessure. Jupiter le plaça dans le ciel, ou il forma une
constellation. Ovide a suivi la même tradition dans
ses Fastes (L. v , a). 380 et suiv. ).

10. Il y a dans les manuscrits Êvwd’o’vrof Ail un"-

n’as; ce qui n’offre aucun sens. J’ai mis dans le texte

la correction proposée par Hemsterhuis , dans ses notes

sur Lucien , t. 1 , p. 454; Dialogues des morts , 26.
Eratosthènes et Ovide ne parlent point de l’immor-

talité de Chiron. Il paroit cependant qu’elle avoit
. passé en tradition parmi les poëtes, car Aristote dit
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dans ses Morales (L. [Il , C. 1 , p. 116 ) que , suivant les
poètes , Chiron , quoique immortel , auroit désiré mou-

rir à cause des douleurs que lui faisoit éprouver sa bles-
sure. Quant à Prométhée, il étoit un des dieux Titans, et

par conséquent immortel; comme il le dit lui-même
dans Æschyle , où il se console de ses tourmens , en

.disant que, malgré toute sa puissance , Jupiter ne
peut le faire mourir. On ne conçoit donc pas trop ce

que veut dire Apollodore.

la r . Antisthènes , cité par Eratosthènes (Canut. 4o) ,

disoit qu’Hercules avoit tué tous les Centaures , ex-
cepté Chiron ; mais Diodore de Sicile ( IL. Iv , C. 12)
.dit qu’il y en eut beaucoup qui échappèrent , et
-Hercules les tua presque tous par la suite. Nous ver-
rons dans Apollodore même , la mort de Nessus et
d’Eurytion ; et il tua , dans l’Arcadie , Homadus , pour

venger Hercynie , sœur d’Eurysthée , qu’il avoit vio-

lée (Diodore de Sicile, ibid.

12. Ptolémée-Hèphæstion (dans Photius, p. 250)

dithque les Centaures se réfugièrent dans la Tyr-
rhénie , où ils se laissèrent charmer par le chant des
Sirènes , et ils ypérirent de faim. Lycophron sem-
ble faire allusion à cette fable (a). 670). Ils se réfu-
gièrent , suivant Hésychius (si. Infini: ), dans la partie
de la Thessalie nommée Pyrrhæa ;hmaisp çe qu’il dit

paroit plutôt avoir rapport à leur défaitepar les
p Lapithes. Strabon dit ( L. vm , p. 555 ).que suivant
quelques auteurs , ils allèrent laver leurs plaies dans
l’Anigrus , rivière de l’Arcadie , qui contracta alors la

mauvaise odeur qu’elle conserva toujours depuis.0vide
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dit la même chose dans ses Métamorphoses (L. xv,
à). 288); mais , suivant Pausanias ( L. v , C. 5 ) , il n’y
en avoit qu’un seul qui s’y fût lavé: c’était Chiron ,

suivant les uns, et Poléiuqn, suivant d’autres.

15. Il y a certainement quelque faute ici; le
combat avoit eu lieu à Pholoé", il n’est donc pas
probable qu’Eurytion s’y fût réfugié. Gale propose

de lire "’69an , à Oléne ; et effectivement , nous
verrons bientôt qu’il y fut tué par Hercules. Bachet
de Méziriac avoit eu la même idée ; M. Heyne pré-
tend que ces deux mots sont trop diffèrens pour qu’on

ait pu mettre l’un à la place de l’autre. Mais ce
n’est pas une raison pour rejeter une correction aussi
évidente.

14. M. Heyne propose de lire ici «î; Acvnn’u in:

zarcxniàuslln. Leucosia étoit en effet le nom de l’une

des iles des Sirènes, et le scholiaste de Lycophron
(a). 670)’dit que les Centaures s’y réfugièrent, mais

il ajoute qu’ils y périrent de faim , et il ne parle
point de Neptune. Je crois qu’Apollodore a suivi ici
quelque tradition ignorée , comme il l’a fait dans toute

cette histoire des Centaures. I

I5. Tout ce passage est corrompu; Sevin propose
de lire iwusta’v N si; 00.0311 ’Hpnxàï; Qu’à" reMurÊnn

ioda-arc fin-ci ami 2Mo! «ouïr Union; qui; in rafla 70’

flûtes, emmitoufla, u’ 7M); "Andrew, 19’ plupo’v 315’486:-

par , x. 1-. A. M. Heyne ne fait presque aucun change-
ment , il met seulement bain; qui, jusqu’à équin-rem:

«n’a-n’y entre deux parenthèses. Comme le sens est le

même , de quelque manière qu’on corrige , on peut
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choisir. Cependant , ce passage est plus clair en adop-
tant les corrections de Sevin. Le sens est indiqué
par Diodore de Sicile , qui dit que Pholus , donnant
par commisération , en faveur de la parenté , la sé-
pulture à quelques-uns des Centaures qui avoient été
tués , se laissa tomber une flèche sur le pied , et se fit
une blessure dont il mourut. Hygin raconte la même
histoire sur Chiron ( Pou. Auron. L. Il, C. 38 ).

16. Voici , suivant Polyen ( L. I , C. 5, p. 17),
le stratagème qu’Hercules employa pour le prendre
vivant. Ce sanglier avoit sa bauge au-dessous d’une
ravine qui étoit pleine de neige ; Hercules monta au-
dessus de la ravine et se mit à le harceler à coups
de pierres; le sanglier furieux, se lança sur lui , et se
précipita ainsi dans la neige, où il enfonça, et’Her-

cules le prit. Ce passage est mal rendu dans la tra-
duction latine , qui ne fait pas sentir que la ravine
étoit entre Hercules et le sanglier.

17. Augias étoit , suivant le schol. d’Apolîonius (L. I,

1172 ) , fils de Phorbas et d’Hyrminé fille de Nèlée. Sui-

vant d’autres,il étoit fils de Nyctée ou d’Epochus. Phor-

bas étoit le même que le père d’Actor père des Molioni-

des dont je parlerai par la suite. Mais suivant Pausanias
(L. v, C. 1), Augias étoit fils d’Elius fils de Neptune et
d’Euricyde fille d’Endymion. Comme ce nom ressem-
bloit à celui d’Hélius, qui signifie le soleil, on donna ce

dieu pour père à Augias. Suivant le grand Etymologiste
(w.’HAzr), la fille d’Endymion, qui fut mère d’Elius , se

nommoit Euripyle. Elius , suivant lui, eut deux fils,
Alexis et Epéius5mais il ne parle point d’Augias. Alexis
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est probablement le père d’Œnomaüs , que Pausanias

nomme Alxion ( L. v , C. 1 ).

18. Augias avoit trois mille bœufs , suivant Lucien
(Pseudomantis , C. 1). Il est aussi question de ses
richesses en ce genre dans la 25°. Idylle de Théocrite ,
qu’on fera bien de consulter. ’

19. Pausanias ( L. v, 6. I) raconte la chose un peu
différemment : Augias avoit tant de bestiaux de toutes
les espèces , que le pays , encombré par le fumier ,
ne produisoit presque plus rien. Il engagea Hercules ,
soit en lui promettant- une portion de ses Etats, soit
par l’appas de quelque autre récompense , à les net-

toyer, et ce héros y parvint en y faisant passer le-
fleuve Minyée. Augias a été , suivant Pline (L. xvu ,

C. 9 ), le premier qui ait imaginé de fumer les terres
pour les rendre plus productives. Comme le terri-

t toire de l’Elide étoit naturellement gras et fertile , il
se peut qu’en y mettant trop de fumier , il l’eût rendu

stérile, et alors le véritable moyen de le dégraisser,
étoit d’y faire passer des eaux courantes, comme le
fit Hercules.

Ælien (flirt. div. L. a: , C. 24)raconte que Le-
prée , fils de Caucon, fils de Neptune et d’Astyda-
mie , fille de Phorbas, conseilla à.Augias d’empri-
sonner Hercules lorsqu’il viendroit demander son
payement, ce qui le brouilla avec ce héros. Cependant
Hercules , passant quelque temps après dans le pays
des Caucons où il demeuroit, se réconcilia avec lui,
à la prière d’Astydamie ; mais il s’éleva bientôt entre

eux une rivalité de jeunes. gens, et ils se défièrent
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d’abord à qui lanceroit le plus loin un disque , en-
suite à qui tireroit le plus d’eau d’un puits, à qui

auroit le premier mangé un bœuf, et enfin à qui
boiroit le plus. Hercules ayant eu l’avantage en tout,
Léprée , irrité, prit ses armes, et défia au combat

Hercules , qui le tua. Ælien a pris cette histoire dans
Athénée (L. x, p. 412 ). Pausanias (L. v, C. 5)
parle aussi de cette dispute , mais il dit que Leprée
eût achevé aussitôt qu’Hercules de manger son bœuf,

ce qui lui donna la hardiesse de le défier aulcombat.
J’aurai par la suite occasion de parler de la. voracité
d’Hercules.

20. Mégès son fils , conduisit les habitans de cette ile
au siège de Troyes , suivant Homère (Bæotie, ’v. 154),

qui parle en passant de la colèreide Phylée contre
son père. Eustathe dit, d’après Porphyre, que Mégés

étoit allié des Atrides , étant né de Timandre , sœur

d’Hélène et de Clytemnestre , qu’e Phylée son père

avoit séduite , et avoit emmenée àîDulichium.

21. Dexamène étoit fils d’Oicée , et non d’Oinée,

comme on le lit dans les éditions de Callimaque
(Hymnus in Delmn. v. 102) , ou ilfaut lire oizlüa ,
comme l’a fort bien observé Sevin (Académ. des

Inscript. flirt. T. v, p. 157). Il croit que Dexa-
mène étoit frère d’Hipponoûs , qui étoit aussi d’0-

lène , comme nous l’avons vu L. I , C. 8 , et il se
fonde sur un passage d’Hèsychius, où on lit 01’sz-
dns. Etpnvidn’ ami ’I’n-qrno’ou tartir. Il croit qu’il faut

lire Chai»)? Etfiuvl’d’nst Aigreur"; m’a Ira-orin 1411],.

Alberti, qui a adopté cette correction, croit avec
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raison qu’il faut ajouter ’oimu’;. 01x140»); est en effet un

patronymique, et ne peut que désigner le fils d’Oicée.

Le scholiaste de Callimaque ( ibid. v. 102) dit que
ce Dexamène étoit lui-même un Centaure , et je crois

avec Spanheim , que le grand Etymologiste a suivi
la même tradition. On y lit en effet: Bi’upu arobas 13’;

’Axa’ias, in dime-tv ’Einid’tos iKt’n-uupa; t nul in? nid-roi; ni

floua-ninas épelait-7:70. et Bura , ville de l’Achaîe , fondée

n par Exadius , le Centaure, et c’ètoit la qu’étoient

a ses étables à bœufs. » Il cite ensuite , pour preuve de

ce qu’il dit, le vers de Callimaque , dont j’ai parlé. l

Boupci ri, Atfepn’o’m peina-l: Oimu’d’ao.

a: Et Bura, l’étable à bœufs de Dexamène , fils d’Oicée. n

Ce qui prouve que c’est de Dexamène qu’il a voulu

parler , et qu’il faut mettre son nom au lieu de celui
d’Exadius , qui nous est absolument inconnu.

en. Bacchylides , cité par le scholiaste d’Homère

( Odyssée, L. xxt , a). 295 ) ,prétendoit que cet Eu-
rytion n’étoit pas le même que celui dont il est ques-

tion dans Homère. Mais Sevin ( H in. de l’Académ.

des Inscript. t. v, p. 158) a fort bien observé que
c’étoit faute d’avoir lu avec attention le texte d’Ho-

mère , qui ne dit point qu’Eurytion fut tué chez Pi-. ’

rithoüs , mais seulement qu’on lui coupa le nez et les

oreilles. Ce fut sans doute pour le venger, que les
Centaures déclarèrent la guerre aux Lapithes , guerre

à la suite de laquelle ils furent chassés du mont
Pélion qu’ils habitoient , comme nous l’avons vu, note

5. Le gros de la nation se retira dans le voisinage
des Æthiques , comme le dit Homère ; mais il est pro-



                                                                     

1

270 APOLLODORE,
bable que quelques individus se dispersèrent de
côté et d’autre. Deice nombre étoient Eurytion,
que nous voyons ici dans l’Achaîe ; Pholus et quel-
ques autres que nous avons vus ci-dessus dans l’Ar-
cadie.

2.3. La fille de Dexamène se nommoit Hippolyte , sui-
vant Diodore de Sicile , qui place cet événement après

la première expédition d’Hercules contre Augias.
Dexamène l’avoit mariée à Azan ’; Eurytion qu’on

avoit invité a la noce voulut la violer , et Hercules le
tua. Mais , suivant Hygin (F416. 33), qui a été copié
par le scholiaste de Stace (51 ’Ize’baide 5 , 265) , a la fille

a: de Dexamène étoit Déjanire qu’Hercules épousa par

la suite. Ce héros dans un voyage précédent , l’àvoit

un séduite , et lui avoit promis de l’épouser à son retour.

Durant son absence , Eurytion le Centaure la de-
manda en mariage , et Dexamène craignant sa vio-

a lence , n’osa pas la lui refuser. Il vint avec» ses frères ,

a au jour convenu , pour célébrer la noce , mais Her-
n cules survint et le tua ». Il ne paroit pas qu’il y ait de

fautes dans le texte; Hygin rapporte en effet deux fois
la même tradition. Il faut qu’il ait suivi quelque auteur

qui nous est inconnu. t ’
24. Il y avoit dans le texte : hm; nn’cwyov a-Aa’i’dtf,

ce qui étoit sans doute une correction d’Ægius.
M. Heyne a rétabli Zen-Mn: d’après tous les manus-
crits."A1rM-rn ,suivant Hésychius , signifie [61’705 , ripi-

rpn-rov , grand, immense.

25. On ne conçoit pas trop comment des oiseaux ont
besoin de chercher à se garantir des loups, surtout lors-
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qu’ils sont eux-mêmes assez féroces pour attaquer les

hommes et les dévorer, comme le dit Pausanias (L. vru ,
C. 22). Aussi M. Heyne a-t-il proposé diverses correc-
tians, mais je ne les crois pas nécessaires. Ce n’était

pas aux oiseaux mêmes que les loups en vouloient ,
c’était à leur proie , et , pour la mettre à l’abri, ils s’é-

taient retirés dans des marais où les loups ne pouvoient
pas pénétrer. Apollonius de Rhodes, qui les nomme
fluides, Ploades , dit qu’en volant ils lançoient
contre les passans leurs plumes , qui étoient pointues
comme des flèches (L. 11, a). 1054 et suiv.) Hercules
les ayant chassés du lac Stymphalide , ils se retirèrent
dans l’île Arrêtias , d’où ils furent chassés par les Argo-

nautes. Pisandre de Camire a été , suivant Pausanias
(L. vrn, C. 22), le premier qui ait dit qu’Hercules
les avoit chassés en faisant du bruit avec des cymbales.
Phérécydes et Hellanicus avoient suivi la même tradi-

tion (Apollonii schol. 2 , 1055). Mais, suivant Mna-
séas, les Stymphalides n’étaient point des oiseaux. On

donnoit ce nom aux filles de Stymphale et d’une femme
nommée Omis. Hercules les tua, parce qu’après lui
avoir refusé l’hospitalité , elles l’avaient donnée aux

Molionides (Apollonii schol. ibid.)

26. Hellanicus ( idem , ibid. 1057 ) disoit qu’Her-
cules avoit fabriqué lui-même ces cymbales , et il a été

suivi par Diodore de Sicile (L. 1v, C. I5

27. Voyez sur ce taureau le livre suivant, Ch.yr.

28. Apollodore est le seul qui nomme la mère de
Diomèdes;il est deux’ fois question de lui dans l’ins-
cription de Farnèse , ce qui n’est probablement qu’une

l

v5;
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répétition, car ily est dit à chaque fois, .qu’Hercules le

tua. Il n’y est point du tout question de ses chevaux.
Hésychius (il. Alopqld’îu: 81.27") dit d’après Cléarque ,

que les jumens de Diomèdes n’étaient autre chose que
ses filles qui étoient fort laides ; il forçoit les étrangers

qui passoient dans ses Etats , à coucher avec elles , et il
les tuoit ensuite. Suidas et le scholiaste d’Aristophanes
(Conciori., v. 1021) répètent la même histoire. Le mot
"ln-m; , qui signifie une jument, ls’employoit souvent,
suivant Ælien (flirt. anim., L. rv, C. 11), pour dési-
gner une femme débauchée; ce qui pourroit donner
quelque vraisemblance à l’explication de Cléarque.

29. On lit ’Eppo’u’ dans tous les manuscrits, excepté

dans le deuxième du Vatican , cité par Sevin; on y lit
en effet ’Hpi’pou, de même que dans Etienne de By-

zance (v. ”ACd’upu). Tzetzès sur Lycophron (v. 504)
lit ’Hpi’ns. Il est d’après cela difficile de se déterminer.

Cependant j’ai suivi M. Heyne , qui lit ’Eppu’î. Il ajoute

que , suivant l’inscription Farnèse , le père d’Abdérus

se nommoit Thronicus , mais comme cette inscription
est mutilée , et qu’elle n’a jamais été copiée exacte-

ment , il est difficile d’en tirer aucune conséquence.

Hellanicus racontoit la mort d’Abdérus de la même

manière (Stephanus,Byz. ibid). Hercules en étoit
amoureux suivant Philostrate, Images , L. 11 , C. 25.

5o. Eurysthée les consacra à Junon , suivant Dio-
dore de Sicile (L. 1V, C. 15).

31. Admète étoit fille d’Eurysthée et d’Admète fille

d’Amphidnmas , et prêtresse de Junon dans le temple
célèbre
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célèbre qu’elle avoit dans l’Argolide , suivant l’inscrip-

tion que j’ai déjà citée.

32. Il y a ici une petite lacune dans le texte z on ne
voit pas, en effet , de qui Hercules reçut l’hospitalité.
Ægius avoit mis dwo’ ’Apu’uv. Mais Amycus étoit frère

du roi des Bebryces, à qui Hercules fit la guerre. Il
n’est donc pas probable qu’il lui ait donné l’hospitalité.

Sevin propose de lire 31’ cuirai”, ni; nsâ’pv’uv leu-m’a;

vulcaniseras; ou fait Bthu’uuy aurai 1’01; [Quentin "0,442,4-

Ao’nruv. Comme la suite prouVe que ce fut Lycus qui
lui donna l’hospitalité, on peut adopter celle de ces
deux corrections qu’on préférera. Apollonius parle du

séjour que fit Hercules dans la Mysie, et du secours
qu’il donna , non pas à Lycus , mais a Dascylus son père

(L. n, 78a et suiv. ).

55. Il y eut, Suivant Diodore de Sicile (L. rv,
C. 16), un combat dans lequel il y eut beaucoup
d’Amazones de tuées , et où quelques-unes furent faites

prisonnières. Du nombre des dernières étoient-Ména-

lippe leur reine , qui racheta sa liberté en donnant’son
baudrier , et Antiope, qu’Hercules donna à Thésée.

Apollonius dit (L. 11, sa. 913) que Sthénélus, fils
d’Actor , fut tué dans ce combat.

34. Junon , Neptune , Minerve et Apollon , et les
autres Dieux avoient formé le projet d’enchaîner J upi-
ter; Thétis en-ayant été instruite par Nérée son père , t

lui amena Briarée aux cent bras, autrement nommé
Ægèon, qui épouvanta les Dieux , et les fit renoncer à

leur projet. Jupiter condamna Neptune et Apollon
aller servir Laomédon. Neptune lui construisit les murs
de Troyes , et Apollon garda ses troupeaux (Homère,

T. Il.
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Il. L. x, a). 400; L. xxr, v. 442, et le scholiaste sur
ces deux endroits, ainsi que celui de Pindare,
0901m. 8, 41). Pindare dit dans sa huitième Olymâ
pique , que Neptune et Apollon travaillèrent tous
les deux à ces murs , mais comme il étoit déterminé
par les Destins qu’ils seroient ruinés un jour , et qu’ils

auroient été imprenables , s’ils avoient été entièrement

l’ouvrage des Dieux, ils se firent aider par Æaque,
DiodOre de Sicile et Valèrius Flaccus disent que ce
fut en allant à Colchos avec les Argonautes , qu’Her-

cules tua ce monstre.

55. Homère (Il. L.’ xx, v. 145 et suiv.) dit que Mi»

nerve et les Troyens construisirent à Hercules un mur,
derrière lequel il se retiroit lorsqu’il étoit poursuivi par

lemonstre. Mais suivant Hellanicus cité par le scholiaste,

il entra dans son corps et lui ouvrit les flancs. Tzetzès
’ (sur Lycoplzron , v. 34) va plus loin: il dit qu’Her-

cules demeura trois jours dans le corps du poisson;
mais je soupçonne qu’il a pris cela de l’histoire de

Jonas. On peut voir la description (le ce combat dans
Valèrius Flaccus , L. n , v. 497 et suiv.

36. Protée fils de Neptune , et né en Ægypte, étant
’venu à Pallène en Thrace , y épousa Coronè , dont il

eut deux fils , Tmolus et Télégone . qui abusant de leur
force attaquoient les voyageurs , les forçoient à lutter
avec eux , et les tuoient. Leur père ne pouvant sup-
porter leurs excès ,pria Neptune de le faire repasser en
Ægypte, et ce dieu lui fit par dessous la mer un chemin
par lequel il s’y rendit sans se mouiller (Lycophr. schol.
vu. 124). Ce scholiaste nomme Tmolus celui qu’Apollo-
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dore nomme Polygone; mais Philargyrius ( sur le:
Géorgiqnes, L. 1v,587), le nomme aussi Polygone. La
femme de Protée se nommoit Phœnice. suivant Étienne
de Byzance ( v. 1’0me ), et Toroné étoit sa fille. Canon

raconte cette histoire plus en détail etavec quelque dif-
férence ( narr. 32). Lorsque Cadmus partit pour aller
chercher Europe , Protée , voulant se soustraire à la
tyrannie de Busiris , abandonna l’Ægypte et le suivit;
après avoir erré long - temps sans trouver Europe ,
il vint à Pallène , où demeuroit Clitus, roi des Sitlio.
niens , peuple Thrace , prince très-sage et très-équi-
table. Protée lui ayant fait des présens contracta une
amitié très-étroite avec lui, et épousa Chrysonoé sa fille.

Quelque temps après les Bisaltes ayant été chassés de

leur pays par Clitus et’Protée , ce dernier y fonda un
royaume. Il eut deux fils qui ne marchèrent pas sur ses
traces , car ils devinrent si méchans , qu’Hercules fut
forcé de les tuer. Le père leur donna la sépulture; mais

cela ne l’empêcha pas de purifier lui-même Hercules
Jde ce meurtre. Virgile paroit croire que ce Protée étoit ’

le même que celui qui fut par la suite un dieu marin ,
célèbre par la faculté qu’il avoit de prendre toutes

sortes de formes , et par sa connoissance de l’aVenir.
Voyez ses Géorgiques, L. 1v, v. 590.

57. Apollodore a suivi Phérécydes qui croyoit , suivant

Strabon (L. in, p. 221 et 257), qu’Erythie étoit la même

ile que celle où l’on bâtit Cadix par la suite. On croit ce-
pendant qu’il s’étoit trompé , et l’on peut voir à ce sujet

les Tables Géographiques de M. Larclier sur Hérodote.
Au reste les Anciens n’étaient point d’accord sur la

situation des Etats de Géryon. Hécatée de Milet, cité

S 2
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par Arrien (De expedit. Alexandri, L. n, C. 16 ), dit
qulils étoient dans l’Epire; et l’auteur du livre attribué à

Aristote (de M irabilibzzs auscultationibus, C. 145 ),
rapporte une inscription trouvée des son temps à Hy-
pate, dans le pays des Ænianes, qui sembleroit prouver
qu’Erythie n’étoit pas très-loin delà. Mais comme cette

inscription est très-corrompue , et qu’elle peut avoir été

mal lue dans le temps , il est difficile d’en tirer quelque
conséquence , malgré les conjectures de divers savans

qui ont cherché à la rétablir ( Voyez leur: note:
dans la dernière édition de ce traité, donnée par
M. Beckman à Gottingue, en 1786 , in-4°.) ;et d’ail-

leurs il paroît que, suivant les anciennes traditions,
cette ile étoit dans l’Océan ; Hésiode dit ( leéogonie ,

a). 294) en parlant de Gèryon, quiHercules le tua.
274:0": s’y infini-1 , 7(9qu murai? ’Qzeuvoî’o.

On voit par ce vers qu’Hercules, pour aller gagner
l’île d’Erythie , avoit traversé le détroit de Gibraltar

(car c’est ainsi qu’il faut entendre ces mots «in; "flam-
nî’o, et ceux changé; «in, ’nxeunî’o, qui sont un peu

plus haut) , et qu’il avoit ensuite été au delà; ce qui
prouve qu’elle étoit dans l’Océan, au delà du détroit.

38. Hésiode (The’ogonie , v. 287) dit seulement
que Géryon avoit trois têtes. Ce fut , à ce qu’il paroit,

Stésichore qui imagina de lui donner six jambes et six
bras , et Apollodore l’a suivi. Stésichore lui donnoit

aussi des ailes (Hesiodi schol. p; 2.56 I
59. Eurytion étoit, suivant Hellanicus (ibid. p. 257),

fils de Mars et d’Erytliie. Celle-ci étoit , suivant Pausa-

nias (L. x, C. i7), fille de"Géryon , et elle avoit en de
Mercure un autre fils nommé N orax. .- .
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l 4o. Tzetzés sur Lycopliron (1). 653), dit qu’Orthros

avoit sept têtes de chien et deux tètes de serpent. I
lApollodore a suivi Hésiode (Théog. a). 504 et suiv.)
pour sa généalogie.

’ 41. J’ai traduit 5579m «and , peuples sauvages; je

ne sais cependant si l’on ne devroit pas plutôt en-
tendre par là les bêtes féroces dont Hercules pur-
gea l’île de Crète. Diodore de Sicile dit qu’Hercules

moulant partir pour cette expédition, donna pour
rendez-vous à ses troupes l’île deCrète , qui par sa
situation offroit le point de départ le plus avantageux;
il s’y rendit lui-même , et avant que de partir, voulant
récompenser les Crétois des honneurs qu’ils lui avoient

rendus , il détruisit les bêtes féroces qui étoient dans
leur île, et c’étoit depuis ce temps-là qu’on n’y en

voyoit plus. Kuôapa’y (.701,an ra” vira-av 7:1 Sapin. Aillflêp

l’y roi; ici-769w xpimç Midi; in 151 47ftldr Calao 57.»?pr s’y

ri m’a-g (L. 1V, C. 17). Apollodore rapportoit sans
doute cette tradition , et il’avoit peut-être donné à l’île

de Crète le nom d’Europe, qui a dû être son nom
primitif; ce qui aura trompé l’abréviateur: car on
ne voit pas pourquoi Hercules auroit traversé l’Eu-
rope pour aller dans la Lybie. D’ailleurs, toutes les tra-

ditions qui nous restent sur cette expédition , nous ap-
prennent qu’il traversa l’Europe en revenant , mais on

ne voit dans aucune qu’il l’eût traversée en allant. Je

crois donc qu’il faut corriger ce passage ainsi: été «rît-

Eûpairuç, 35791:: «and 5199.51, AiCu’m iæe’â’mn. n Il se

» rendit dans la Lybie , par l’île de Crète , où il détrui-

» sit beaucoup de bêtes féroces. »

42. Il y a dans la première édition: lia-7’101 "prix rif:

N . l . Irapins 57’; ru: in: 15anqu mû Algues unwloz’xm du:
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«Nus. l’a cru devoir conserver cette leçon , qui est

celle de tous les manuscrits , en mettant seulement
’ o’ p51 montagnes, pour ipm limites. L’Afrique et l’Eu-

rope sont effectivement terminées chaCune par une
montagne , et ces montagnes sont vis-à-vis-l’une de
l’autre. Le scholiaste de Platon, dont M..Heyne s’ap-

puie pour corriger ce passage , n’est pas assez ancien
pour que son autorité soit de quelque poids.

43. Phérécydes , qu’Apollodore paroit avoir suivi

dans la plus grande partie de ce récit, ne dit point que
ce fut contre le Soleil qn’Hercules tendit son arc , si
toutefois le passage qu’Athénée ( L. X1, p. 470) nous a

conservé n’est pas corrompu. Comme ony trouve plu-

sieursparticularités dont Apollodore ne parle pas,-je
vais en donner laetraduction. n Phérécydes , dans le
a: troisième livre de son histoire , après avoir parlé de
a l’Océan , ajoute : Hercules tendit son arc contre lui ,

a: comme pour lui tirer dessus; mais le Soleil lui ordon-
na de rester tranquille , et Hercules craignant ses me-

» nacres s’arrêta. Le Soleil,pour le récompenser de son

a obéissance, lui donna la coupe d’or qui, lorsqu’il est

a couché , le transporte pendant la nuit avec’ses chè-
» vaux , à travers l’Océan , àl’endroit où il se lève. Her-

cules s’embarqua dans cette coupe pourse rendre dans
l’île d’Erythie. Lorsqu’il fut en pleine mer, l’Océan,

» pour éprouver son courage, parut agiter la coupe:
r Hercules alors se mit en devoir de lui tirer dessus;
a: l’Océan eut peur, et appaisa les flots. n J’ai suivi

pour la traduction de ce passage les corrections de
Casaubon , et celles de M. Heyne, dans son commen-
taire sur Apollodore , mais il y reste encore des fautes;

î

u

9 v

v
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avoit voulu tirer contre le Soleil, car il n’est pas pro-
bable qu’il eût voulu tirer deux fois contre l’Océan.

Peut-être que le savant éditeur d’Athénée nous don-

nera quelque lumière à ce sujet. C’est sans doute à cette

action que fait allusion Clément d’Alexandrie , dans un

passage qui est corrompu (Protrep. p. 31). Nui, m’y,
tu) n’y ’Aïd’an’a dard ’HpaæÀious rainait." 00,101»: Atlyu ’

and n’y ’HMTM Ari’yt’m Hurricane ir’lopeï. a Hercules blessa

n d’un coup de flèche Pluton , suivant Homère , et Au-

» gias Eléen, suivant Panyasis. n Clément vient de dire

que les dieux des païens pouvoient être blessés par les

mortels, et pour le prouver il fait l’énumération de
ceux qui l’avoient été; il ne peut donc être question

d’Augias , qui n’étoit pas un dieu. Ainsi je crois
qu’il faut lire and n’y "HAN! "altidrlî ir7opt7. Quelque

copiste , qui ne connoissoit pas le trait de mythologie
dont il s’agit , aura cru que Clément parloit d’Augias,

et aura corrigé ce passage en, conséquence. On voit
’ par le fragment de Phérécydes que j’ai cité , par

ceux de Pisandre , de Stésichore et d’Æschyle , qu’A-

lhénée cite dans le même endroit, que le Jim-a; dont
parle Apollodore n’étoit pas une coupe , mais que
c’étoit un navire assez grand pour pouvoir porter le
Soleil, son char et ses chevaux. Les poètes postérieurs
avoient changé le sens de ce mot , et Panyasis en avoit
fait une coupe , car il employoit , suivant Athénée , le
mot (pilau ; c’était Nérée , suivant lui , qui l’avoit prêtée

’à Hercules. Suivant l’auteur de la Titanomachie , il

avoit fait ce trajet dans une chaudière de cuivre , et
cette tradition avoit été suivie par quelques poètes:
Voyez Eustathe , sur Denys le Périe’gète, a). 559
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et Agatharclzides , périple de la Mer Rouge, p. 7,
t. 1 des petits Géographes.

44. Ptolémée-Héphæstion (dans Photius) dit que

Junon ayant voulu ’venir au secours de Géryon., fut
blessée par Hercules.

45. Il y avoit dans l’Ibén’e, auprès de Cadix, une

ville nommée Abdère ( Steplunms Bye. v. "Afin";
Strabon, L. tu , p. 536 ).

46. Toutes les éditions antérieures à celle de M.
Heyne , portent ici A1503" , la Libye ; ce qui ne sau-
roit convenir. Méziriac proposoit de lire Aiyw’h’m
ou Azyur’lmy’v. Is. Vossius , dans ses notes sur Pompo-

nius Méla ( p. 750), lit Auyu’m; et M. Heyne a adopté

cette conjecture , qu’il a insérée dans le texte. Sevin
croit qu’il faut laisser Atîu’qv; il se fonde sur ce que dit

Aviénus, 0m maritima, ru. 683 et, suiv.

l Malta nos Rhodano super
Non-are longo res subrgerunt stylo.
At nunquam in ’istud animas inclinabitur,
Europam ut istoflumine CPLibyam adstrat):
Determinari ,- tPhileus hoc gnangnan: venu

Pinasse dira: incolas. V
a J’ai été forcé de parler beaucoup du Rhône , mais

un je-ne me laisserai jamais persuader que ce fleuve
.n sépare l’Europe et la Libye, quoique Pliiléus dise
a que c’étoit anciennement l’opinion de ceux qui ha-

: bitent ses bords. au Et sur-le passage’suivant de
Pline, qui dit; en parlant des Bouches du Rhône.
(L. tu, p. 146, t. x) : Libyen appellantur duo
ejus ora modica. Ex.his alterum Hispaniense,
alternat Mempium. Mais ces deux Bouches por-
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toient probablement ce nom parce qu’elles ’ étoient

vis-à-vis la Libye. Quant au passage d’Aviénus, il ne
prouve rien. J’ai donc adopté la conjecture de Vossius.

47. Ces deux chefs se nommoient Albion et Ber-
gius , suivant Pomponius Méla (L. n, C. 5, p. zoo
Ils avoient armé tous les habitans du pays. Hercules
se défendit longtemps , et en tua beaucoup à coups
de flèches ; mais ses traits étant épuisés, et se voyant

blessé lui-même en plusieurs endroits , il se trouva
réduit à toute extrémité. Il implora alors le secours de

Jupiter son père , qui fit tomber une grêle de pier-
res; et ces pierres lui servirent à repousser ses enne-
mis; on les voit encore d’ans les champs de la Cran ,-
et comme l’observe Pomponius Méla , elles y sont en
si grande quantité, qu’elles ont l’air d’être tombées

en forme de pluie. On peut voir sur cette fable Stra-
bon (L. iv, p. 277 l, qui cite des vers d’Æschyle , dans
lesquels Prométhée prédit à Hercules cet événement.

Voyez aussi Denys d’Halicarnasse (L. I, C. 41) et
Hygin ( Pou. astron. L. Il , C. 6 Au reste , il eut
des avantures plus agréables dans les Gaules : la fille
d’un des rois du pays , célèbre par sa beauté , et qui

jusque-là avoit méprisé tous les hommes , devint amou-

reuse de lui , et il en eut un fils nommé Galatus, qui
donna son nom au pays (Diodore, L. v, C. al. Elle
se nommoit ’Celtiné suivant Parthéni us( Narr. Amour.

C. Sol, qui dit qu’elle cacha les bœufs qu’Hercules con-

duisoit, et qu’elle ne voulut les lui rendre qu’à condition

qu’il coucheroit avec elle; et il en eut-un fils nommé
Celtus. On peut voir dans Hérodote (L. 1V, C. 9) l’his-

toire d’une aventure à peu près pareille qu’il eut avec
-l’Echidne.
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48. Le passage d’Hercules parl’Italie , est célèbre

par plusieurs aventures dont Apollodore ne parle pas ,
et que je me contenterai d’indiquer. Il tua, dans
le Latium , Cacus , fils de Vulcain , qui lui avoit dé-
robé une partie de ses bœufs ( Denys d’Halic. L. t ,
C. 59; Virgile , Æne’ide , L. Vin, ’v. 190 et suiv. ;

Ovide, Fastes, L. I , a). 545 et suiv. ).’Il eut aussi
un combat à soutenir contre les Lestrigons, et il en
tua un grand nombre à coups de flèches (Lycoplz.
schol. 662 ): Diodore de Sicile ( L. tv, C. 21’) place
à la même époque le combat contre les Géants, les
champs de Phlégre étant , suivant lui, en Italie. Il
y tua Lacinius, fils de Cyréne , qui avoit voulu
lui dérober quelques bœufs (Diodore , L. 1V, C. 25 ;

Servius sur Virgile, Æn. L. HI , a). 552); il y
tua aussi par mégarde Croton , à qui il éleva un
tombeau , sur lequel fut fondée Crotone ( Diodore ,
ibid,- Canon. Narr. 5 ). Il y fonda la ville de
Pompeia ( Servius , Ænéi’de, L. vu, 1). 66a); et
celle d’Héraclée (Denys d’Halic. L. I, C. 44 Il
y laissa deux fils, Palans , qu’il eût de Lavinie , fille
d’Evandre , et Latinus qu’il eût d’une fille du pays

des Hyperboréens , qu’il maria ensuite à Faunus, roi
des Aborigènes.

49. Toute cette histoire est composée de pièces
et de morceaux qui souvent n’ont aucune liaison en-
semble, ce qui prouve bien que tout ceci est l’ou-
vrage d’un abréviateur. Pour donner un sens rai-
sonnable à ce passage , il faudroit l’arranger ainsi:
été ’Pnyyiou d’s’ si; cirofiq’y’ww "sipo: , mil ni! rhum,"

750’de duaux , et)! niz’ imine nantirai ’IraAi’n (Tufiéqn’t
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ydp ’I-nsAo’y n’y Taïga. indurai.) "ixias si: n’y salua-a...

ipma-a’v, au) d’unifier»: si; EIKEÀIIŒV, in" li; andin

"Blancs. Il est évident, en effet , qu’il avoit du par-
courir l’Italie , avant de se jeter dans la mer pour
passer en Sicile. Je ne reconnais donc point la la
main d’un interpolateur , comme le fait M. Heyne,
mais plutôt celle d’un abréviateur très-mal-adroit.
L’étymologie du nom de l’Italie est d’Hellanicus ,

comme on le voit par Denys d’Halicarnasse (Ans.
Rem. L. I , C. 55 Il est donc tout naturel qu’A-
pollodore l’ait rapportée. On ne voit point ici com-

ment Hercules se rendit dans la Sicile; Pausanias
(L. ut, C. 16) dit qu’il y passa dans la coupe
que le Soleil lui avoit prêtée. Suivant Diodore
de Sicile (L. W, C. 22. ) , il y conduisit tout son
troupeau, et’il traversa lui-même le détroit en se
tenant à la corne d’un taureau. Ce fut sans doute
dans ce trajet que Scylla lui enleva quelquesvuns
de ses bœufs; Hercules la poursuivit, et la tua ;1nais
elle fut ressuscitée par Phorcus , son père ( Homeri
schol. Odyss. ut, 85; choplzgon, a). 45 , et le
schol.)

’ 50. Eryx étoit fils de Butés , l’un des Argonautes,

et de Vénus , suivant Diodore de Sicile ( L. 1V, C.
25 ) , et plusieurs autres auteurs (Etienne de By-
sance, a); "lapai; Hygin , F116. 26), ce qui n’est
pas probable , puisque Butés ne fut transporté en
Sicile qu’au retour de l’expédition des Argonautes,

expédition qui n’eut lieu que peu de temps avant
Celle d’Hercules contre Géryon. Diodore ajoute qu’E-

ryx ayant défié Hercules à la lutte , il fut conVenu
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que s’il étoit vainqueur il auroit les bœufs de Gé-
ryon , et que s’il étoit vaincu il céderoit l’île à Her-

cules. Ce héros ayant remporté la victoire , laissa l’île

aux habitans, à condition qu’ils la remettroient à
ses descendans , lorsqu’ils viendroient la réclamer;
ce qui arriva quelques siècles après , lorsque Doriéus,
fils d’Anaxandrides , alla y chercher un établissement

(Pausanias, L. In, C. 16). Pausanias dit qu’Eryx
n’avoit abandonné a Hercules que le pays qui lui
appartenoit; "ce qui ne formoit qu’une portion de la
Sicile. Hercules amena dans la Grèce , suivant le même
auteur ( L. VIH , C. 24 ) , Psophis, fille d’Eryx , et il
en eut deux fils , Echéphron et Promachus.

51. Apollodore a tiré la plus grande partie de ce
récit du dixième livre de Phérécydes (Apollonii
schol. L. tv , 1396 ). La Terre avoit , suivant lui,
donné ces pommes , ou plutôt les pommiers qui les
portoient , à Junon, pour présent de noces , lorsqu’elle

épousa Jupiter. Eratosthénes rapporte un peu diffé-
remment ce passage de Phérécydes ; il dit que’Junon

allant se marier avec Jupiter , tous les Dieux s’em-
pressérent de lui offrir des présens; la Terre lui
donna des pommes d’or, que Junon trouva si belles,
qu’elle ordonna de les planter dans le jardin des
Dieux, qui étoit chez Atlas; mais comme ses filles
déroboient toutes ces pommes, Junon y mit pour
les garder le serpent dont parle Apollodore.

52. Phérécydes dit aussi que ce serpent étoit né

de Typhon et de l’Echidne; mais, suivant Hésiode
( Théogonie , a). 555 et suiv. ), il étoit le dernier
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des enfaus de Phorcus et de Céto. C’est donc par
erreur que le scholiaste d’Apollonius ( L. tv , I596)
dit que , suivant ce poëte, il étoit né de Typhon ,
à moins qu’il n’ait lu le passage d’Hésiode différem-

ment que nous ne le lisons; ce que je serois assez tenté
de croire , surtout d’après l’autorité de Phérécydes.

En retranchant, en effet, le vers 555 et le vers 556,
qui peuvent avoir été ajoutés après coup , comme

il y en a tant d’exemples dans ce poème, la nais-
sance de ce serpent se rapporteroit à Typhon et à
l’Echidne. Il étoit né de la terre, suivant Pisandre de

Camire (Apollonii schol. ibid. ); et le scholiaste
d’Apollonius dit qu’il se nommoit Ladon.

55. Les Hespérides étoient filles de la Nuit , sui-
vant Hésiode ( Théogonie , a). 215). Diodore ( L. tv,
C. 27) dit qu’elles étoient filles d’Atlas et d’une fille

d’Hespérus , son frère.

54. Le Cygnus dont Mars voulut venger la mort ,
fut tué dans le voisinage de Trachine , comme on peut
le conjecturer par le vers 555 du poëme intitulé le
Bouclier d’Hercules, tandis que le fleuve Eche-
dorus étoit dans la Macédoine. Voyez la Table Géo-

graphique d’Hérodote , par M. Larcher, au mot
Echidore. Il est donc évident que l’abréviateur s’est

trompé , et que d’un seul combat il en a fait deux,
car il en parle encore ci-après, p. 229. Le récit V
qu’il fait ici est si abrégé , qu’on pourroit à peine

en tirer quelque sens, si l’on ne connoissoit pas cette
histoire d’ailleurs. Ce ne fut qu’après que Cygnus
eût été tué , que Mars provoqua Hercules au combat.
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55. Pindare parle dans ses Pythiques ( Ode 9,

v. 185 ) , d’Antèe , roi d’Irasse en Lybie , qui, voulant

marier sa fille , la proposa pour prix de la course ,
et l’ayant placée à l’extrémité du stade, parée de

ses plus beaux habits , la promit pour femme à celui
qui la toucheroit le premier; mais le scholiaste a
observé que cet Antée n’étoit pas le même que

celui qui avoit été tué par Hercules. Celui dont il
s’agit ici, coupoit la tête aux voyageurs, à ’ce que dit

Pindare (Istlzm. tv , 87 et suiv.) , pour en cou-
Vrir un temple qu’il élevoit à Neptune. Hercules
l’ayant tué, coucha avec Iphinoé sa femme, dont
il eut un fils nommé Polémon (Phére’cydes dans

le grand Etym. a). "chipa", et le scholiaste de
Lycoplzron , a). 662 ). Le scholiaste de Lycophron dit
qu’Antée aVOit soixante coudées de hauteur. Ce com-

bat n’eut lieu , suivant Philostrate (Images , L. tr ,
C. 2,1 ) , qu’au retour de l’expédition pour les
pommes des Hespérides; et il raconte , dans la des-
cription du tableau suivant , qu’Hercules s’étant en-

dormi après sa victoire, fut attaqué par lesPygmées,
qui voulurent Venger la mort d’Antée , leur frère.
Hercules s’étant éveillé, les mit dans sapeau de lion,

et les porta à Eurysthée.

56. Busiris étoit, suivant Isocrates (p. 225 , Éd. H.
Steph. ) , fils de Libye , fille d’Epaphus , et il tire
delà un des moyens qu’il emploie pour le justifier,
en prouvant qu’il étoit beaucoup plus ancien qu’Her- .

cules. Il étoit, suivant Plutarque, dans ses petits
parallèles ( T. vu, p. 50 ) , fils d’Anippé, fille du Nil.

57. M. Heyne a mis mal à propos dans le texte
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Optima; au lieu de Gpalum Car ce devin se nom-
moit Thrasius. Ovide , dans l’Art d’aimer (v. 647,

L. 1) :

Dicizur Ægyptu: ternisse juvantibu: and
Imbribus; arque aunas sicca fuisse novcm.

Cum Thrasius Busirin adit, monstratque piari
Hospiti: afflua sanguine poste Jovem.

111i Busiris , fies 107i: hostie primas,
Inquit , et Ægypto tu dabis harpes aquam.

Voyez Hygin ( Fab. 56 ) , et les notes des divers sa-
vans qui ont bien vu , diaprés ce passage d’Ovide
et celui d’Apollodore, qu’il falloit lire dans cet au-

teur, Titania: au lieu de len’us.

58. Le scholiaste d’ApolIonius (L. Iv, 1596 ) qui
rappqrte la même histoire, diaprés Phérécydes , dit

que son fils se nommoit Iphidamas. ’

59. Nous verrons bientôt le récit d’une aventure
pareille qui lui arriva dans le pays des Dryopes ;ic’est
sans doute le même événement dont quelque poëte

Rhodien , peut-être Pisandre de Camire , aura placé
la scène dans l’île de Rhodes , pour donner l’origine

de la coutume dont Apollodore parle , et dont il est
question dans Origènes contre CeIse (p. 578), dans
Lactance (Divin. Inuit. L. 1 , p. 99), et dans plu-
sieurs autres auteurs. Canon (Narr. 1 1 ), qui raconte
la même histoire , dit quiHercules avoit alors avec
lui son fils Hyllus , qui étoit encore jeune , et qui
lesuivoit pour la première fois. Au reste , M. Heyne
a très-bien Vu que cette histoire n’était point à sa

place; on ne voit pas en effet pourquoi Hercules,
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pour passer de l’Ægypte dans l’Arabie , seroit venu

dans l’île de Rhodes. Peut-être cela avoit-il rapport
à quelque tradition différente sur la route qu’Her-
cules avoit prise. Apollodore l’avoit sans doute dis-
tingué 5 mais l’abréviateur aura tout confondu.

60. Phérécydes , cité par le scholiaste d’Apollonius

de Rhodes (L. w, ’v. I396 ) , raconte u qu’Hercules ,
v après avoir tué Busiris, s’étoit rendu à Thèbes , et

n delà à travers les montagnes, dans la Libye exté-
a rieure, dans les déserts de laquelle il: tua à coups de
sa flèches beaucoup de bêtes sauvages. Ayant ainsi purgé

a la Libye,il descendit vers la mer, qui est à l’extérieur,

et ayant pris la coupe d’or du Soleil, il s’embarqua et

n traversa à Perges , en naviguant sur la mer extérieure
a et sur l’Océan. n Cette dernière phrase est ainsi con-
çue : AmËm’m in mini si; Kiwi" , d’un, n gris iléal 7;:

7;; Gamin-us, nui dirai "il. Khan; «hlm. Perges étoit
une ville de l’Asie Mineure ; il n’étoit donc pas possible

qu’Hercules s’y rendit en ne naviguant que sur l’O-

céan; aussi M. Heyne propose-t-il de lire si; enfuies!
en sous-entendant 7;; ou iIEIPO’U mais j’aimerois mieux

corriger du; a"! 705 Quand, tu.” du; n75 in» ré"; 7;;
OaÀn’qu wAiw, a naviguant à travers l’Océan et la

a mer qui est dans l’intérieur des terres. a En’adop-

tant ce changement, on voit commentoHercules se
rendit à Perges , d’où il put prendre sa route sur le
continent pour aller gagner le mont Caucase, qui
est entre le Pont-Euxin et la Mer Caspienne.

61. Hémathion étoit fils de Tithon et de l’Aurore ,

suivant Hésiode ( Théog. a). 984 ) , et le scholiaste

» (p. 310)



                                                                     

NOTES,LIVREII. 289
( p. 510 ) dit que , suivant Phérécydes , Hercules
l’avait tué en allant chercher les pommes d’or des.

Hespérides; il n’en est cependant pas question dans
le passage que le scholiaste d’Apollonius nous a con;
serve. L’Arabie , où Apollodore le place, est sans doute

le pays que Phérécydes nomme "in fin mon, la Libye
extérieure, c’est-à-dire , l’Æthiopie. Emathion étoit .

en effet roi d’Æthiopie, suivant Diodore de Sicile

(L. 1V , C. 27 ). Voyez aussi Apollodore, L. HI ,
C. xn , qui dit qu’il étoit né dans l’Æthiopie.

62. Cette histoire est racontée d’une manière si
succincte, qu’elle seroit presque inintelligible sans le
passage de Phérécydes que j’ai cité dans ma note Go ,

d’après lequel il faut suppléer à ce qui manque ici.
Il n’y est point question du Continent opposé. C’est
poui-quoi je croirois qu’il faut lire ici chai 1:7: MJ...

rogués); l’ai n’y ira Maure-a1. Car on ne voit pas
comment il auroit pu , de la partie de l’Afrique qui
est sur l’Océan, traverser à un continent opposé , tan-

dis qu’en traversant l’Æthiopie , où il avoit tué Ema-

thion, il devoit arriver à la Lybie proprement dite ,
qui étoit sur les bords de la Méditerranée , et le con-
tinent vis-à-vis étoit l’Asie Mineure. Les Anciens sup-

posoient que l’Océan faisoit le tour de la terre: on
ne Conçoit pas trop d’après cela comment ils auroient
pu supposer" qu’on le traversât.

65. J’ai traduit d’après la correction de Gale , dupai!-
I’Ao’pnu 79’. 7;: inim- , qui est la seule qui donne

un sens raisonnable à ce passage. Jupiter ayant con-
senti à ce que Prométhée fût délivré de ses fers,

T. Il. a T
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voulut cependant qu’il portât quelque chose qui lui
rappelât son forfait; et Prométhée prit, suivant Athé-

née , une couronne de saule (L. xv , p. 672 On
donnoit une autre raison de la délivrance de Pro-
méthée : il en sera question dans le troisième livre.

64. Il y a dans toutes les éditions nul repic-x: un
Ail th’pant bien" flairant aiy’l’ stérai: Hun-a. Je me

suis permis une légère transposition que je crois né-
cessaire pour le sens. On a vu ci-dessus ( C. v, p. 178)
que Chiron, quoiqu’immortel, désiroit mourir , et
qu’il céda son immortalité à Prométhée.

65. Il y a ici une lacune , qu’il faut suppléer par
Phérécydes.Voici ce qu’il dit, suivant le scholiaste d’A-

pollonius de Rhodes (L. iv,v. 1396): Amis d’6 "Ana:
fifi 1:51 «gym ’HpanÀtÎ n’y 0694131, mû huit 1’sz ni: ’Er.

«spider, deâépnos «sa. mir-51 2rai pila, hui! ri qui; n’y

’Hpmmt’u, ruilai! pila du? Quo-n airoient Edpudtî, n’y

58 Otipuro’v influons s’activer i755" 45T minci n’ N ’HpuA’is

dworxoîunos, Éclat! tin-tarant) mis-tir r; VArÀuv-n, tan-ni qui!

n’a” HPOfGIIÛEIUf (:1103),qu ° mâtait: grip, du" 314610:62:31", .,

ro’r”A1’AuIra 842mm n’y Ouipam’y, in si califat in”; n’y au.

punir 160;?!1’41. a Atlas ayant donné à Hercules le Ciel

a à porter sur ses épaules, alla vers les Hespérides, et
se ayant reçu d’elles les pommes, il revint vers Hercules;

a mais il lui dit qu’il porteroit lui-même les pommes
a) à Eurysthée , et qu’il pouvoit continuer à porter le

i Ciel à sa place. Hercules le lui ayant promis , le re-
,, mit cependant sur la tête d’Atlas , par l’effet d’une

ruse qui lui avoit été conseillée par Prométhée; il

n pria Atlaspde reprendre le Ciel, jusqu’à. ce qu’il eût
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» fait un bourrelet pour mettre sur sa tête. n Le reste
de l’histoire est comme dans Apollodore. J’ai suivi

dans ce passage les corrections de M. Heyne , qui
sont confirmées par Eudoxie ( Violarium , p. 217) ,
et par le manuscrit que j’ai cité.

66. Ce serpent étoit, suivant Hésiode ( Théog.
a). 312), né de l’Echidne et de Typhon, et il avoit
cinquante têtes.

67. J’ai mis dans le texte , d’après l’anonyme publié

par Léon Allatius , pana-caïn" , qui signifie être trans-

posé , au lieu de rumina , être qui signifie simplement
posé; puai, qui est nécessaire pour le sens, se sera
confondu avec givrai qui précède.

68, Il y a eu plusieurs Eumolpes , comme on peut
le voir dans le scholiaste de Sophocles ( OEdipe à
Colette -, a). 1051 ) , et dans Meursii Eleusinia ,
(C. 2). Il est difficile de savoir par lequel Hercules
fut initié. Il l’avoit déjà été aux petits mystères , que

Cérès avoit inventés pour le purifier du meurtre des
Centaures ( Diodore, L. w , C. 14 ). Il paroit que cette
fois-ci il fut initié aux grands mystères, et Diodore de
Sicile dit qu’il le fut par Musée , fils d’Orphée ( L. Iv ,

C. 2.5 Apollodore a confondu ces deux initiations.

69. Il y a dans toutes les éditions , n’y Kwranlpou

çim , du meurtre du Centaure , ce qui n’offre aucun

sens ; car Hercules avoit tué plusieurs Centaures.
J’ai donc cru devoir corriger le texte d’après le scho-
liaste d’Homére (Iliade , L. VIH , a). 568 ). J’ai laissé

entre deux crochets le mot c’enâ’q’atp que j’aurois re-

T a
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tranché , si j’avois pu trouver un autre mot à mettre
à la place.

70’. Suidas ( a). Air-ros) et le schol. d’Aristophanes

( Chevaliers, a). 1565:) disent que Thésée y laissa une

partie de ses fesses, ce qu’Eudoxie ( Viol. p. 47 ),
probablement par erreur , dit de Pirithoüs. Virgile ,
dans son Ænéîde (L. v1 , a). 617), a suivi une opinion

contraire z

Sedet atemumque sedebit

Infdis T lituus.

Il paroit qu’il avoit pris cela de Panyasis , cité par Pau-

sanias (L. x, 0. 29), comme l’observe fort bien M.
Heyne , dans son Commentaire sur Virgile , et non pas
d’Homére , comme il le donneà entendre dans son Com-

mentaire sur Apollodore ( p. 433 ou 177 de la nouvelle
édition). Ulysse , dans l’endroit que M. Heyne a en vue

( Odyssée , L. x1 , a). 630 ) , dit qu’il auroit pu voir
Thésée et Pirithoüs dans les enfers , s’il n’en avoit

pas été empêché par la foule des morts; mais il ne

dit rien de leur supplice. Diodore de Sicile (L. tv,
C. 28 ) et Hygin (Fab. 79) disent que Pirithoüs fut

aussi délivré.

7L Il y avoit àqTrœzéne , suivant Pausanias, un
temple de Diane , dans lequel on voyoit des autels

dédiés aux Dieux infernaux,parce qu’on disoit qu’Her-

cules étoit revenu par la des Enfers. Suivant plu-
sieurs auteurs (Denys Périégétes , a). 788, et Eusta-
the ;Pomponiu.r. Mela, L. r, C. 19 ) , il étoit sorti par
une caverne qui étoit dans le pays des Mariandy-
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niens; et Cerbère , transporté de rage à la vue du
Soleil , y vomit de l’écume , qui produisit l’aconit.

72. Ces mots, que j’ai mis dans le texte entre deux
crochets , me paroissent , ainsi qu’à M. Heyne , ajou-
tés par des copistes. J’ai parlé d’Ascalaphe L. 1, C. v,

not. 10.

CHAPITRE v1.
Nora I. Plusieurs villes avoient porté le nom d’Œ-

chalie, et Strabon ( L. x , p. 688) en connoissoit cinq:
l’une dans l’île d’Eubée , une autre dans la Trachinie ;

la troisième près de Tricca , dans la Thessalie ; la
quatrième dans l’Arcadie; la dernière enfin dans l’Æ-

tolie ; et l’on n’étoit point d’accord, de son temps , sur

celle dont Eurytus avoit été roi. Les trois, cepen-
dant, qui paroissoient les mieux fondées dans leurs
prétentions, étoient celle de la Thessalie , celle de
l’Eubée et celle de l’Arcadie. La première avoit pour

elle l’autorité d’Homère , qui, dans le catalogue des

vaisseaux (a). 256 ) ,met parmi les villes de la Thes-
salie, Œchalie , Tricca et Ithome , dont les troupes
marchoient sous les ordres des fils d’Æsculape. Ce
passage est le seul sur lequel se fondent ceux qui
mettent dans la Thessalie l’Œchalie d’Eurytus. Ceux

qui la plaçoient dans l’Eubée, avoient pour eux les
po’e’tes tragiques. cipolin si? dl Fi! nais-spot in 5550i;

spath tînt: (Apollouii schol. 1 , 87 ;» Stephanus By-
zani". a). ongulés Les modernes disent qu’OE-
chalie étoit dans l’Enôé’e. Par ces mots , les me-

denses, il faut entendre les poètes tragiques, qui
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étoient très-récents , en comparaison d’Homère , d’Hé-

siode, de Crèophyle et autres anciens poètes héroïques;

effectivement , Sophocles , dans ses Trachiniennes
( a). 74 ) , met Œchalie dans l’île d’Eubée , et il paroit

que c’est lui qu’Apollodore a suivi. Les habitans de
l’Eubée fondoient leurs prétentions , à ce que dit Pauo

sanias (L. IVQ, C. 2), sur le témoignage de Crèophyle ,
auteur d’un poëme nommé la Conquête d’OEchalie;

mais il falloit que le passage dont ils s’autorisoient ne
fût pas très-clair, puisque Strabon (L. 1x , p. 669) dit
qu’on ne s’accordoit pas de son temps sur la situation

de l’Œchalie, dont ce poëte avoit chanté la prise.
Celle dont les prétentions paroissoient les mieux fon-
dées, étoit, suivant Pausanias, celle de l’Arcadie, ou
autrement de la Messénie. C’est d’elle que parle Phéré-

cydes dans un passage cité par le scholiaste de Sopho-
cles (Trachin. a). 354 Phérécydes dit: a Après le
au combat , Hercules se rendit dans l’Œchalie auprès
n d’Eurytus, fils de Mèlas , fils d’Arcésilas : cette ville

n étoit située à Thiilé (à 00:15.9) , dans l’Arcadie , et il

a lui demanda sa fille en mariage pour Hyllus son fils.
» Eurytus n’ayant pas voulu la lui donner, Hercules
a prit Œchalie , et tua tous ses fils; Iphitus s’enfuit dans
a l’Eubée. r» Boily est sans doute un nom corrompu ,

et je croirois qu’il faut lire ’Ihipp ;on en verra la raison

parla suite. Maisil résulte de ce passage , que , sui-
Vant Phérécydes, Œchalie étoit dans l’Arcadie. Or
il est évident que c’était la Messénie qu’il entendoit

par le nom d’Arcadie , et Strabon ( L. x , p. 688)
ne nous laisse aucun doute à cet égard : sa) q?
’Apmtd’miï (Gizeh?) si! ’Ard’miuy si ’60’7IPOI imine-av, et

Œchalie dans l’Arcadie , qu’on izomma par la
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suite Andanie. Or on sait qu’Andamie étoit dans la
Messénie. Le même auteur observe ailleurs (L. vu: ,
p. 522) que c’est de celle-ci qu’on doit entendre le
passage d’Homére (Il. L. n, 1:. 596 ).- a A Dorium
a ou les Muses rencontrèrent Thamyris de Thrace, qui
au venoit d’Œchalie , de chez Eurytus. n

Dorium étoit dans la Messénie , et l’on doit sup-
poser qu’Œchalie , d’où Venoit Thamyris, n’en étoit .

pas très-éloignée. Cependant Homère , dans un pas-

sage que je vais citer , semble placer cétte ville dans
la Thessalie; et il paroitroit d’après cela qu’il auroit

reconnu deux Œchalie , toutes deux villes d’Eurytus ,
ce qui n’est pas vraisemblable. Il faut donc qu’un de
ces deux passages soit transposé; ce ne peut paslêtre
le premier , on sait trop bien que le royaume de Nes-
tor étoit dans le Péloponnèse , pour avoir le moindre
doute à cet égard ; je crois donc que c’est le second ,

et je pense que ces cinq vers (Il. L. n , v. 729)

O? 01’ six" Tpium, "si ’lhilmn xÀapuxo’Ia-u-ey ,’

Oi’l’ ’65" Oîxulin’ M’A" ’Eupv’rou olXGÀbj-OÇ,

Tir 40’ ifu’rôm ’Afiàqwfiudv’o 124d:

Iris-3p. 4749.), "alumines idt’ Mamelon
Toi; d’3 Tfllllun’l yuçupu’: rit; frimions,

ont été transposés et doivent être placés après le

vers 602, de manière à ce que les villes dont il
y est question , se trouvent dans le voisinage de
celles qui obéissoient à Nestor. En effet , le soin que
Nestor prend de Machaon lorsqu’il est blessé. (Il.
L. xi , v. 511 et suiv.) , prouve , comme l’a fort bien
observé Pausanias (L. N, C. 5) , qu’ils avoient de
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très-grandes liaisons; il paroit dlailleurs par la suite ,
que leurs tentes , et par conséquent leurs vaisseaux,-
:étoient auprès les unes des autres. On montroit dans
la Messénie , suivant Pausanias, le tombeau de Ma.-
chaon, et on avoit érigé à Phares, dans la Messénie ,

un temple à ses deux fils. C’était dans le Pélopon-

nèse que le culte d’Esculapei étoit le plus répandu,-

et il avoit deux.temples célèbres à Epidaure et à
Titane , ce qui semble prouver qu’il en étoit origi-

naire , comme nous le verrons par la suite. D’un
autre côté , nous v yons dans l’Odysse’e (L. xxi , ’v. I5)

unlylsse rencoyxtîa’ dans la Messénie Iphitus , qui

’ètoit à la recherche des jumens qui lui avoient été

volées. Homère ajoute que ce fut en faisant cette re-
cherche , qu’il’vint citez Hercules, qui le tua. S’il avoit

idemeuré dans I’Eubée ou dansla Thessalie , il n’auroit

pas été chercher ses jumens dans des pays aussi éloi-
gnés, avant de s’être assuré qu’elles. n’étoient pas dans

son voisinage ; il se seroit donc rendu à Tirynthe d’a-
bord ; et comme il y fut tué par Hercules , il n’aurait

pas pu. pousser ses recherches plus loin. Il est bien plus
naturel de penser qu’il étoit parti de la Messénie", d’où

il étoit allé à Tirynthe , que de le faire aller de l’Eubée

ou de la Thessalie dans la Messénie , et revenir delà à
v Tirynthe. Cette transposition a été d’autant plus facile ,

que.lorsque Pisistrate s’occupe: à recueillir et mettre
en ordre les poëines d’Hom’ère, les Messéniens de-

puis longrtemps ne formoient-plus un peuple dans le
Péloponnèse, et comme les Lacédémoniens y étoient

trèsepuissans , et qu’ils avoient la plus grande influence

dans le reste de la Grèce, Pisistrate qui avoit be-
soin d’eux pour, maintenir tyrannie , n’aurapas

x a
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été fâché de trouver une occasion de leur plaire, et il

ne pouvoit rien faire qui leur plût davantage que d’a-
bolir tout ce qui pouvoit conserver la mémoire d’un
pays qui leur rappeloit les événemens les plus fâcheux;

et comme il y avoit dans la Thessalie une ville nom-
mée Tricca, et une montagne nommée Ithome , ou
plutôt Tilâme’ , on leur appliqua , par une simple
transposition , les cinq vers d’Homère , qui parut ainsi
avoir passé sous silence la Messénie , qui lui étoit ce-
pendant bien connue, puisqu’il en parle dans l’Odyssée.

C’est donc d’après ces vers d’Homère que je crois qu’il

faut lire HUM ou plutôt Gains ( car il paroit par le
grand Etymologiste (a). ’xda’pg ) , que c’étoitson ancien

nom ) dans le passage de Phérécydes que j’ai cité, au

lieu de enfla.

2. Je crois qu’Apollodore a suivi en ceci Héro-
dore (Euripidz’s schol. Hippol. a). 545 ) , qui ra-
contoit qu’Eurytus avoit. proposé sa fille pour prix à

celui qui tireroit le mieux de l’arc ; Hercules ayant
remporté le prix, il ne voulut pas la lui donner;
alors Hercules irrité de ce refus , prit la ville , la
mit au pillage, et tua tous les fils d’Eurytus , qui
s’enfuit lui-même dans l’Eubée. Nous avons vu ci-

dessus que , suivant Phéréeydes , c’étoit Iphitus,
l’un des fils d’Eurytus , qui s’étoit enfui dans l’Eu-

bée; mais nous verrons par la suite que ce passage
est probablement corrompu , et qu’il faut y substi-
tuer le nom d’Eurytus à celui d’Iphitus. On a vu
dans le même passage que c’était pour Hyllus , son
fils , qu’Hercules demandoit Iole ; cependant , le scho-
liaste d’Homère ( Odyssée , L. xxt , ’v. 23 ) dit , éga-
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Iement, sur l’autorité de Phérécydes , que c’était pour

lui-même , et. il parloit aussi du combat à l’arc dont

elle devoit être le prix. Je ne supposerai pas paur
cela, comme le fait M. Sturz. ( Pharecydi: fragm.
p. 189), qu’il s’agit de deux Eurytus , et de deux
Œchalie , j’aime mieux croire qu’un des deux scha-
liastes s’est trompé , ce qui est d’autant plus possi-
ble, qu’en général ceux qui ont rédigé les anciennes

scholies qui nous restent , n’avaient point sans les
yeux les auteurs qu’ils citoient , et qu’ils se conten-

toient d’extraire les commentateurs anciens; ils se
permettoient même d’en changer les termes, comme
j’en ai la preuve par le scholiaste d’Apollonius de
Rhodes , qui passe cependant pour un des mains al-
térés; on a vu par quelques passages que j’en ai ci-
tés, qu’il y a une très-grande différence tant pour

les mots que pour le sans, entre les imprimés et le,
manuscrit de la Bibliothèque nationale. D’après cela,

je crois qu’il faut adopter la tradition rapportée par
le scholiaste de Sophocles. Il paroit en effet constant
que Hyllus étoit déjà adulte , lorsque son père mou-

rut; et si Hercules avoit demandé pour lui-même
Iole en mariage avant d’épouser Déjanire, elle se
seroit trouvée beaucoup trop âgée , lorsqu’il mourut,

pour épouser Hyllus.

5. C’était des jumens et non des bœufs , suivant
Homère , qui a été suivi par Phérécydes ( Homeri

schol. , 0d. 21, 25 ) , Sophocles ( Trachin. , v. 27a)
et Diodore de Sicile (L. 1V, C. 51 Aucun de ces
auteurs n’attribue le crime d’Hercules à un accès de
démence , et Homère donne même à entendre qu’Her-
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cules le tua pour s’approprier les jumens à la re-
cherche desquelles Iphitus était allé , et qu’Hercules
avait dans son écurie , soit qu’il les eût volées lui-
méme , sait qu’elles lui eussent été vendues par Au-

talycus, comme le dit Eustathe ( p. 1899) d’après
je ne sais quelle autorité; Phérécydes dit que Po-
lyidus, le devin, avoit conseillé à Iphitus de ne
point aller à Tirynthe chercher ses jumens , parce
qu’il y étoit menacé de quelque grand malheur;
Iphitus ne tint aucun compte de cette prédiction ,
et Hercules l’entraina par adresse sur un endroit très-
escarpé , d’où il le précipita , pour se venger du refus

qu’Eurytus et ses fils lui avoient fait d’Iole (Homeri

schol. Odyss. 21 , 23).

4. Ce ,Déîphabe étoit roi d’Arcadie , suivant le

schol. d’Hamère (Il. L. v , a). 592 ).

5. On peut vair Pausanias (L. x , C. 15) , sur sa
querelle avec Apollon. Il paroit, d’après ce qu’Apol-

lodore et lui disent, qu’Hercules rendit le trépied

presque sur-le-champ. Mais il y avoit une tradi-
tion différente; car Plutarque (de Sera Numim’s
win41. p. 51 ) dit ’qu’on attribua l’inondation qui

couvrit de son temps le pays des Phénéates , peuple
de l’Arcadie , à la vengeance d’Apollon , qui voulut

les punir de ce que plus de mille ans auparavant’Her-
cules ayant enlevé son trépied, l’avait porté dans leur

pays.

6. Ilifut vendu trois talents, suivant Phérécydes
(Homeri schol. olifant. 21 , z3 Diodore de Sicile
dit qu’il se fit vendre par un de ses amis.
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7. Hercules , durant sa captivité , se revêtit quel-

quefois d’habits de femme , comme on peut le vair

dans Properce (L. m , El. 9, 7). 17), Lucien
( de la manière d’écrire WthOire , T. n ,
p. 15), Sénèque (Hercules fur. a). 465; Hippo-
lyte , 1;. 517 ) ,- ce qui donna même lieu à une mé-
prise assez plaisante du dieu Faune, racontée d’une
manière très-agréable dans les Fastes d’Ovide ( L. n ,

a). 205).

si 8. Je crois que les Cercopes n’étaient pas un peu-
ple particulier, mais qu’on donnoit ce nom à ceux
qui, soit par force, sait par adresse , cherchoient à
vivre aux dépens des autres. Les premiers qui por-
tèrent ce nom , furent sans doute les enfans de Thèia ,
fille de l’Océan (Zenobius cent. 5 , Io; Eustathe,
p. 1864 ). Ils habitoient quelques iles voisines de
la Sicile. Jupiter les changea en singes, pour les
punir de l’avoir trompé , et on donna le nom de Pi-
thécuses aux îles qu’ils habitoient (Harpacration ,
a). Kllfxütll; Ovide, Métam. L. xxv, a). 92). Natalis

Cames dit , dans sa Mythologie ( p. 86) , que J upiter.
les prit à sa solde lorsqu’il voulut faire la guerre à
son père , pour le détrôner; lorsqu’ils eurent reçu

leur payement , ils se moquèrent de lui, et ne vau-
lurent plus marcher; et ce fut pour les en punir , que
ce Dieu les changea en singes. Il cite Callimaque ’à
l’appui de ce qu’il dit, mais je n’ai trouvé cela dans

aucun auteur ancien. Il paraît, au reste , que ceux-
là n’avaient aucun rapport avec Hercules. D’autres
Cercopes , nommés Passalus et Achman, étoient fils de
Limné , suivant Suidas ( v. McÀupu-v’ynn 7:!on ), ou de
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Memnonis , suivant Nonnus (uvuyu’n’ ie7op1â’r, p. 140) ;

ce fut avec eux qu’Hercules eut l’aventure qui lui fit
donner le nom de Mélampyge , qu’on trouve racontée

partout. Je pense que ces Cercopes étoient les mêmes
que ceux dont il était question dans. un poème de
Diatime , sur les travaux d’Hercules , dont Suidas nous
a conservé les vers suivans:

King-ri; 11 «and zani rplo’rl’ov; ara-t’ont!

Beurs! rirons * yins a”: in! Ol’xuNiÏs:
’Qàos 7’ Eu’pu’Cu-ro’; n, No pendillant; 3’13)".

a Les Cercopes parcourant les chemins, ravageoient
u le territoire des Bœatiens. Ces hommes féroces se
a. nommaient Olus et Eurybatus. Leur pays étoit
a l’Œchalie. n Æschine, ou plutôt Aischrian de Sar-
des, cité par Harpacration (le. Kt’pxmll ), parle de deux

autres Cercopes, nommés Candolus et Atlantus; et
comme , suivant le scholiaste de Lycophron ( a). 688),
il en parlait dans un ouvrage sur Ephèse , il est pro-
bable que ce sont ceux dont il s’agit ici. Diodore de
Sicile semble supposer qu’ils étaient assez nombreux,
car il dit qu’Hercules en tua une partie , et enchaîna

les autres ( L. tv , 31 ). C’étaient sans doute
ceux-là qu’Homère avoit faits les héros d’un poëme

comique, où il les dépeignoit comme des gens qui
parcouraient toute la terre, pour chercher à faire
des dupes.

I l n I I l I D Ii’Iur’luï, arma-ryes, «falzars 7 Inn-une;

t t I l t on , IEiarerurïpar rom! il lm 74mn ton-u,

. , V .
Ardpaia’ovs airains-nu , üÀüfuNl spart «and.

a Ils sont menteurs, fourbes, trompeurs, et cam-
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n mettent des actions incroyables; ils parcourent tous
a , les pays pour chercher à- tromper quelqu’un, et sont
a. toujours errans. a: Suidas (a. Icônes; ). D’après le

caractère qu’il leur donne, on ne doit pas être sur-
pris de les trouver dans plusieurs endroits.

9. Diodore racOnte Cette histoire à peu près comme

Apollodore ; mais il dit que cela se passa dans la
Lydie; et comme Hercules étoit alors chez Omphale ,

cela ne put pas se passer ailleurs. Il est donc pro-
bable qu’il y a une faute dans le texte d’Apallodare ,

et je crois , avec Sevin et Pierson , qu’il faut lire in
Audin-z au lieu de i1 AJAIJI.’ Il me semble même , quai-

qu’en dise -M. Heyne , que cette conjecture se rap-
proche assez du texte , pour pouvoir être admise.
Conan (Narr. 17) raconte la chose d’une manière
toute différente : a Syléus et Dicæus , tous les deux
a fils de Neptune , habitaient le mont Pélion , dans
I la Thessalie : ce dernier étoit très-juste, et par
a cela digne de son nom. Syléus , au contraire , étoit
» très-méchant , et il fut tué par Hercules , qui étant

n ensuite venu loger chez Dicæus , devint amoureux
a de la fille de Syléus , et l’épausa. Hercules ayant
a été obligé de partir , elle tomba, durant son absen-

n ce, malade d’amour et de chagrin , et,elle mau-
» rut. Hercules revint au moment ou l’on alloit brû-
n 1er son corps , et il fut si affligé de sa mort, qu’il

a: voulut se jeter dans le bûcher; mais ses amis l’en
a» empêchèrent. a De si grandes différences dans la

narration, viennent sans doute de ce que chaque
paëte qui célébroit Hercules , vouloit attribuer à son

pays quelqu’une de ses actions. Ce fut probablement

B
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à la même époque qu’il tua Lithyersés , fils naturel de

Midas , rai de Phrygie. Il forçoit les passans à mois-
sonner avec lui , et , sur la fin du jour , il leur cou-
poit la tête , et enveloppoit leur corps dans les gerbes.
On avait fait sur lui une chanson , qui étoit celle des
moissonneurs ( Théocrite , Id. x , a). 41 , et le schol.
Athénée , L. x , p. 415 ). Casaubon a rapptyé dans
ses notes sur Théocrite , d’après un scholiaste non pu--
blié , quelques vers d’un drame satirique de Sosibius
nommé Daphnis ou Lithyersès. J’aurais voulu pouvoir

en offrir la traduction , mais malgré les conjectures de
plusieurs savans, ce fragment me paroit à peu près
inintelligible; ceux qui savent le grec , peuvent con-
sulter les deux ouvrages suivans : d’Arnauld, speci-
men animadvers. cri tic. C. 9, et Comnienmrii socia-
tatis Philologicæ Lipsiensis , T. I, p. 256 et suiv.

Io. Je parlerai de Dœdale dans mes notes sur Pau-
A saüas. Cet auteur dit que ce fut à Thèbes qu’il plaça

la statue qu’il érigea à Hercules , pour lui témoigner

sa reconnaissance.

11. On lit dans tous les manuscrits si: 131 ’Io-Opo’r

guipa: , ce que Gul. Cantérus (Nome Lectiones ,
L. ut, C. 15) a changé en "74.39111, et M. Heyne
a mis cette conjecture dans le texte. Mais Thésée
vint par terre de Trœzène à Athènes , comme nous le
voyons dans Plutarque ( Vie de Thésée) et dans
Apollodore lui-même; le mot surfin: , qui signifie
aborder, est donc mal placé ici. J’ai cru devoir adop-

ter la conjecture de Sevin, et j’ai mis dans le texte
sa) Gin-t’a rupa’ync’ptnv in Tpuégus n’y Ter-9,46! 1:10:52p".
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a: Et que Thésée, venant de Trœzène , nettoya l’Isthme

a des brigands qui l’infestaient. n Il y tua en effet Sin-

nis , la Laie de Crommyon, et Sciron. Voyez sa vie ’
dans Plutarque.

12, Homère dit (Il. L. v, v. 641) qu’Hercules
n’avait que six vaisseaux et un petit nombre d’hom-

mes. Il en, avoit douze , suivant Darès de Phrygie
(L. 1, C. 2). Suivant d’autres , il en avoit dix-huit
(Diodore de Sicile , L. ,Iv , C. 52 ).

13. On montroit, suivant Pausanias (L. VIH , 0.
36) , le tombeau d’Oîclée ; il ajoute cependant que ,

suivant la tradition la plus reçue , il avoit été tué

au siège de Troyes. Hercules y perdit un autre de
ses compagnons, Déîmachus, fils d’Eléon (Plutarque,

Quart. grecques , C. 41 ).

14. Isocrates, dans son Discours à Philippe (p. 105),
dit qu’Hercules prit Troyes en mains de jours, crue
les Grecs ne mirent par la suite d’années à l’assiéger,

sans le commandement d’Agamemnon. Sénèque dit la
même chose dans sa tragédie d’Agamemnon (a). 865 ).

CHAPITRE VII.
N ont I. Toute cette histoire se trouve dans l’IIiade,

au commencement du quinzième livre. i

2. Cette histoire est aussi tirée en partie de l’I. ’
liade d’Homère. Ce poète dit , dans un endroit
(L. x1v, v. 250 ), que Junon ayant profité du sommeil

’ de
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de Jupiter , sépara Hercules de ses compagnons, et
le jeta dans l’île de Cas; et il dit ailleurs (L. xv,
a). 28) que Jupiter le tira du péril où il se trou-
vait. Le scholiaste de Venise dit sur ce dernier pas-
sage, d’après Phérécydes, qu’Eurypyle , fils de Nep-

tune, chercha à s’opposer à son débarquement ,
mais qu’HercuIes l’effectua malgré lui, le tua avec

les fils, et coucha avec Chalciopé, sa fille, dont
il eut un fils nommé Thessalus. Pindare semble
avoir suivi la même tradition , soit dans un Hym-
ne cité par Quintilien (L. V111, C. 6, p. 412.),
où il disoit : a Qu’Hercules était tombé sur les Mé-

a ropes , habitans de l’île de Cas , aVec la même
a impétuosité que la foudre; a» soit dans sa quatrième

Ode Néméenne (v. 4o ) , où il dit que Télamon
ravagea avec lui Troyes et l’île des Méropes. Plu-
sieurs écrivains disent qu’il fut repoussé a la première

attaque , et il est probable qu’Apallodore. ensuivi
Cette tradition ,car il suppose qu’il y avoit eu deux
combats, puisqu’il dit que Jupiter l’enleva lorsqu’il

eût été blessé. Plutarque raconte cela plus en détail

dans ses Questions Grecques ( C. 58) : ce Hercules
a revenant de Troyes avec ses six,vaisseaux , fut’sur-
a pris par la tempête , qui détruisit toute son escadre,
a à l’exception du navire qu’il montoit , qui fut jeté

par les vents sur le Promontoire Lutter, et il ne
sauva du naufrage que ses hommes et ses armes.
Ayant rencontré un troupeau , il demanda un

a mouton à acheter; Antégoras , berger de ce trau-
a peau , plein de confiance en ses farces , lui pra-
» posa de lutter avec lui, et lui promit un mau-
a tan s’il étoit victorieux. Hercules accepta le défi;

T. Il. » V

8
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un mais le combat s’étant engagé, les Mérapes vin-

a rent au secours d’Antagaras , et les Grecs à celui
a d’Hercules. Comme ces derniers étaient en petit
a. nombre , ils se virent bientôt forcés de prendre
a la fuite , et Hercules se réfugia chez une femme
n Thrace, où il prit un vêtement de femme pour
a mieux se cacher. Ayant ensuite vaincu les Méro-
.. pes, il se fit purifier, et épousa Chalciopé. nD’a-
près les notes de Méziriac et Strabon (L. x1v, p. 971) ,
j’ai corrigé dans le texte de ce passage Ann-glus au lieu

de Aaxqrspe. Je lis aussi ni! XeAm’a-n au lieu de n’y

,AMIOIWOII; cette correction, qui est tirée des notes du.
même savant, est fondée sur le passage de’Phérécy-

des que je viens de citer, et sur le scholiaste de Pin-
dare (Nemea 1V, 4o). Ce dentier ajoute, je ne sais
d’après quel auteur , que ce fut pour avoir Chalciopé ,
dont il étoit amoureux, qu’Hercules ravagea ’l’ile

de Cas.

3. Il y a dans tous les manuscrits du prix": , que
j’ai changé en vit vînt , comme l’avait déjà fait Ægius.

M. Heyne lit filao-séparas, 71j! m’es-e, n’a: , et il croit

qu’il faut suppléer chai avant n’y volteras; mais cette

ellipse me parait un peu trop forte.

4. Ce Chalcodoon est peut-être le même que Chal-
con , fils d’Eurypyle et de Clytie , fille de Mérops,
dont parle le schol. de Théocrite (Id. vu , v. 5).

5. Phèrécydes, cité par le scholiaste d’Homère (Il.
L. 11 , a). 708), dit tout le contraire d’Apollodore ;’car,

suivant lui, ils étaienttdoubles (dravas), c’est-à-dire,
qu’ils avoientrchacun deux tètes , quatre bras, quatre
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pieds et un seul corps. Il ne faut Cependant rien changer
au texte d’Apolladore ; car il parait qu’Hésiode les avoit

représentés réunis de manière à ne former qu’un seul

corps entre eux deux. C’est au moins ce que semblent
dire le schol. d’Homère publié a Venise (Il. L. xxur,

a). 638), et Eustathe (p. 1521) qui l’a copié suivant sa
coutume. C’est sans doute aussi ce qu’entend Plutarque
dans son traité de l’Amitlé Fraternelle, lorsqu’il dituque

a de son temps , on n’est pas moins surpris, lorsqu’on

a voit deux frères qui vivent d’un bonlaccord, que si
a l’on voyoit les Malionides dont les corps étoient
a réunis en un T. Il, p. 290, éd. de Wyttemâ.
in in-8°.). a Et c’est aussi ce que vouloit dire le poète
Ibycus, dans des vers qui nous ont été conservés par
Athénée (L. 11, p. 57 , ou Tom. 1 , p. 221, édit. de

M. Schweiglzæuser) , où il les nomme influas. Il
ajoute qu’ils étoient sortis tous les deux d’un œuf d’ar-

gent , ce qu’on ne trouve dans aucun autre auteur.

6. Actor et Augias étoient fils de Phorbas.et d’Hyr-

miné , comme on l’a vu ci-dessus chap. v , note 16.
Il faut , d’après cela , corriger le texte de Diodore de
Sicile (L. 1V, C. 69): in à? Oo’pâ’mroç 673’921" (lui

d’u’o, Aiylv’s ne) vAz-fap, si rail ’vHÀtim pommier rafale-

Co’v-rcç. Il est évident qu’il faut lire Aiye’u; au lieu de

Aiyszlç. « Phorbas eut deux fils ,’ Augias et Actor , qui

a régnèrent sur les ’Eliens. n Phorbas était , suivant

Diodore de Sicile (ibid) et Pausanias (L. v, C. 1 ),
fils (le Lapithus dont j’ai déjà donné la généalogie.

7. Pindare parle de cette défaite’dans sa dixième

Ode Olympique (a). 4a et suiv.) , et le scholiaste
n dit même que, suivant Mnaséas , Hercules fut.pris

V 2
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par les Molionides , mais qu’il trouva le moyen de
se tirer de leurs mains. Il dit aussi que Télamon ,
Chalcodoon, et Iphiclus frère d’Hercules. périrent

dans ce combat. Mais Pausanias, qui nous apprend.
(L. VIH, C. 15) qu’on montroit dans l’Arcadie , sur le
chemin de Phénée à Pallène et à Ægire, les tom-
beaux de ceux qui avoient péri dans cette expédition,
prétend que ce Télamon n’était pas le même que le

père d’Ajax, ni ce ClmlCodoon , le même que le
père d’Eléphénar. Ælien dit ( flirt. diverses , L. tv,

C. 5) que trois cent soixante habitans de Cléones,
qui étaient dans l’armée d’Hercules , périrent dans

ce combat, et que ce héros r.pour honorer leur mé-
moire , cèdaà cette ville les honneurs que les Né-
.méens lui avoient accordés dans leurs jeux , pour les
avoir délivrés du lion qui ravageoit leur pays. Pausa-
mas(L..v , C. 2) donne à entendre qu’Hercules fut
repoussé plusieurs fois.

8. Il paroit, par ce que dit Pausanias (ibid) ,
qu’il n’y avoit point eu de trêve particulière entre

Hercules et les Molionides; mais Hercules saisit le
moment ou , sur la foi de la suspension d’armes qui
avoit ordinairement lieu pour la célébration des jeux

alsthmiques , les Molionides se rendoient à, ces jeux ,
’comme députés de leur pays. On montroit encore,

du temps de Pausanias ( L. 11 , C. 15 .) , leur tombeau
auprès de Cléones , à l’endroit ou l’on disoit qu’Her-

cules les avait tués à coups de flèches.p0n peut voir
dans le même auteur (L. v, C. 2), comment Ma-
lione , leur mère , se Vengea de leur mort.

g. Hercules , suivant Aristate( de Mirabilib. aus-,
cult. C. 59 ) , prit la ville d’Elis . par le moyen d’une
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femme dont Augias avoit tué le père , et à qui l’O-

racle avoit ordonné de le conduire. Il dédia, en
mémoire de cet événement , à Phénée en Arcadie,

des statues nommées Oriclzialci, du nom du métal
dont elles étoient faites , et sur lesquelles il y avoit
une inscription qui portoit qu’Hercules les avoit éri-
gées après la prise d’Elis. Je (lois observer que dans

toutes les éditions de ce traité , et même dans la der-
nière donnée par M. Beckmann ( à Gottingue, en
1786), on lit : évoquât); man-è 75?»;er yunuulr, il; fait
and" Au’yn’an abris-mm. Ce que tous les traducteurs

ont rendu: Cairn patrem. Augiam obtruncaverat.
Mais il est facile de voir qu’il faut lire il; du ara-(p;
Aôyn’a; &s’xretvlv. Oui": panant Augiq: obtnmba-
venu. Il y aVOit dans l’Elide un endroit qulon nom-l
moit Jœzrq’piov, parce que Hercules y avoit fait le par-

tage du butin à ses soldats (Etyrnologicum magnum,
p. 251, où il faut lire Amn’ptu ; n’a-a; i! VHMJY au lieu

de dans n’y ’Iàm’th Le scholiaste diHomère dit (Il;

L. u , a). 697) , diaprés Callimaque, que les Eléens
ayant presque tous péri dans cette guerre , Hercules
fit coucher ses soldats avec les Veuves , et repeupla
ainsi le pays. Pausanias semble aussi le donner à en-
tendre ; car il dit ( L. v . C. 3 ) que les femmes voyant

h que presque tous les hommes en âge de porter les
armes avoient péri à la guerre , prièrent Minerve de
les faire concevoir dès la première fois qu’elles au-
roient commerce avec un homme, et que la Déesse
exauça leur prière.

10. Diodore de Sicile dit aussi (L. W, C. 33)
x
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qu’Hercules tua Augias , et donna ses Etats à Phylée

son fils ; mais nous voyons dans l’Iliade (L. Il ,
v. 638) que Mégès , fils de Phylée , commandoit les

troupes de Dulichium et des Iles Echinades, ce qui
prouve que Phylée y étoit resté. On doit donc plu-
tôt croire Pausanias ( L. v, C. 3), qui assure qu’Her-

cules pardonna à Augias en faveur de Plxylée , et
qu’Augias laissa ses Etats à Agasthènes son fils , père

de Polyxène qui commandoit les Eléens au siège de

Troyes , avec Amphimachus , fils de Ctéatus , et
Thalpius , fils d’Eprytus (Il. L. n , a). 620 et suiv.)

’II. Voyez sur l’institution de ces jeux, Pausanias

(Z. v, C. 7 et 8). Je renvoie à mes notes sur cet
auteur , ce que j’ai à dire à ce sujet.

- 12. M. Heyne croit qu’il faut lire ici, nul 0:5: alci-
d’un: pommai; i2 Mains" , et il érigea six autels aux

douze Dieux. Effectivement , Pindare dit, en par-
lant de ces autels( Olymp. v, 10 ) , enfin); 35 àNyour,
six autels double: ; et le scholiaste donne , d’après
Eèrodore, les noms des Dieux auxquels ils étoient
consacrés; feutrerai dans plus de détails dans mes
notes sur Pausanias (L. v, C. 14 ).

15. Cet événement est un de ceux qu’on a rendu

invraisemblables , en les chargeant de circonstances
qui leur sont étrangères; ce qui ne seroit pas ar-
rivé , si l’on s’en étoit tenu au récit d’Homère.

. Nestor rend compte, dans le onzième livre de l’I-
liadee, d’une expédition qu’il fit contre les Epéens

de l’Elide, qui peut servir à fixer l’époque de la
guerre qu’Hercules fit à Nélée. Nestor dit que les
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Epéens croyant les Pyliens hors d’état de se faire
rendre justice, parce qu’ils avoient été réduits à la

dernière extrémité par la guerre qu’ils avoient sou-

tenue vcontre Hercules , dans laquelle Nélèe avoit
perdu onze fils de douze qu’il avoit, refusèrent de
payer ce qu’ils leur devoient , et qu’Augias , leur roi,

osa même prendre par force un char et quatre che-
vaux que Nestor envoyoit en Elide pour y disputer
le prix. Nestor irrité , rassembla quelques troupes ,
fit une irruption dans l’Elide, tua Itymonéus , fils
d’Hypérochus, qui voulut faire quelque résistance,

et enleva en bœufs , en moutons , en pores et en
chèvres, cinquante troupeaux de chaque espèce, et
cent cinquante jumens, dont beaucoup avoient des
poulains ; il amena tout ce butin à Pylos. Les
Epèens se rassemblèrent sur-le-clxamp pour tirer
vengeance de cette injure, et vinrent avec toutes
leurs forces camper sur la frontière du pays des
Pyliens; ils avoient avec eux les deux Molionides,
qui étoient encore très-jeunes et peu exercés dans
le métier des armes. On peut voir dans Homère
même , les détails de la victoire que remporta Nes-
tor; mais d’après ce récit, il est évident que l’expé-

dition d’Hercules contre les Pyliens , précéda de beau-

coup celle contre l’Elide , puisque les ,fils de Molione
qui, dans cette dernière, furent ses adversaires les
plus redoutables , étoient encore des enfans lors de la

première. Ils prirent les armes pour la première
fois dans la guerre. contre les Pyliens , qui n’eut lieu
que quelque temps après l’expédition d’Hercules

contre ces derniers. En second lieu, il paroit que-
Nèlée ne fut pas tué , comme le dit Apollodore , puis»-
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qu’il vivoit encore à l’époque de la guerre contre les.

Epèens , comme le dit Nestor lui-même , et cela s’ac-

corde avec ce que rapporte Pausanias (L. r, C. 2) ,
que Nélée étant venu à Corinthe , y mourut de ma-
ladie , et fut enterré dans l’Isthme, mais qu’on ne

savoit pas où étoit son tombeau. Quelle fut donc la
cause de cette querelle entre Hercules et Nélée P Ce
ne put être , comme on le’ dit , le refus qu’avoit fait

ce dernier de purifier Hercules du meurtre d’Iphi-
tus. ’En effet, Ulysse étoit beaucoup. plus jeune que

Nestor, et cependant il avoit vu Iphitus dans la
Messénie peu de temps avant qu’il fût tué. Nestor
lui-même étoit très-jeune lorsqu’il-fit la guerre aux
Epéens , puisque son père cacha ses chevaux pour l’em-
pêcher d’y aller , sous prétexte qu’il n’étoit pas encore

assez exercé au métier des armes. Or si Iphitus avoit
été tué avant cette guerre , il s’ensuivroit que Nestor

et Ulysse auroient été à peu près du même âge , ce qui

est contraire à toutes les traditions. Hygin (Fab. 31)
dit que ce fut parce que Nélèe avoit refusé de le

’ purifier lorsqu’il eût tué Mégare , sa femme et ses

enfans , ce qui seroit plus vraisemblable. Mais la vé-
ritable cause de cette guerre est sans doute celle
que nous trouvons dans le scholiaste de Venise (Il.
L. x1 , a). 689 l, qu’Eustathe a copié (L. x1x,p. 869),
et dans une scholie publiée par M. Heyne, (Notes sur
Homère , T. vr, p. 633). Les Pyliens avoient-don-
né du secours aux Minyens d’Orchomène , contre
les ’I’hèbains, et ce fut pour s’en venger qu’Her-

cules porta la guerre chez eux. On peut voir sur
Nèlée et sur ses fils qui furent tués dans cette guerre,

ce que j’ai dit dans mes notes sur le premier livre.
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14. Cette tradition est fondée sur les vers suivans

d’Homère (Iliade, L. v, v. 395 ):

T76; 4’ un»; n’y "in mais"; Juin 070’731,

t l J 1 I h l t fi 9 IEn" [in une; un"), un; Ans myome"

I l I
’Ev «ne! l1 unira-n flÜÀÜ’I adulaire-tr n’ont.

mais Aristarque , cité par le scholiaste d’Homère , sur

cet endroit, et Didyme, dans le scholiaste de Pin-
dare, observent très-bien que iv si)? doit être pris
pour l’y «A» à la porte, parce que Homère ajoute
s’y nuiter! , ce qui ne peut s’expliquer autrement que

parmi les morts, ou dans l’empire des mon: : ex-
pression qui n’a aucun scns , s’il s’agit de la ville de

Pylos; mais qui s’entend fort bien s’il est question

des enfers. En effet, le scholiaste de Venise (Il. L. v,
a). 595) nous apprend que Pluton permit a Hercules
d’emmener Cerbère, s’il parvenoit à le prendre sans

faire usage de ses armes. Hercules y ayant réussi,
ce dieu s’opposa à sa sortie; et ce fut alors aqu’Her-

cules le blessa. Un passage de Pindare paroit auto-
riser la tradition qn’Apollodore a suivie. Ce poëte dit

dans sa neuvième Olympique: a Hercules osa agi-
r ter sa massue contre le trident, lorsque Neptune
a le repoussa en défendant Pylos; Apollon tendit
a aussi contre lui son arc d’argent, et Pluton lui-i
r même ne laissa pas immobile son redoutable sceptre,
a avec lequel il conduit les amas des hommes dans les
a chemins souterrains des enfers. n On a cru que ,
parce qu’il étoit question de Pylosau commencement I
de ce passage , le reste avoit également rapport à cette
guerre. Mais le scholiaste a fort bien observé que Pin-
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dare parle de trois aventures différentes , savoir : du
siège de Pylos , ou Hercules eut pour adversaire Nep-
tune qui défendit Nèlèe son fils; de l’enlèvement du

trépied d’Apollon , pour lequel ce dieu tendit alors son

arc contre Hercules ; et de sa descente aux enfers pour y
prendre Cerbère , dans laquelle il blessa Pluton. Les
Eliens, dont la vanité étoit flattée de ce que Pluton étoit

Venu à leur secours, lui rendoient de grands honneurs ,
comme au défenseur de leur pays (Pausanias, L. vr,
C. a). Ce fut dans le même combat qu’Hercules blessa

Junon suivant Homère , (Il. L. v , w. 59a , et le
scholiaste) , et Panyasis (dans Clément d’Alex.
Protrept. p. 51 Il y blessa aussi Mars , comme il s’en
vante lui-même dans le poëme nommé le Bouclier
d’Hercules (a). 360

15. Cette guerre fut bien antérieure à l’époque ou

la place Apollodore , si nous en croyons Andron
cité par le scholiaste d’Homère (Il. L. I , w. 52 ).
Il raconte qu’Hercules se préparant à aller attaquer

Laomédon , pour le punir de lui avoir manqué de
parole , voulut emmener avec lui Argius fils de Li-
cymnius, et par conséquent son parent. Lycimnius
ayant déjà perdu Æonus , qui avoit été tué dans l’ex-

pédition d’Hercules contre Lacédèmone , ne vouloit

point laisser partir Argius. Alors Hercules s’engagea
par serment à le lui ramener. Argius ayant été tué ,

Hercules , pour acquitter sa promesse, le fit brûler , et
apporta ses cendres à son père, Pausanias dit (L. 1H,
C. 15) que la haine d’HercIules contre Hippocoon ,
venoit de ce qu’il avoit refusé de l’expier du meurtre

d’Iphitus, et que le meurtre d’Æonus la fit éclater en
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une guerre ouverte. Il raconte ce meurtre à peu près
de même qu’Apollodore ; si ce n’est que , suivant lui,

les fils d’Hippocoon le tuèrent à coups de massue.

Enfin, suivant Diodore de Sicile (L. 1V, C. 55) ,J
ce fut pour rétablir Tyndare sur le trône dont Hip-
pocoon l’avoir; chassé , qu’Hercules entreprit cette

guerre ; et comme Déjanire , la seconde femme d’Herc

cules , étoit,fille d’Althée sœur de Léda , et par con-

séquent nièce de Tyndare, cette cause pourroit bien
être la véritable. Alors cette expédition seroit posté-
rieure au mariage d’Hercules avec Déjanire.

16. Il faut lire ici ’Aspo’z’p, comme dans Pausanias

(L. VIH, C. 44
17. On trouve dans les deux manuscrits du Vatiqan ,

znàxnïf; mais il est évident qulil faut lire zani ,I
ou plutôt comme le propose Sevin, 7;an:3. Pausa-
nias dit que ce fut Minerve elle-même qui donna à
Céphée ce chevau de la Gorgone , pour rendre Té-

gée imprenable; et on le conservoit avec soin dans
le temple de Minerve Poliatide (Pausanias , L. vm,
0- 47 )-

18. Apollodore ne parle que d’un combat, mais
il y en avoit eu deux; suivant Pausanias ( L. m , C. 15
et 19). Hercules irrité de la mort d’Æonus , atta-
qua sur-le-champ Hippocoon et ses fils; mais il fut
repoussé, et fut même blessé à la cuisse. Sosibius, cité

par Clément diAlexandrie (Protrept. p. 51 ), dit que
ce fut à la main; mais les Arcadiens avoient adopté
Tautre tradition, car.ils l’avoient représenté à Tégée

avec les marques de cette blessure à la cuisse (Pau-

sanias, L. V1.1! , C. 55 À
x
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19. Pausanias (L. vm, C. 14) dit qu’Iphiclus ayant

été blessé dangereusement par les Molionides, dans
le combat contre Augias dont il a été question ci-
dessus, fut transporté à Phénée, où il mourut; et
l’on montroit encore de son temps le tombeau de ce
héros auprès de cette Ville.

ne. Je parlerai d’Augé et de Téléphp dans mes

notes sur le troisième livre.

21. Voyez sur Déjanire le L. I, C. V11], note I.
Hercules , comme nous lavons vu , avo’t promis à Mé-

léagre , qu’il avoit rencontré dans les e fers , dlépouser

Déjanire. On peut lire la description de son combat
contre l’Acheloüs , dans le neuvième livre des Méta-

morphoses leVÎde, au commencement.

22. Presque tous les auteurs disent que cette corne
étoit celle de la clièVre qui avoit allaité Jupiter , et

sur laquelle on peut voir la note 12 , Chap. I du
premier livre. Ovide, dansses Mètamorphoses( L. 1x),
dit que ce fut la corne même de l’Acheloüs qui devint
celle d’Abondance.

25.jDiodoré de Sicile le nomme Phylée , et donne,
ainsi que Pausanias et l’inscription Farnèse , le nom

de thlas au roi des Dryopes , qulApollodore nomme
Laogoras. VVesseling soupçonne qulil y a quelque
faute de copiste dans le nom qu’Apollodore et Dio-
dore de Sicile donnent au roi d’Ephyre. Ce nom se
trouVe écrit (brida: dans presque tous les manuscrits
d’Apollodore. Il y avoit un Phidon, Qu’à", roi des

Thesprotes , du temps dlUlysse. Il y en avoit un
a
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autre nommé ’Euphétes , ’Euepq’rnç, qui régnoit sur

l’Ephyre dont il est ici question. Il étoit contem-
porain de Phylée fils d’Augias , et par conséquent
d’Hercules (Iliade, L. xiv, a). 551 Ce doit être
le même roi que celui dont il s’agit ici.

24. Voyez sur Astyoché et sur Tlépolème le com-
mentaire de Méziriac sur Ovide ( T. 1 , p. 45 ). Il ex-
pose très-bien les diverses opinions des anciens sur l’E-

phyre dont parle Apollodore, mais il ne prend au-
cunq parti. Comme Apollodore et Diodore de Sicile

s ( L. Iv , C. 54) disent très-positivement qu’elle étoit

dans la Thesprotide , jercrois devoir préférer leur
autorité à celle de Strabon , qui la plate dans I’Elide,
sous prétexte qu’on ne connoissoit point dans l’Epire ,

de fleuve qui portât le nom de Selléis; mais les an-
ciens donnoient le nom de fleuves à des ruisseaux
qu’on apercevoit à peine , il est donc possible qu’il

y en-ait eu dans l’Epire pu de ce nom ,tqui fut in-

connu du temps de Strabon. -
25. Pindare ( Olymp. vu , w. 56) dit que Tlé-

polème étoit fils d’Astydamie , fille d’Amyntor. Le

scholiaste dit qu’il a suivi en cela Achæus l’historien.

Mais l’autre tradition est la plus reçue.

26. Voyez sur la colonie qui passa en Sardaigne ,
Pausanias , L. x , C. 17. J’entrerai dans de plus grands

détails dans mes notes sur cet auteur.

27. Diodore de Sicile le nomme Eurynomus; ce
qui est probablement une faute de copiste. Car Hé-
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rodore , cité par Athénée (L. 1x , p. 410 ), le nomme

Ennomus. Le scholiaste, d’Apollonius (L. 1 , 1212)
le nomme Cyathus, et il dit qu’Hercules le frappa ,
parce qu’il lui avoit versé sur les mains l’eau qui étoit

destinée à lui laver les pieds. Hellanicus , cité par Athé-

née ( ibid. ), le nommoit Archias, et racontoit cette
histoire à peu près de la même manière. Il le nom-
moit ailleurs Chéiias , suivant le même auteur ; ce
qui étoit peut-être une faute de l’exemplaire qu’il

avoit entre les mains , comme l’observe Casaubon.
Tous ces auteurs disent que cela se passa à Caly-
don; mais suivant les Phliasiens, cela s’étoit passé
dans leuerille, ou Hercules, de retour de l’expé-
dition pour les pommes d’or des Hespérides , s’é-

vtoit rendu pour quelques affaires. Œn’ée, qui étoit
déjà son beau-père, étant Venu’le voir, ils se don-

nèrent mutuellement des repas; et ce fut dans un
de ces festins, qu’Hercules n’étant pas satisfait de la
manière dont Cyatlius , l’échanson d’Œnée , lui ver-

soit à boire , lui donna sur la tête un coup dont il
mourut (Pausanias, L. 11 , C. 13 Athénée sem-
ble croire qu’il s’agit de deux enfans qui furent tués

dans deux différentes circonstances, Il observe que
suivant Nicandre, Cyathus étoit fils de Politus, et
frère d’Antimaclms. Hercules lui consacra une en-
ceinte à Proschium en Ætolie ( Athénée , L. 1x,
p. 41° et 411).

28. Suivant un fragment cité par Suidas ( a). fofo-
,4er1), il paroit qu’Hercules avoit aussi Alcmène avec

lui. Arcliiloque avoit traité ce sujet suivant le scho-
liaste d’Apollonius (L. 1 , 1212), et Dion Chrysos-

A
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tôme ( Discours Go, T. 11, p. 308) lui reproche les
longs discours qu’il faisoit tenir à Déjanire qui , tandis

que Nessus cherchoit à la violer, rappeloit a Her-
cules les prétentions que l’Acheloüs avoit eues sur
elle , et tout ce qui s’était passé alors; de manière que

le Centaure devoit avoir eu tout le temps d’exécuter
son projet. Il reproche aussi à’Sophocles de ce qu’il

fait blesser le Centaure par Hercules, dans le fleuve
même; ce qui devoit exposer Déjanire à se noyer.
Le passage de Sophocles qu’il a en vue , est dans les
Trachiniennes, a). 571 et suiv. Déjanire y raconte
elle-même qu’étant au milieu du fleuve , le Centaure

porta sur elle une main téméraire : elle appela Her-
cules, qui le tua d’un coup de flèche. Ptolémée-Hé-

phæstion (dans Photius , p. 2.44) dit que ce fut
Vénus qui, pour se venger de ce qu’l-Iercules aimoit
aussi Adonis, apprit à Nessus ce qu’il falloit faire pour

le perdre.

29. Sophocles, dans ses Trachiniennes (a). 581 et
suiv. ), Ovide, dans ses Métamorphoses (L. 1x ,
1:. 124 et JItiV.), jet Sénèque , dans Hercules furieux
(a). 514), ne parlent que du sang de Nessus , probable-
ment pour ménager l’honneur de Déjanire; mais il
paroit , par ce que dit Diodore de Sicile (-L. 1V, C. 36),
que l’affaire étoit bien avancée. 0’ N Nia-os in-

rniu’ ptwépnos, ni dual en”! ding-nm rif; fini; niât):
infinie-nm, l’ours rfi’ Anime!" dola-m (ph-t’en 3’70: jun-

J’tfuqï a. En»; yuyæmô’v ’Hpæxàî; Omis-y WÂ’M’IUIV’II * aru-

Pestu’nro 059, AcCoiÏmv n’y if cuirai; area-4’174 70,1", and

"du: «pu-pæan! hum, nul 10’ (uni 13’; imide: dru-70K»

alpe, mie-au ro’y un... "il ’HpuAt’ow. a Nessus fut blessé
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w dans le moment même de l’action, et la blessure
rfut si vive, qu’il mourut presque sur-le-champ;
a mais avant d’expirer, il dit à Déjanire qu’il alloit

a. lui donner un filtre tel, qu’Hercules ne voudroit
a plus approcher d’aucune autre femme. Il lui re-

’ a commanda donc de prendre sa semence , de la
a mêler avec de l’huile et avec le sang qui décou-
n loit de la plaie, et d’en frotter la tunique d’Hero
a cules. n Suidas (a). 60113:) rapporte un fragment
d’un ancien écrivain , qui racontoit cela à ’peu près

de même. Quelques auteurs prétendoient que Nes-
sus n’étoit pas mort sur-le-champ , et qu’il avoit eu

la force (le s’enfuir jusque dans le pays des Locriens ,

surnommés Ozoles (Pausanias, L. x , C. 38).

3o. Nous avons vu, chap. Vl, le récit d’une aven-
ture pareille qui s’étoit passée dans l’île de Rhodes.

Philostrate (Imag. ’L. 11, C. 24) nomme aussi Thio-
damas l’habitant de l’ile de Rhodes dont Hercules
mangea le bœuf , ce qui prouve que c’étoit la même

aventure. Mais le plus grand nombre d’auteurs disent

que cela arriva dans le puys des Dryopes , et voici
comment le Scholiaste d’Apollonius (L. 1, 1212)
en fait le récit , peut- être d’après Phérécydes :

’u Hercules s’étant condamné à l’exil, à cause du

a meurtre dont nous venons de parler, passa dans le
pays des Dryopes avec toute sa famille. Hyllus,
son fils , et Lichas, son gouverneur , étant prêts

v» à se trouver mal de besoin, il demanda quelques
a vivres à Thiodamas qu’il trouva sur son chemin.

Thiodamas les lui ayant refusés , Hercules irrité,
prit l’un de ses bœufs, et l’ayant offert en sacri-

u fice ,

8

8

3

8
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fice , il le mangea avec sa famille. Thiodamas cou-
rut sur-le-champ à la ville des Dryopes , et les ameuta

U

8

3contre Hercules, qui se trouva réduit à une si grande
détresse que Déjanire elle-même fut obligéé de pren-

» dre les armes, et elle fût blessée à la mamelle. Cepen-

n dam Hercules les’défit, tua Thiodamas , et prit avec
a) lui Hylas, son fils , qu’il’éleva; et pour ôter aux

» Dryopes l’occasion de se livrer à leur brigandage
a habituel, il les força à s’établir dans les environs

a de Trachine et du mont Œta, auprès de la Do-
» ride , espérant qu’ils deviendroient plus humains
a par la fréquentation de gens plus civilisés. n Apol-
lonius a suivi la même tradition dans le poème des
Argonautes (L. 1, 1213 et suiv.) ; mais il dit qu’Hercu-

les ne chercha a prendre un des bœufs de Thiodamas ,
que pour avoir unvprétexte d’attaquer les Dryopes,
et les punir de leurs brigandages. Diodore de Sicile ne
parle point de Thiodamas; il dit seulement (L. Iv,
"0.57) qu’Hercules, avec le secours des Méliens, attaqua

les Dryopes pour les punir de quelque impiété dont
ils s’étaient rendus coupables enVers le temple d’Apol-

3

lon, à Delphes. Suivant Suidas (v. Apdozrss et Ké-
argus ’Efuyn’wns), ce fut en apportant le sanglier d’E-

A rymanthe , qu’Hercules leur demanda des vivres qu’ils

lui refusèrent; mais Erymanthe étoit dans l’Arcadie ,

et pour apporter ce sanglier à Mycènes , où demeu- .
roit Eurysthée, Hercules ne devoit pas passer par
le pays des Dryopes. Si ce fut dansscette expédi-
tion qu’Hercules prit Hylas , elle dût précéder de

beaucoup l’époque à laquelle la placent Apollodore
et Diodore de Sicile , puisqu’Hylas périt encore très-

T. Il i X
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jeune dans l’expédition des Argonautes. voyez. la

note 34 ci4aprês. - I
’51. Ovide a confondu ce Céyx , avec celui qui

avoit épousé Alcyone , fille d’Æole. Mais comme il

y avoit au moins cinq générations entre Æole et
Hercules , il est aisé de voir qu’il s’est trompé. Celui

dont il s’agit ici, étoit père de Thémistonoè, femme

de Cyguus (Bouclier d’Hercules , w. 556 ).

52. Les Doriens habitoient encore à cette époque
l’Histiæotide , comme le dit très-positivement Dia:
dore de Sicile (L. 1V, 0. 37). Strabon, qui nomme
leur roi Æp’alius , et Etienne de Byzance , qui le
nomme Ægimius , disent qu’il avoit été chassé de

ses Etats , ’et qu’il y fut rétabli par Hercules; mais

Diodore de Sicile est absolument d’accord avec Apol-
lodore: il ajoute seulement, qu’Ægimius promit à
Hercules le tiers de son pays pour l’engager à pren-
dre sa défense. Hercules avoit une armée d’Arcadiens

qu’il aVOit employée dans presque toutes ses expé-

ditions. V *l 33. Ce Commis étoit probablement celui qui avoit
été du nombre des Argonautes , et dont j’ai parlé

L. I, C. 1x , not. 61. Il paroit que précédemment il
avoit ou quelques liaisons avec Hercules , qui étant
venu une fois chez lui , y mangea , suivpnt Pindare,
cité par Philostrate (Images. , L. 1 , C. 24), unbœuf
tout entier. On’peut voir dans Athénée ( L. x, p. 41 I)

ou dans les fragmens de Pindare (Pindari opem
ex edit. Heynii, T. 111 , p. no ), quelqueSouns des
vers dans lesquels il racontoit cela.
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34. Pausanias (L. 1v, ’C. 54 ) , Diodore de Sicile

(L. rv, C. 37) et l’Inscription Farnèse , nomment
ce roi Phylas, ce qui me feroit croire qu’il y a en
deux peuplades de Dryopes , ou qu’Hercules leur fit
deux fois la guerre; et cettedernière opinion me
paroit la plus vraisemblable. Les Dryopes en effet,sui-
vant Phérécydes (Apollouii schol. 1 , 1213 ), avoient

pris leur nom de Dryops, fils du fleuve Pénée , et
de Polydore, fille de Danaüs. (Plusieurs critiques
veulent substituer le nom du Sperchée à celui du
Pénée, dans le passage de Phérécydes dont il s’agit,

d’après Antoninus Libéralis,C. xxxn. Mais je crois

que ce dernier a confondu Polydore fille de Danaüs,
avec Polydore fille de Pélée , qui, suivant Homère .( Il. L

L. xv , v. 175), eut du fleuve Sperchèe un fils nom-
méMénesthius. Le Pénèe étoitregardé comme le père de

tous les peuples de la Thessalie : nous en avons déjà vu
plusieurs exemples, et d’après cela je crois qu’il ne faut

rien changer). Pour en revenir aux Dryoples, ils habi-
toient en premier lieu les bords du fleuve Sperchée ; ce
fut tandis qu’ils étoient la , qu’ils attaquèrent Hercules,

comme nous l’avons vu (not. 5o). Après les avoir vain-
eus, il les força à s’établir dans les environs de Delphes;

mais il est probable qu’ils reprirent leurltrainl de vie 1
ordinaire , et qu’ils profanèrent même le temple d’A-

pollon, comme le disent Apollodore et Diodore de
Sicile , ce qui força Hercules a les clmmrœncore
de ce pays; et ce fut alors qu’Eurysthée’ leur donna.

une retraite dans l’Argolide, d’où ils passèrent dans

la Messénie (Pausanias, L. 1V, C. 54.)..Ces deus
guerres ont du se faire à des époques asse; éloignées

l’une de l’autre; et Hercules prit probablement:

. X 2
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Hylas dans la première. Il est très - possible quiils
aient eu à chacune de. ces deux époques un roi dif-
férent. On n’ètoit pas d’accord sur leur origine. Le

scholiaste de Lycopliron (a). 480) et le grand Ety-
mologiste (a). Apu’oxlz), disent que Dryops, leur fon-
dateur , étoit fils dlApollon et de Dia , fille de Lycaon ,
ce qui semble être aussi llopinion dlArîstote , cité par
Strabon (L. Vin, p. 573) , qui disoit que Dryops étoit
Arcadien ; et celle de Pausanias (ibid. ) qui le dit fils

d’Apollon. ,
35. Je crois que ce Cygnus est le même que celui

dont il a été question un peu plus haut , et qu’A-
pollodore a été trompé par la diversité qu’il a trouvée

entre les auteurs sur le nom de sa mère. C’estlle
combat d’Hercules contre celui-ci, qui est le sujet
du poème intitulé Bouclier diHercules. Il avoit , sni-
vant ce poëme,lépousé Thémistonoé , fille de Céyx.

Stésicllore avoit aussi fait un poème sur lui (Pin-
dari schol. Olymp. x, v. 19) ; il y racontoit que
Cygiius coupoit la tête aux voyageurs, et que, de
ces tètes , il en construisoit un temple à Apollon : il
ajoute qu’avec le secours de Mars , son père , il avoit

repoussé Hercules; mais ce héros revint à la charge ,
et le’tua. Pindare parle de cette fuite d’Hercules
(ibid. i); Hésiode n’en dit rien. l

56. Amyntor étoit , suivant Strabon (L; 1x, pi
670), fils diOrmènus, qui avoit pour père’Cercaë

l phus,tfils dlÆole. Mais suivant Achaeus , cité par
Je scholiaste de Pindare ( Olymp. vu , v. 45 ) , Hy-
pérochus fut père d’Eurypyle ; de celui-ci naquit
Orménus , qui eut pour fils Phérès , père d’Amyn-



                                                                     

NOTES, LIVREVII.’ 525
tor; la première généalogie me paroit plus vraisem-
blable. Homère en effet parle en deux endroits d’A-
myntor, sous le nom de ’Am’rropo; ’omm’âxc , Amy]:-

tor, fils d’OrménuJ. Il étoit père, de Phœnix, qui

éleVa Achille; il le chassa d’auprès de lui par les

raisons qulon peut voir dans lilliade (L. 1x) , et il a
eut pour successeur , Evæinon son frère, ou Eu-
rypyle , fils d’Evœmon , qui commandoit les troupes
(l’Orménium au siège de Troyes. Orme’nium est sans

doute la même ville qu’Eléones, dont Homère parle

dans l’Iliade (L. x , a). 266 ), et dont on étoit si em-
barrassé à trouver la position du temps de Strabon;
elle avoit pris d’Orménus le nom lerménium , mais

elle aVOit aussi conservé son ancien nom , ce qui
arrivoit assez souvent. Diodore de Sicile-dit (L. 1V,
C. 57)4qulHercules lui demanda Astydamiecsa fille
en mariage; Amyntor sachant .qulil étoit marié à
Déjanire , la lui refusa; Hercules alors marcha contre
lui , prit sa ville , le tua , et enleva Astydamie , dont
il eut un fils nommé Ctésippus. Eurypyle , au retour
du siège de Troyes , ayant étés obligé par un oracle
d’aller siétablir dans l’Achaîe , comme on le voit dans

Pausanias (L. vu , C. 19); Ctésippus , à ce qui! pa-
roit , prit la couronne , car nous voyons dans le même
auteur (L. tu, C. 16) , que les fils d’Aristodème
épousèrent Lathria et Anaxandra , filles de T hersan-
dre , descendans à la quatrième génération de ce
Ctésippus, et roi dTEléones. On peut voir la cor-
rection que j’ai faite sur ce dernier passage , dans
le Magasin Encyclopédique , septième année , T. HI.

Pindare dit qu’Astydamie, fille dlAmyntor , étoit
mère de Tlépolèxne. Voyez ci-dsssus , note 25.

v
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37. Diodore de Sicile ne dit rien de la mort d’Eu-

rytus qui, suivant Homère(0dyssée, L. vm, 1). 22.6), v
fut tué à coups de flèches par Apollon. Il paroit, dÏa-
près Phérècydes , qu’il s’étoit enfui dans l’Eubée ; car

i je suis persuadé que dans ile passage cité par le scho-
liaste de Sophocles , dont j’ai donné la traduction ci-
dessus (C. vx, note 1), il faut lire : 1:35pm; JE i’lpwu si:
Eia’S’ofav, E Influe- s’enfuit dans I’Euàée.0n ylit”IÇn-o; ,

mais c’est mal à propos , puisque le scholiaste d’Ho-

mère (Odyss. xxr , 25) nous apprend que Phèrécydcs
avoit raconté la manière dont Iphitus avoit été tué

par Hercules. C’est probablement cette retraite dans
l’Eubèe ,1 qui avoit donné lieu à supposer qulil y avoit

dans cette île, une ville nommée Œchalie ç peut-être

même qu’Eurytus y en avoit fondé une de ce nom.
Voici les noms des fils d’Eurytus , dans un fragment
diHésiode , que le scholiaste de Sophocles nous a con-
servé (Trachin. v. 265):

il! dt Junon-rupin neMa’Conshïlparon’nq ,
55,070! inpwu’pown lysine-o (flaira-n in,»
Taû’ et. niais iys’nn-o Alfa» n KM’ru’s Tl ,

Tain? T citrines, 9M: "hm": :Cn ninas.
Ted: N la". ierra’rm n’es" 2m05! ’lo’Muu

Mrs-n’a"; qu’aura Ballons NnquM’duo.

a La belle Stratonice eut de lui Eurytus , son fils chéri;
u Eurytus eut d’Antiope , fille de Pylon fils de Nau-
a: bolus, Déion , Clytius, le vaillant Toxéus et Iphitus ,

a le digne rejeton de Mars. Il eut ensuite la blonde Iole ,
à qui fut le dernier de ses enfans. a "Le nom du
père d’Eurytus ne’nous est pas resté dans ce fragment
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dHèsiode , mais il est probable quiil le nommoit Mèlas.
comme Phèrécydes dans le passage que jiai cité (C. v1,

note I ). Plutarque dit dansla vie de Thésée , que ce
héros maria Périgounis , fille de Sinis , à Dèïon,llun des

fils diEurytus; ce qui prouve qu’ils ne furent pas tués
tous , comme le disent Apollodore et Phérécydes;

38. L’auteur des Petits Parallèles, attribués à Plu-

tarque (C. un!) p. 263, t. n , édit. de Wyttemôdch),
dit d’après Nicias , qu’Iole sachant que dotoit à cause

dalle quiHercules assiégeoit Œchalie , se-précipita du

haut des murs de cette ville; mais que le vent siétant
engouffré dans ses vètemens, la solutintl’lde manière

qu’elle ne se fit aucun mal en tombant? l

- 39. Dans FArgumonl des Trachiniermes de Sopho-
cle: , qui est tiré de la Bibliothèque dlApoll’odore, com-

me liindique son titre , on lit and runpfudcis Inti,
rît 125:4!" influé», et M. Heyne pensequ’il’ faut oot-

rîger minimum: à; ce passage le texte d’Apollon

dore, mais cela ne me paroit pas nécessaire. Il y
a Jaunes différences entre cotai-31men: et le texte
que nous avons ,’ qui prouvent , ou qu’il a été fait ’

d’après Tonnage même d’Apollodore,.on s’il a été

fait sur l’abrégé que nous mm, l’amour s’est permis

d’y changer quelques monr i

4o. Il. y a dans toutesles éditions qui ont précédé

celle de M. Heyne , si; Tpaxïm ni) K43"; ZWlftælfl. M.
Heyne a mis dans le texte At’xm Germain ; jien suis d’au-

tant plus surpris. qu’il mon deviné la véritable leçon ,

qui étoit indiquée par Initiale 731. Car il conjecture
«jalon pourroit lire 13! unipare. Celte correction est
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d’autant plus heureuse qu’il ne faut ajouter qu’une
lettre, quiapu facilement être oubliée. On sait que
Lichas étoit le héraut d’Hercules. Sophocles dans ses

Trachiniennes, 2,188. ’ ’
, ’Er [301109116 muez" miam; &puï

Aigu; o’ zq’pvâ 1451-1, .

a Lichas son héraut , raconte cela dans les prés. a
D’après cela, j’ai cru pouvoir admettre cette leçon

dans le texte. * l
41. ,Ces mots si; 75;"; Eu’Coïmîv Sabine-nu manquent dans

quelques manuscrits, et ils ne sont p pas non plus dans
l’Argument des Trachiniennes (le Sophocles. Les mots
aira’ à; Buccale: qui précèdent, n’ont aucune liaison

avec-le récitrd’Apollodore’j d’après’lequel tout. cela se

passoit dans l’Eubèe. Il en. est de même de ce qu’il a dit
un peu plus haut: rfu-o ppm-Mi: Kayak 73’s EiÊu’us’, abor-

dam: jà Céne’e dans l’Eulaée. En effet , suivant Sopho-

cles qu’Apollodore suit dans:tout le reste,Œchalie étoit

dans l’Eubée; on ne voit donc.pas comment Hercules
put y aborder au retour de son expédition. Je n’ai
cependant rien voulu retrancher; il me paroit probable
qu’Apollodore avoit raconte d’autres traditions surfila

mort d’Hercules, et ces mots peuvent y avoir rap-,
port; ils auront été. conservés par l’abréviateur, qui

n’aura pas remarqué qu’ils contredisoient le reste de

son récit.

42. Diodore (L. 1V, C. 38) dit qu’Hercules envoya
Licymnius et Iolas consulter l’oracle de Delphes sur sa
maladie: le dieu répondit qu’il falloit le porter sur le ’
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mont Œta, avec tout son appareil militaire , élever un
bûcher auprès de lui, et laisser le soin du restea Jupiter.
Le bûcher étant dressé , Hercules pria quelqu’un de

ceux qui étoient présens d’y mettre le feu. Personne
ne voulut s’en charger, à l’exception de Philootète , fils

de Pœas; et Hercules , pour lui marquer sa reconnois-
sauce , lui laissa son arc et ses flèches. Mais suivant So-
phocles , ce fut Hyllus lui-même qui mit le feu au bû-
cher de son père. Le. même poète suppose qu’Hercules

avoit déjà usé aVec Iole des droits de vainqueur; ce
héros recommande en effet à Hyllus de l’épouser,

et de ne pas souffrir que celle qui avoit couché avec
lui, eût aucun autre homme que son fils à ses côtés
(Trachiniennes , a). 124.1

r p N au p N N t nMai): 47m: MYJ’fG’! rus mon mon"; "un

N I s I n I lKAlôurm auras, suri ne Ans-:01 «on ’

fi a l I’AM’ 451-35, à 31:7, "un radium» amas.

Sénèque lui fait dire à peu près la même chose dans son,

Hercules Œtéen (a). 1495) :

Tibi illa pariai, quidquîd a: nabis hubet.

Ainsi Hercules , suivant ces poëles , auroit commandé
l’inceste a son fils , ce qui n’est guères dans les mœurs

des siècles héroïques. Phérécydes y avoit mis plus de

vraisemblance ,en disant que c’étoit pour son fils que
Hercules avoit demandé Iole en mariage,’et il est proba-

ble qu’il avoit suivi en cela l’ancienne tradition. Il avoit

sans doute raconté aussi d’une manière différente , la

mort d’Hercules , et il est malheureux que le talent
de Sophocles ait fait adopter la tradition qu’il avoit
suivie , et nous ait fait perdre toutes les autres.
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43. Voyez ce que j’ai dit sur Pœas (L. x , C. 1x ,

note 69). Apollodore est le seul qui dise qu’illmit le
feu au bûcher d’Hercules. Diodore de Sicile , le scho-

liaste d’Homère , Ovide et les autres disent que ce fut

Philoctètes son fils. Aristote dit dans ses Problèmes
(800:. 50 , Probl. I .p. 212) , que la maladie d’Her-
cules étoit l’épilepsie , et que ce fut à cause de lui qu’on

la nomma le mal sacré. Dicæurqué, cité par Zéno-

bius (Cent. 1V, prou. 26), dit la même chose , mais
Aristote prétend qu’elle lui étoit naturelle; et suivant

Dicæarque, elle étoit la suite de ses longs travaux.
C’était aussi l’opinion (le Plutarque cité par Arnobe

(L. w, p. 144 ).

44. On peut voir dans Diodore de Sicile (L. iv,
C. 59) la description de la cérémonie par laquelle
Junon l’adopta. Il ajoute que Menœtius , fils d’Actor,

fut le premier qui lui sacrifia comme à un héros, et que

les Athèniens lui rendirent les premiers les honneurs
divins. On peut voir dans Athénée (L. v1, p. 245)
un jeu démets assez plaisant sur le mariage d’Hercules

avec Bébé. i
45’. Hercules donna le nom d’Hyllus.à deux de

ses fils : à celui dont il s’agit ici, et à un autre qu’il
avoit peu dans l’île de Corcyre, de Mélit’é fille du. 4

fleuve Ægée ( Apollonii schol. tv, 11.69 ). Van
Staveren (Observat. miscellan. T. x , p. 586) supv
pose mal à propos, d’après Panyasis cité par le scho-

liaste d’Apollonius (ibid) , et d’après Pausanias.
qu’Hercules donna aussi ce nom à un fils qu’il avoit
eu d’Omphale. Panyasis dit seulement qu’Hercules

au
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étant en Lydie , y fut guéri d’une maladie par le
fleuve Hyllus , et que , pour lui témoigner sa recon-
noissance, il donna son nom à deux de ses fils.

46. Diodore (L. 1V, C. 51 ) et Ovide ( Héroîde 1x ,
55) nomment Lamus le fils d’Hercules et d’Omphale.

Il en eut un autre d’une esclave ; Hérodote (L. I ,
C. 7) le nomme Alcée , et Diodore le nomme Cléo-
las. Hérodote dit que c’étoit de lui que les rois de

Lydie tiroient leur origine.

47. Apollodore a oublié dans cette liste un grand
nombre d’enfans d’Hercules. Je vais en faire l’énumé-

ration d’après Sevin.

1. Acellas; de Malide, esclave d’Omphale. Etienne
de Byzance , a). ’Au’M.

z. Æchmagoras. qu’il eut de Phyllo fille d’Alcimé-

don , dans l’Arcadié. Pausanias , L. vu: , C. 12.

3. Antéon , de qui M. Antoine prétendoit tirer son

origine. Plutarque , vie de M. Antoine , C. 4.
4. Agathyrsus , Gélon et Scythés, qu’il eut de l’E-

chidne. Hérodote , L. 1V, C. g.
5. Azon , qui avoit fondé Gaza, ville de la Phénicie.

Étienne de Byzance , a). r45...
6. Brentus. Le même , 1;. Bpn-rq’mv.

7. Brettus , fils d’Hercules et de Balettia fille de
Baletus. Le même , w. lapé-7".

8. Cyrnus , qui donna le nom de Cyrné à l’île

qui porte maintenant celui de Corse. AServius sur

Virgile , Egl. 1x , au 50. a9. Euclia fille d’Hercules et de Myrto, fille de Mec
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nœtius et sœur de Patrocle. Plutarque , vie d’Aristide,

G. 2°. I
10. Macaria , fille d’Hercules et de Déjanire, qui

se sacrifia pOur ses frères. Pausanias , L. 1, C. 52.
Euripides dans les Héraclides. i

1 1. Phæstus. Pausanias , L. n , C. 6. Suivant d’au-
tres, il étoit fils de Rhopalus fils d’Hercules. J’en par-

lerai plus au long dans mes notes sur Pausanias.
12. Pandée. Hercules avoit eu dans l’Inde un grand

nombre d’enfans , parmi lesquels il n’y avoit que cette

seule fille. Arrien, 1nd. C. 8.
15. Olynthus, qu’il. avoit en de Bolya. Hégésandre

cité par Athénée , L. vu: , p. 354.
I4. Tyrrhénus fils d’Hercules et d’Omphale. Denys

d’Halicarnasse , L. I , C. 28.4
15. Palans fils d’Hercules et d’une fille d’Evandre.

Le même , L. I, C. 45.
16. Latinus fils d’Hercules et d’une fille du pays des

Hyperboréens. làid. I
17. Aventinus fils d’Hercules et de Rhéa. Virgile,

Ænéide , L. vu , a). 656.
18. Çeltus; de Celtina fille de Brétannus. Parthé-

nius , narr. 30. .19.,Antiochus , qu’il avoit eu de Midée , fille de

Phylas roi des Dryopes. Diodore , L. 1V, C. 5x. .
20.. Polémon , dont j’ai parlé ci-dessus.

J’en oublie sans doute plusieurs. Car , suiVant
’ Aristote (flirt. anim. L, vu , C. 6 ), il eut soixante

et douze enfans, parmi lesquels il n’y avoit qu’une

seule fille.
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CHAPITRE VIII.

Nora 1. Diodore de Sicile (L. w, C. 57) dit qu’a-
près sa mort , ses enfans restèrent à Trachine , auprès
de Céyx; et l’on voit par Pausanias (L. 1 , C. ,22 )
qu’Hercules lui-même y avoit fait sa demeure , depuis
qu’Eurysthée l’avoit chassé de Tirynthe. Apollodore

s’est donc trompé en ,disant qu’ils ne s’y rendirent
qu’après la mort d’Hercules.

2) Longin ( du Sublime , C. 27) nous a conservé
un fragment d’Hécatée de Milet , historien antérieur

à Hérodote , où il est question de cette fuite : « Céyx ,

n très-fâché de tout cela (probablement des menaces
n d’Eurysthée) , ordonna sur-1e-chlamp aux Héra-
» clides de s’en aller. Je ne suis pas , leur dit-il , assez

m puissant pour vous défendre; ainsi, pour éviter
un votre perte certaine, et,les malheurs dans lesquels s
v vous m’entraîneriez, il faut que vous vous retiriez

n chez quelque autre peuple. n Cette fuite des Hé-
raclides prouve la fausseté de ce que dit Strabon sur
l’adoption d’Hyllus par le roi des Doriens.

3. La guerre que les Athéniens soutinrent pour la.
défense des Héraclides, étoit un des événemens des-

quels ils se glorifioient le plus ; et leurs poëtes et leurs
orateurs laissoient rarement échapper l’occasion d’en

rappeler les souvenir. Euripides en avoit tiré le sujet
d’une tragédie qui nous est restée. Les Héraclides fu-

rent reçus , suivant lui et suivant Phérécydes (Anto-

pina: Liber. narr. 52), par Démophoon fils de
Thésée; mais suivant Diodore de Sicile (L. 1V, C.
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57) et Pausanias (L. 1, C. 52), ce fut Thésée lui-
méme qui leur donna cet asile , et qui prit leur défense.

Apollodore ne dit rien du sacrifice de Macaria fille
d’Hercules , dont il est question dans Pausanias et dans
la tragédie d’Euripides.

4. Diodore de Sicile (L. iv , C. 57 ) raconte de la mé-
me manière la mort d’Eurysthée. Pindare dit qu’il fut

tué par Iolas, à qui Jupiter rendit sa première jeunesse
pour le faire assister à ce combat. Le scholiaste dit que ,

suivant quelques auteurs, il étoit mort auparavant , et
qu’il pria les dieux de le laisser revenir sur la terre pour
ce combat. Pausanias (L. x , C. 44) dit aussi qu’Eurys- i
thée fut tué par lui. Phérécydes , dans Antoninus

Libéralis, C. 55 , et Strabon (L. un, p. 579) dÎSent
bien qu’il fut tué dans ce combat, mais ils ne nom-

ment point. celui qui le tua. Cependant Strabon
ajoute qu’Iolas lui coupa la tête auprès de la fontaine

Macarie. Euripides , qui parle du rajeunissement
d’lolas, dit qu’il prit Eurysthèe vivant, et qu’il le

présenta à Alcmène. Les Athéniens vouloient lui
donner la vie , mais Alcmène le fit mourir malgré eux;

et Eurystlièe avant de mourir , annonça aux Athé-
niens que son tombeau seroit fatal aux descendans des
Héraclides , c’estoà-dire , aux Lacèdèmoniens avec qui

les Athéniens étoient en guerre lorsqu’Euripides fit

cette tragédie; ce qui me feroit croire que cette tran-
ditiân est de son inVention. Elle a cependant été
adoptée par Isocrates qui dit , dans son Panégyrique
(p. 52 et 53), qu’Euryslhée fut fait prisonnier par
les Athèniens, qui le livrèrent aux Héraclides; et ces
derniers le firent périr d’une manière ignominieuse.
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5. On ne conçoit pas comment les Héraclides trou-

vèrent tout à coup des forces suffisantes pour prendre
toutes les villes du Péloponnèse , eux qui , sans le se-
cours des Athéniens, n’auroient pu se défendre con-
tre Eurysthe’e. Diodore de Sicile (L. 1V , C. 58) dit
à la vérité , que ce premier succès leur avoit procuré

beaucoup d’alliès, et cependant il ajoute qu’ils furent

repoussés Cette première fois, Hyllus ayant été tué

en combat singulier par Echémus roi de Tègée. Je
ne sais donc où Apollodore a pris que les Héraclides
s’emparèrent de tout le Péloponnèse. Au reste ,comme ’

leur retour est une des époques les plus importantes
de l’histoire de la Grèce , mais qu’elle est en même

temps couverte d’obscurité, je vais chercher à l’é-

claircir par quelques conjectures. v 4
Phèrécydes, dont Antoninus Libéralis( C. 55) nous a

conservé le récit , dit qu’après la mort d’Eurysthée les

Héraclides retournèrent à Thèbes. (Karam’ëonm mimi

n’y 6413m, c’est ainsi qu’il faut, lire au lieu de 14’sz ,

qui n’offre aucun sans. Comme leur père étoit né à

Thèbes, et qu’il y avoit demeuré long-temps , on
parloit de leur retour a Thèbes , comme de leur re-
tour dans le Péloponnèse, qu’ils n’avaient cependant

jamais habité; et c’est à ce retour qu’a rapport l’ex-

pression rail". ) Ce retour dut avoir lieu peu de temps
après la première guerre de Thèbes; car je crois
pouvoir conjecturer que ce fut cette guerre qui les
empêcha de se retirer à Thèbes, lorsqu’ils fureflbli-

gés de quitter Trachine. Il sembloit plus naturel en effet
qu’ils allassent implorer le secours de la ville qui avoit

Vu naître leur père , que celui d’une ville qui leur
étoit étrangère. Il falloit donc que quelque raison em-
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pêchât cette ville de les recevoir; et je n’en vois pas

d’autre que la première guerre de Thèbes , qui dut *
avoir lieu à peu près à cette époque. Quelques années

après leur retour à Thèbes survint la guerre. des Epi-
gones. Les Thébains défaits à Glisante n’osèrent pas

retourner dans leur ville; une partie d’entre eux sui-
vit Laodamas fils d’Etéocles, et ils allèrent s’établir

dans l’Illyrie. Les autres allèrent, suivant Hérodote ’

(L. 1, C. 56) et Diodore de Sicile (L. 1V , C. 67),
attaquer les Doriens, qui habitoient alors l’Histiœotide,
les en chassèrent , et s’y établirent à leur place. Seroitf’

celtrop hasarder que de conjecturer que ces derniers
étoient commandés par les Héraclides? Diodore dit

(L. 1v , C. 58’) que les Héraclides , après la mort
d’Alcmène , allèrent demander à Ægimius la portion

de la Doride qu’il avoit donnée à leur père , qui la lui

avoit laissée en dépôt. Cette demande n’est-elle pas

la même chose que la prétendue expédition des Thé-
bains ? Cela paroit très-vraisemblable si l’on considère
d’abord , que l’époque est à peu près la même, puisque

tout cela eut lieu peu de temps avant la guerre de
Troyes; en second lieu , qu’il n’est pas probable
qu’une portion d’un peuple fugitif, comme l’étoient

les Thébains , ait pu s’emparer, à force ouverte ,
d’une partie du territoire d’une nationzqui , peu
de temps après, étoit assez puissante pour tenter
la conquête du Péloponnèse. Mais en supposant
qu’ils se présentèrent avec des chefs qui avoient des

droits sur le pays, tout s’explique facilement. Enfin,
Diodore de Sicile (L. 1V , C. 67) dit que les Thè-
buins habitèrent l’Histiœotide conjointement avec les
Doriéus, ce qui s’accorde très-bien avec [ce que l’his-

taire
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toire nous apprend des Héraclides. Car nous voyons
qu’ils s’unirent avec les Doriens , de manière à ne for-

mer qu’un seul peuple qui se divisa en trois tribus ,
dont deux prirent le nom des fils d’Ægimius, savoir
les Dymanes et les Pamphyliens , et une celui des fils
d’Hercules , qui fut celle des HylléIens. Je crois donc
qu’Hérodote s’est trompé en disant que les Cadméens

( c’est-à-dire les Thébains) chassèrent de leur pays les.

Doriens, et que ces derniers allèrent s’établir sur le
l’inde. Voici ce quia pu donner lieu à son erreur : lors-

que les Héraclides vinrent demander la portion de la .
Doride qui leur appartenoit, Ceux des Doriens qui
l’occupoient furent obligés d’aller s’établir ailleurs; et

comme le l’inde étoit très-voisin de l’Histiæotide , ils

y allèrent, mais ils ne formoient pas toute la nation ;
et il paroit qu’ils continuèrent à ne faire qu’un seul

peuple avec les autres. Ce qui me le fait cen-
jecturer , c’est que je ’ vois que quelques écrivains

mettent au nombre des villes Doriennes Pindus, qui
n’est point nommée par d’autres. Je crois donc que
les Doriens n’avoient d’abord que trois villes , et qu’ils

fondèrent cette quatrième lorsque les Héraclides fu-
rent venus s’établir parmi eux, et que c’est faute d’a-

VOir distingué ces différentes époques, que les auteurs

que j’ai cités ( L. 1 , C. 7, note I4 ), sont en Contra-
diction. Ce fut de la, sans doute, que les Héraclides
partirent pour leur première expédition contre le Pé-
loponnèse. Car ils la firent conjointement avec les Do-
riens, comme l’observe Pausanias (L. I, C. 41, et L. Vin,
C. 5) ; ce qui n’auroit pas pu être si cette invasion avoit

suivi immédiatement la victoire des Athéniens sur
Eurysthée. Ils furent repoussés dans cette pmmièrs

T. II. Y
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invasion, et ils y perdirent Hyllus leur chef . comme
nous le verrous par la suite. On ignore absolument
s’ils revinrent dans leur ancienne patrie , ou si ce fut
tandis qu’ils étoient occupés au dehors que les Hes-
n’æem , chassés de l’Eubée par les Penliæbes, vinrent

s’en emparer. Quoi qu’il en soit, les Héraclides et les

Dorium restèrent tranquilles durant la vie de Clèodæus
fils d’Hyllus. Cc fol à cette époque que se fit la guerre

’ de Troyes. Il paroit que les Duriez): n’y prirent aucuns

par, tout au moins n’en est-il pas question densifio-
mère; et effectivement , les Héraclides , qui jouissoient
d’une grande autorité parmi aux, devoient regarder
les Atridestcomme des usurpateurs , et par conséquent
empêcher les Doriens de se joindre à eux. Leurs for-
ces s’accrurent durant cette guerre , qui épuisa le
reste de la Grèce ; ils acquirent en outre quelques
Bats qui échurent aux Héraclîdes. Nous avons vu
ici-doline (note 56), que le royaume dÏOrménium
étoit échu à Ctésippus fils d’Hercules, ou à l’un de ses

fils; et il est probable qu’Antioclius ou un de ses des-
cendant s’empara , dans le même intervalle de temps,
de la Dryopide , sur laquelle il avoit des droits comme
fils de la fille de Phylas leur dernier roi. Ils se trou-
vèrent donc alors assez forts pour tenter une nouvelle
invasion dans le Péloponnèse , et nous verrons bien-
tôt quel en fut le succès.

6. Il est très:possible que quelquesvuns des Héra-
clides se soient établis dans l’Attique nous voyons en
effet que les Athém’ens avoient donné à l’une de leurs

tribus le nom d’AmiOclius , fils d’Hercules et de Midée,

fille de Phylas; mais ils n’y restèrent pas tous.prez
Diodore de, Sicile (L. 1v. C. 58)., qui dît que quel:
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ques-nm seulement des Héraclides restèrent de

l’Attique. ’7. Il yaici une lacune dans le texte. Hyllus avoit
été tué bien avant le règne de Tisamène. En ef-
fet, ceux qui ont reculé le plus son expédition , lion:
placée sous le règne d’Orestes ; encore Pausanias , qui

paraissoit avoir adopté cette opinion dans son pre-
mier livre (0.41) , s’est-il corrigé lui-même dans le
huitième (C. 5). où il dit qu’Echémun , qui tua Hyllus,

devoit être beaucoup plus ancien quiOrestes , puiaquiil
avoit épousé Lysandra , fille de Tyndare, et puis.
qu’Agapénor, qui lui succéda . commandoit les Arca-

diens au siège de Troyes. Apollodore avoit sans doute
adopté la même tradition , car il dit qu’Aristomaquo

fut tué dans le combat qui se donna sous le règne
de Tismnène ; or, Aristoxnaque étoit petit-fils diHyl.
lus. Apollodore suppose que (fêtoit liOracle qui avoit
fixé l’époque du retour des Héraclides , et qu’Hyl-

lus s’étoit trompé sur le sans de l’Oracle, en pre-

nant trois fruits pour trois. récoltes, tandis que F0-
racle entendoit par là trois générations , ce qui fait
environ quatre-vingt-dix ans. Mais Hérodote et Dioa
dore de Sicile ne disent rien de cet oracle rendu
à Hyllus. Hérodote (L. 1x , Ç. a6 ) dit qu’Hyllus s’é-

tant présenté pour entrer dans leiPéloponnèpe. le!

peuples de cette contrée vinrent à sa rencontre vers
liistlune de Corinthe. Alors Hyllus , pour éviter llef-
fusion du sang , proposa un combat singulier , sous la
condition que siil étoit vainqueur on lui rendroit au
Etats , et que s’il étoit vaincu les Héraclides ne chercher

raient pas avant centans à rentrer dans le Péloponnino
Echémus, fils d’Aèropuç fils de Phégèe, acceptait

Yz
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défi , et tua Hyllus; les Héraclides et les Doriens se

retirèrent. Diodore de Sicile (L. tv, C. 58) dit qulon
n’était convenu que d’une trêve de cinquante ans,

ce qui me paroit plus vraisemblable. Il ne faut pas
considérer, en effet, le temps qui slécoula depuis la
mon d’Hyllus jusqulà la rentrée des Héraclides , mais

Celui qui siècoula usqu’aux tentatives qùlils firent, et

il paroit que les premières furent faites par Aristo-
maque , fils de Clèodæus, fils d’Hyllus. Œnomaüs,

cité par Eusèbe (Préparat. Évang. L. v, p. 2:0) ,
dit à la vérité que Clèodæus, qu’il nomme Aridæus ,

en avoit fait une , mais nous verrons quiil s’est trompé.

Quant à celle d’Aristomaque , elle est constante par ce

que dit ici Apollodore , par le témoignage de Pausa-
nias ( L. a, C. 7), et par les détails dans lesquels
entre Œnomaüs. Les Héraclides avoient efl’ectivement

des droits sur le Péloponnèse, comme étant les seuls
descendans de Danaüs, roi dlArgos , qui étoit la métro-

pole du Péloponnèse ;’car Eurysthèe niavoit point
laissé d’enfant: -( Pausanias , L. u , C. 18

8. Clèodœus (car c’est ainsi qu’il faut écrire, au
lieu de Clèolaüs) étoit père d’Aristomaque ; son nom

se trouve donc ici mal à propos , et il faut mettre
à la place celui diAristotnaque , qui étoit en effet père
de Tèmènus , de Cresphontes et dlAristodème (Pau-

sanias, ibid. ). I9. Apollodore parle ici de deux Oracles diffè-
rens; de celui qui avoit été rendu à Hyllus , dont il a
parlé un peu plus’haut , et de celui qui avoit été rendu

à -Aristomaque , dont il étoit probablement question
dans le passage qui nous manque. Comme tout ce
qui nous reste de sonirècit est abrégé d’une telle
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manière , qu’on a beaucoup de peine à le compren-

dre, je suis forcé de citer un passage un peu, long
d’Œnomaüs, qui nous a été conservé par Eusèbe ,

dans lequel on trouve des choses qu’on chercheroit
vainement ailleurs. Il dit , en parlant àApollon :

a Les Héraclides ayant jadis entrepris d’entrer dans
a le Péloponnèse par l’Isthme , furent repoussés. Ari-

a» dœus ayant été tué dans cette invasion , Aristoma-

a que son fils alla te consulter sur la route qu’il falloit
a prendre pour y entrer; il avoit encfl’et le même
n projet que son père. Tu lui répondis: Prends le che-
» min étroit, les Dieux te donneront laviotoire. .

a D’après cet oracle , il prit son chemin par PIS-
» thme, et il y fut tué dans un combat. Téménus,
a) son malheureux fils, fut le troisième de cette famille
n infortunée qui vint te consulter , et tu lui .rendis la
p même réponse qu’à Aristomaque son père.Mais,

n te répondit-il, c’esten Je conformantà ont Oracle,
n que mon père a été me ; alors tu lui dis : ce n’en

a point par la terre que je t’ai indiqué le chemin
n étroit , mais par celle au large ventre ( il étoit dif-

n ficile en effet de nommer tout simplement la mer).
n Alors celui-ci se disposa à passer la mer, en faisant ce-
» pendant tout ce qu’il falloit pour faire croire qu’il
n feroit son invasion par terre. Il établit en conséquence

n son camp entre Naupacte et Rhypes. Sur ces entre-
s faites, Hippotès fils de Phylas tua d’un coup de
a flèche Camus Ætolien , et il fit bien à mon avis.

Aussitôt la peste se met dans l’armée , et Aristodéme

n lui-même meurt. L’armée se retire , et Téménus

n va se plaindre à toi du peu de succès de son entre-
» prise. Il reçoit pour réponse, qu’il est puni de la
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n mort de l’envoyé des dieux. Il reçoit aussi en ré-

» ponte d’autres vers, par lesquels on lui ordonne
in d’adresser des prières à Apollon Camion. Le. pre-
. mier oracle étoit:

a Tu a: tué notre Envoyé , tu en supportes la
b punition. Mais que peut-enfoiré, demanda Té-
» mènus , pour apaiser wotre colère 5’ Fois- vœu

a que tu rendras un culte àApollon Garnier. a
J’ai inséré dans le texte de ce passage les corrections

proposées par Henri de Valois (Emendat. L. r , C. 3)
et par d’autres , pour le rendre intelligible. Il me
reste à faire quelques observations. l.

»Œnomaüs nomme Aridæus le fils d’Hyllus que
tous les autres nomment Cléodaeus. Je n’ai cependant
rien’voulu changer, parce qu’il peut avoir suivi des
auteurs différons. Quant à ce qu’il dit qu’il avoit péri

dans une de ces expéditions, je crois qu’il s’est trom-

pé g puisque tous les autres disent qu’Aristomaque fut

le premier après Hyllus, qui tenta le retour dans le
Péloponnèse. Les mots in identifiâtes" aspires, le troi-
sième de cette famille infortunée , qu’Œnomaüs’

avoit pris de quelque poète , l’auront trompé. Il aura
pris Aridœus pour le premier de ces infortunés , tan-
dis que c’étoit Hyllus ;Apollodore dit en effet qu’il
avoit oonsulté l’oracle de Delphes. Aristomaque le

consulta ensuite; Téménus étoit par conséquent le

troisième qui le consultoit. I
27007."? est, suivant Galien, un mot Ionien qui

signifie étroit. Ainsi l’Oracle lui avoit ordonné de.

prendre’le chemin étroit, et Aristomaque crut que
i c’étoit l’Isthme que l’Oracle lui indiquoit , tandis que

c’étoit le trajet de Naupacte a Rhium , qui est efl’ec-e
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tivement très-étroit. C’est peur-quoi l’Oracle lui dit r

je lui avois ordonné de prendre le Chemin étroit mon

’ par la terre , 06 and 73’! , mais par Celle au large
Ventre , uni 13v (qu’yaiæ’fope ,"C’GSt-à-dire la mer. le

passage qui a rapport à cet oracle , est absolument!
inintelligible dans ApollodOre, malgré toutes les cor-
rections qu’on a proposées , et je le crois mutilé. C’est

pourquoi j’y ai remis l’astérisque que M. Heyne avoir

ôté, quoiqu’il n’ait pas proposé de meilleure leçom Mais

on peut être assuré que le sens est à peu près relui
que je viens d’y donner. Voyez aussi Je scholiaste de

Thucydides (L. r, C. r2 ’). I "
10. Nevtquïn signifioit dartrtmi’r’e Jar outrasse.

C’est delà qu’est venu le nom de Nsupacte.

Il. Œnomaüs’, comme nant Patrons vu dans la
note précédente , suppose que cette mon fut le punis-
lion du meurtre de Camus qu’Arîst’odème n’avoir pas

vengée, et par conséquent qu’elle n’arriva qu’après.

Pausanias( L. m , C. I )’dit qu’Arlstodème fut tué à

Delphes , mais qu’on varioit sur l’auteur de sa mort.
Il. avoit été tué ,- suivant les une», pât’ApollOn irrité- de:

ce qu’au- lieu de Consulterson Oracle, il s’était «husse-

à’ Hercules qu’il avoit renommé ,po’ur duroit! quandi

les Héraclides pourroient rentrer’dansàle Péloponnèse.

Suivant d’autres, ajouterîmsuuiss , filtrat-tué peules fils.
de Pylad’es’ et d’Elnectre , cousinas. de Timnéntrfils-dïo-æ

restes, contrer qui Aristodème WIŒOII cette
l dition ; et’cette demiëreopiniom luipamîcla; plusvraiv

, semblable. mais les laoè’déinonienspràendoiem , sa.

vant Hérodote (I L.-vr, C. 5m); que eîétoit Aristodâine

- lui-même quilles-avoie amerlésidaos-llolaeoniemdily
avoit été leur’premler roi, «qu’il l’anis déjalousqu’il.
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avoit eu ses deux fils; il ajoute qu’ils ne s’accordoient

en cela. avec aucun poète. Argie sa femme étoit fille
d’Aute’sion fils de Tisamène , fils de Thersandre fils de

Polynice. Elle étoit sœur de Tliéras qui fonda la colonie

de Théres (Hérodote et Pausanias, ibid.
. 12L Ce Camus étoit de l’Acarnanie , smillant Pau-

sanias (L. in , C. 15 ). Conan (Narr. 26) dit qu’on
donnoit ce nom à. un spectre dlApollon ( paie-pu ’A-no’A-

"2mm! ). qui suivoit les Doriens et leur prédisoit l’a-
Venir , et qui fut tué par Hippotés; ce qui paroit assez

difficile à concevoir. J’entrerai dans de plus grands
détails dans mes notes sur Pausanias ., L. in , C. 13. v
.. Jîai déjà parlé de cet- Oxylus (L. r, C. vu: ,
not. 2). Il est probable , d’après. Pausanias ( L. v,
C. 5 ) i, et surtout d’après l’inscription citée par Stra-

bon (L. xr , p. 712), qu’il faut lire ici rqï’AiÇuouç,
au lieu de ri ’Avâpmîums. Il reste une difficulté ,,

e’est que, suivant cette inscription , il descendoit à
la dixième génération d’Ætolus, tandis que,suivant

celle que jlai établie dans la note que ilai citée, il
n’en descendroit qu’à la huitième. Ætolus-Calydon

-- Protogénie --- Oxylus --- Andræmon --- Thoas -
Ramon - Oxylus. Cette généalogie: est cependant
appuyée du témoignage. de .Pausaniask( L. v, C. 5 ),
qui dit que Thoas descendoit à la sixième généra-
tion d’Ætolus fils d’Endymion; il est donc probable que

l’auteur de l’inscription s’est trompé. Cefut vraisem

blablement pour donner plus de merveilleux à tout
cela , que les poètes imaginèrent l’Oracle dont parle
Apollodore. Car il étoit tout naturel, comme l’observe
Pausanias, qu’Oxylus donnâtdu secours aux Héraclides

dont il étoit parent; car Gorge , mère de Thoas son
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grand-père, étoit sœur de Déjanire mère d’Hyllus. Le

même Pausanias dit que Ac’étoit le mulet d’Oxylus qui

étoit borgne. On verra la suite de son histoire dans
cet auteur, L. v, et dans mes notes.

x4. Polybe (L. u, C. 41) et Pausanias (L. u,
C. 18) disent que Tisamène ne fut point tué , et qu’il
se retira dans l’Achaîe , d’où il chassa les Ioniens.

l5. Pausanias ( L. Il , C. 28 ) dit que , suivant quel-
ques auteurs , Pamphylus épousa Orsobie fille de Déî-

phonte successeur de Téménus; ce qui ne s’accorde

pas avec ce que dit Apollodore.
16. Le surnom de Patrons étoit celui que chaque

nation Grecque donnoit au dieu de qui elle préten-
doit tirer son origine. Jupiter, père d’Hercules , étoit

honoré sous le nom de Patroüs par tous les peuples
d’origine Dorienne. Il n’en étoit pas de même chez

les Ioniens; et Platon observe ( T. I , p. 302 , édit.
de H. Étienne ) que ni les Athéniens, ni les autres
peuples Ioniens ne connoissoient Jupiter Patroüs.’lls
donnoient ce surnom à Apollon père d’Ion, de qui
ils prétendoient descendre.

17. Les noms des fils de Téménus sont absolument
différens dans Pausanias ( ibid). Il les nomme Cisus ,
Cérynès, Phalcès et Agræus. Ce dernier ne voulut
point aider ses frères. à enlever Hymétho leur sœur à

Déïphonte; et ce fut probablement pour cela que ses
frères le chassèrent; car je crois qu’il est le même que
l’Archélaüs dont parle HyginQFaô. 219), qui se rendit

maître du royaume de Macédoine , et qui avoit fourni
’àEuripides le suiet d’une tragédie. J’aurai occasion dans

mes notes’sur Pausanias de faire des recherche: plus
étendues sur l’histoire de ces premiers Héraclides.
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18. Déîphonte étoit , suivant Pausanias ( L. n ,

C. 19) , fils d’Antimaque fils de Tlirasyanor fils de
Cte’sippus fils d’Hercules. Mais comme Hercules avoit
eu deux fils de ce nom , l’un de Déjanire , l’autre d’As-

tydamie fille d’Amyntor, on ne sait duquel des deux

il descendoit. . "19. Il y a dans le texte "(dans Tes-2ms in”: 3400?;
ce qui n’offre aucun sens. J’ai adopté dans ma tra-

duction la correction de Tannegui Lefebvre, qui pro-
pose de lire "hou-I 1mn. On pourroit aussi lire T:-
nm’wr, les Titaniens. Il y avoit effectivement dans
la Sicyonie un peuple de ce nom ; mais comme l’his-
toire de la mort de Téménns nous est inconnue d’ail-

leurs, il est très-difficile de savoir commenlkil faut
corriger. Pausanias dit bien que ses fils le firent périr ,

mais il ne dit pas comment. ’ , ’
20. Déiphonte ne succéda pointa Téménns, comme

de dit Apollodore. Une partie de l’armée ne Voulant
point obéir aux meurtriers de Téménus, alla avec lui
s’établir à Epidaure. Mais le trône d’Argee fut occupé

par Cisus , l’aîné des fils de Témènus. Pausanias, L. Il,

C. 19 , 26. I ’

21. Toute cette histoire est , à ce qu’il pavoit, db
l’invention des poëtes tragiques. Car Cresphontes’,

suivant Pausanias ( L. Iv, C. 3), fut me par lise prin-
cipaux de la Messénie, parce qu’il favorisoit: trop le
bas peuple. Mérope sa femme étoit fille de Gypsèlà
roi d’Arcadie , qui sauva Æpywa Dans la tragédie
d’Euripides , Craphontee avoit été mé- par Polyphon-

I tesson frère, voulut ensuiteépousev Mérdpe. sa
veuve. Voyez Aulngelle , 1.. vair , C: 3, en 3min,
Fab. 157;
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LIVRE TROISIÈME.

CHAPITRE PREMIER.
Non-z 1. Il y a dans le texte mpwym’mu: si: Ei-

pa’z-m. M. Heyne croit qu’il faut lire il: courbanparce

que ce fut effectivement dans la Pliœnicie qu’Agé-
nor vint s’établir;mais comme elle ne dût prendre

ce nom que sous le règne de Pliœnix , je ne crois
pas ce changement admissible.

2. Suivant Phérécydes, cité par le scholiaste’d’A-

pollonius de Rhodes (L. ni, a). 1 185) , Agénor épousa
Damno , fille de Bélus :’ il en eut pour enfuns Phœ-
ni: , Isée 5 qu’Ægyptusmépousa , et Mélia , qui fut

mariée à Danaüs’. Agénor-Iépousa ensuite Argiope;

fille du [Nil , et il en eut Cadiuus. I V
- 3. C’étoit l’opinion d’Homère (Il. L.,x1v, v. 3er);

d’Hésiode et de Bacchylldes, cités par le scholiaste
d’Ho’mére (Il. L. tu, a). 396), de Phéréeydes , comme

on l’a vuidans la note précédente ,- car il ne la mettoit
point dans le nombre-des enfans d’Agénor , et d’He’lla-

nicus, cité parle scholiaste d’Homére (I I.L. un». 494).

Hérodote, qui parle de son enlèvement( L. r ,» C. i ),
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dit qu’elle étoit fille d’un roi de Tyr, mais il ne nom-

me pas ce roi. Le scholiaste d’Euripides (Phœniss.
a). 5) dit qu’Agénor eut d’Antiope , ou’plutôt d’Ar-

giope ( comme lit Walckenaer , d’après le passage de
Phérécydes que j’ai cité), fille de Bélus, Cadmus,

Cilix et Phoenix. Ce dernier eut de Tèlèplie, fille d’E-
piméduse , Pires , Astypalée, Europe et Phœnice.

4. Il y a dans le texte: 14’176: ahi 1;; Gamin": ’Po’dn

nia-araba rafipo: , ce qui n’offre aucun sens ; aussi M.

Heyne croit qu’il faut retrancher ces mots. Sevin pro-
pose de lire êo’d’w airas-n’a; un". Il Je jeta dans

la mer sans la forme, d’unbtaureau , dont l’ha-
leine sentoit la rose. Et il cite à l’appui de sa
correction un passage d’Eustathe ( p. 989 , L. xxxv) ,
qui dit. que Rhadamanlhe’ fut nominé ’Paà’meOw °

l’a-si, (patin , si pif-rap Épire, n97” ile-71, mini iparmâ’s

3mm tipi ficha, ë?" 0’ mini; riparia-as 143p; «poir-

x51; , parce que sa mère devint folle, c’est-bdire
très-amoureuse , à, cause des roses que le taureau
qui l’enlever lui présentoit. Eustathe a pris cela dans
le grand Etymologiste ( vanneau... ), qu’il faut sup-
pléer d’après le passage que je cite. Mais d’abord ,

on ne dit jamais éo’à’ou au singulier; dans une pareille

circonstance; et en second lieu , dans le passage
d’Eustathe il ne s’agit queade roses présumées par le

taureau, et non de l’odeur .qu’il’exhaloituJeprbis
qu’il. faut lire de’tul aigre-vriller ratifies, et. je Ifbnde

cette conjecture sur le passage suivant du scho-
liaste d’Homère, qui dit (Il. L. Il]: , «v. 397V)
que Jupiter,- iÏMzie’y «5731 de "ripoit mu, in; nô

7: I I , . . I . I au]?FOflGTOS. apex" 1’607, 7’], EÜPMPII ÉÉ’ÜTIITKï 0:47:61.
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S’étant changé en taureau, dont l’haleine sentois

le safran , il trompa Europe , et l’emporter. Il cite
Hésiode et Bacchylides, comme les auteurs de cette
tradition (voyez encore le même scholiaste Il. L. v,
si. 529). Apollodore a conservé , à ce qu’il paroit , leurs

expressions;ce qui lui arrive souvent. On peut voir
l’histoire de cet enlèvement dans Ovide ’( Métam.

L. n, Il. 836 ) , et dans la seconde Idylle de Mos-
chus.

5. Le Sarpédon dont parle Homère (Il. L. n et
L. v1), n’est pas le même que le frère de Minos;
et il vécut plusieurs générations après. Ils ont cepen-

dant été confondus par plusieurs auteurs.

6. ,Téléphasse étoit la femme de Phoenix , suivant
Moschus (Id. n , o. 4o), et suivant le scholiaste d’Eu-
lipides, que j’ai cité note 5, si toutefois elle est la
même que Téléphe , dont ce scholiaste parle.

7. Astérion étoit fils de Tectamus ou Tectaphus, l’un

des fils de Dorus, fils d’Hellen. Tectamus étoit venu ,
suivant Andron cité par Etienne de Byzance (a). Aa-
p’u) , et suivant Diodore de Sicile (L. tv, C. 60),
s’établir dans cette ile avec des Doriens , des Alchæens

et des Pèlasges, qu’il avoit amenés de la Thessalie.

Ce fut probablement à cause de cette origine com-
mune , que les Lacédémoniens conservèrent toujours
de très-grandes liaisons avec les habitans de l’île de
Crète.

8. Miletus étoit , suivant Nicandre, cité par An-
toninus Libéralis ( C. 3o) , fils d’Apollon et d’Acacal- ’
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lis , fille de Minos. Craignant la colère de son père .
elle l’exposa aussitôt après sa naissance dans une fo-

rêt; des louves prirent soin de lui et l’allaitèrent ,
jusqu’à ce que des bergers l’ayant rencontré l’empor-

tètent chez eux et l’élever-eut. litant devenu grand ,

il étoit si beau que Minos en devint amoureux , et
voulut même user de violence envers lui. Ce jeune
homme , pour s’y soustraire , s’enfuit durant la nuit ,

par le conseil de Sarpédon , et se retira dans la Carie ,
où il fonda la ville qui portoit son nom , et il y épousa
Idothée , fille d’Eurytus, roi de Carie. Ovide, dans

ses Métamorphoses (L. 1x , v. 442) , nomme Miletus
Deionideu , fils de Déion ou de Déionée ; on ne sait
pas qui il entend par là. Mais l’opinion la’plus com-

mune est celle qui est rapportée ici par Apollodore;
elle a été suivie par le grand Etymologiste (a). MIM-
res ) et par le scholiaste d’Apollonius de Rhodes (L. r ,

. a). 186). Ce dernier ajoute que , suivant quelques
auteurs , il étoit fils d’Euxantius , fils de Minos (car

il faut lire dans ce passage ne... au lieu de Môm-
nr. Nous verrons bientôt en effet qu’Eurantiua étoit

fils de Minos). Ovide dit qu’étant devenu grand ,in
inspira par son courage des, inquiétudes à Minos.et
pour les faire cesser, il quitta le pays. On voit par
cette histoire , et par celle d’Atymnius , que l’amour
des garçons étoit très-répandu chez les Crétois : il ’

y étoit même autorisé par les lois , et c’était pour"

excuser ces lois, qu’ils avoient, Suivant Platon (de
Legilms , T. vm , p. 2.8) , inventé la fable de l’en.-
lévement de Ganymède par Jupiter. On peut voir ,
sur cet usage intimerai: sur les lois qui le concer-
noient, un fragment d’EpliOre rapporté par Stra-



                                                                     

nomes,L1vnEW1u. 55:
bon ( L. x , p. .739) , et le mémoire sur la Législation
de Crète de mon savant ami 0M. de Ste.-Croix, (p. 588
et sain). Le Législateur introduisit cet amour,
suivant Aristote (Polir. l. u. C. 8. p. 212) , pour
mettre des bornes à la population , en tenant les
hommes séparés des femmes. C’était par la même

raison , sans doute , que Solen avoit cherché à en-
courager cet amour à Athènes, en le défendant aux

esclaves (Æchine: , Oral. in Timarchum. Oran
Grecs, T. m, p. 147, et Sam. Petit, Lois,.4uiqzæ:,
p. 567). Cette défense prouvoit, comme l’observe
fort bien Æschines , qu’il le permettoit aux homme;

libres. Je sais bien que Plutarque, en citant cette
loi dans son Dialogue sur l’Amour (T. 1x , p. 9 et
no) , cherche à y mettre un correctif, en disant que
Salon n’aVOit entendu parler que d’un amour hon-
nête; mais deux vers de ce philosophe qu’il cite un
instant après, font connaître de la manière la moins
équivoque ce qu’il entendoit par l’amour des jeunes

gens. On doit chercher l’origine de ce goût dépravé

dans la manière de vivre précaire de presque tous
les anciens habitans de la Grèce. Les arts nécessaires
à la vie , le commerce , l’agriculture y avoient fait
si peu de progrès , qu’ils étoient toujours dans le cas
de craindre l’excès de la (population, à cause des trou-

bles qui en étoient ordinairement la suite. Aussi ,
presque tous les anciens Lègislateurs avoient-ils prie
des précautions contre cet excès, et Aristote (L. vu,
C. 16 de se: Politiquer) en fait un précepte, en re-
commandant de ne permettre aux hommes et aux
femmes d’avoir des enfans qu’à une certaine époque ,

et en p conseillant de faire avorter les femmes.
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9. Voyez , sur Sarpédon , Hérodote (L. r , C. x73).

Nous avons déjà vu qu’il avoit été confondu avec

Supédon, fils de Jupiter et de Laodamie, fille de
Bellérophon , qui combattoit à Troyes pour la défense

des Troyens; et c’est par une suite de cette con.
fusion , que quelques poëtes ont dit que Jupiter
l’avait fait vivre trois générations. Mais le passage
d’Hérodote que j’ai indiqué suffit pour les faire dis-

tinguer. Le Sarpédon dont parle Homère , régnoit

sur une partie des Lyciens , et ils ne prirent ce
’ nom que postérieurement a l’ancien Sarpédon. Dio-

dore de Sicile (L. in, C. 79) dit qu’il eût un
fils nommé Evandre qui lui succéda , et qui , ayant .
épousé Déîdamie , fille de Bellérophon , en eut le

second Serpédon. Il paroit , par ce que dit Hérodote
(L. tv, C. 5), qu’Europe passa dans la Lycie avec
son fils. Quant à Atymnius, ou plutôt Atymnus, on
le croyoit fils de Phœnix , fils d’Agénor et de Cas-
siépée, fille d’Arabus; mais, dans la vérité, il étoit

fils de Jupiter (Apollonii schol. L. n , 178). Comme
Europe étoit , suivant l’opinion la plus vraisemblable ,

fille de Pliœnix, Atymnus passoit pour son frère ,
et c’étoit en cette qualité qu’on lui rendoit, suivant

Solin (p. sa) , un culte à Gortyne en Crète. On
ne voit donc pas comment il avoit pu être aimé
par Sarpédon, fils d’Europe.

10. Ephore , cité par Strabon (L. x , p. 730), dit qu’il

yavoit eu un ancien Rhadamanthe qui avoit civilisé les
habitons de l’île de Créte et leur avoit donné des lois ,

et que Minos avoit cherché à l’imiter. Effectivement ,

Pausanias (L. vus, C. 53) dit , d’après Cinæthon ,

. poëte
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poète très-ancien , qu’il y avoit eu un Rhadamanthe
qui étoit fils d’He’phæstus, fils de Talus, fils de Grès.

Celui dont il s’agit ici régna sur plusieurs îles, suivant

Diodore de Sicile ( L. v, C. 79), et leur donna des lois
très-sages. Il paroit même, par ce que nous avons vu
au sujet d’HerCules, que quelques-unes de ces lois
furent adoptées dans la Grèce.

11. Acallé est sans doute celle que d’autres auteurs

nomment Acacallis. Apollonius de Rhodes (L. tv,
a). 1491) dit qu’elle fut séduite par Apollon. Minos
s’étant aperçu qu’elle. étoit enceinte, l’envoya dans

la Lybie , où elle accoucha d’Amphithémis et de Gara-

mante”. Alexandre, cité par le scholiaste de ce poète,

dit qu’elle avoit eu commerce avec Apollon et avec
Mercure; qu’elle avoit eu du premier de ces Dieux
Naxus, et du second, Cydon,qui fonda Cydonia, dans
l’île de Crète. Pausanias ( L. vm , C. 32) dit aussi que

Cydon étoit fils de Mercure et d’Acacallis , fille de

Minos. Nous avons vu ci-dessus (not. 8) que , sui-
vant Nicandre , elle étoit mère de Miletus. Elle étoit

probablement la même que la nymphe Acacallis,
avec laquelle les habitans d’Elyros , dans l’île de Crète ,

disoient qu’Apollon avoit couché dans la maison de

’Carmanor, et elle en avoit eu , suivant eux , deux
fils , Phylacide et Phylandre (Pausqnias , L. x,

C. 16 I12. On peut voir , sur ce taureau , le Commen-
taire de Bachet de Méziriac sur Ovide , T. r, p. 559.

T. Il. Z



                                                                     

554’ APOLL.ODORE,

CHAPITRE Il.
Nora 1. Il y a dans le texte q’u’u 4’13 a. nul":

irai", lorsqu’elle revenoit de Crète. M. Heyne
croit que ces motssont une addition de quelque
copiste , c’est pourquoi je les ai mis entre deux cro-
chets. Il observe cependant qu’un critique propose de
lire air: 7;: vajrau’nf, de Créténie.

2. Il ne faut pas confondre ce Nauplius avec Nau-
plius , fils de Neptune et d’Amymone , fille de Da-
naüs. Voyez L. n , C. i, not. 49.

3. Apollodore a suivi ici l’opinion la plus vrai-
semblable, en donnant Plisthén’es pour père à Aga-
memnon et a Ménélas. Beaucoup d’autres auteurs les

disent fils d’Atrée lui-nième, et se fondent sur Ho-
mère , qui les nomme souvent les Atrid’es. Mais comme

Plisthènes leur père n’avoit rien fait de remarquable ,

ils avoient pris le nom de leur grand-père , et regim-
doient même comme une injure qu’on les désignât

par celui de Plisthènes. C’est au moins ce que nous
apprenons de Dictys de Crète (L. v , C. 16), qui,
après avoir parlé de la mort d’Ajax et des funérailles

que lui firent les chefs de l’armée grecque , dit:
risque exinde c’on’âumelz’is Agamemnonem , fra-

tremque agars , casque non Atridas , sa! Pli:-
thenidas et 06 id ignobiles appellare. a Alors les
a chefs se mirent à dire des injures à Agamemnon
n et à son frère , et à leur dire qu’ils n’ètoient pas

a Atrides , mais Plisthénides , et nés d’un père sans

n mérite. » Hésiode avoit adopté cette tradition ,
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suivant le scholiaste d’Homère (Il. L. r , v. 7). Sté-

sichore, dans des vers conservés par Plutarque (de
sera numinis Vindicm, T. tu , p. 239, édit. de
W jüemlmch ), donne à Agamemnon le surnom de
Plisthénide. Euripides, dans sa tragédie des Cré-

tois, citée par le scholiaste deSophocles (Ajax,
v. 1295), disoit qu’Aérope ayant été corrompue par

un valet, Catrée s’en aperçut, et la livra pour la
.noyer à Nauplius , qui, en ayant eu pitié, la ma-
ria à Plisthènes. Sophocles dit à peu prés la même
chose dans Ajax (v. 1510.). Voyez Méziriac sur Ovide ,

T. u , p. 250.

CHAPITRE III.
Nora 1. Il y a dans le texte sa) n’en; and Minos.

Divers saVans proposent de lire mû n’en; o’ Mo’Aor, et

un fils naturel nommé Malus. Sevin ’observe fort
bien qu’aucun auteur n’a dit que Moins fût fils na-

turel de Deucalion. Il croit donc que ces mots and
n’en; cachent le nom d’un des fils de Deucalion, et

il pense l’avoir trouvé dans celui que prend Ulysse,
lorsqu’il parle à Pénélope sans vouloir être reconnu

par elle 5 il lui dit (Odyssée, L. xtx, ’u. 181) :

Atuzuàim de, fi in)": ml ’Id’aptvgæ grueries

’AAA’ kirch s’y site?! reparla-n "Un." Un:

"(2th il; ’Arptld’yrn ’ fini JL’ étape xÀura’I Aigu,

’Ou-Ao’fl a; finît o’ ’ Ë a or a," a? me) si de".

F . F a f P P
u Deucalion m’a donné le jour, ainsi qu’au roi Ido-

n ménée ; mais Idoménée est allé avec les Atrides au

. Z a
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au siège de Troyes; quant à moi , mon nom est Æthon;
a je suis plus jeune que lui, il est plus âgé et plus vail-
v lant que moi. a! Il croit donc qu’il faut mettre ici
au) ’Ai’hu. Le scholiaste de Lycophron ( a). 432) dit

à la vérité que cet Æthon étoit un personnage de
l’invention d’Ulysse; mais il me paroit que Lyc’o-

phron ne pensoit pas de même, car il le compte
parmi les frères d’Idoménée. D’ailleurs , Homère n’au-

roit pas fait emprunter à son héros le nom d’un per-

sonnage imaginaire. Je crois donc cette conjecture
à peu près certaine.

2. On n’est point d’accord sur le père de Malus.

Diodore de Sicile ( L. v , C. 79 ) dit qu’il étoit fils
de Minos; et Sevin croit que c’était aussi l’opinion

de Dictys (L. I , C. 1 ) ; car , en parlant de la suc-
cession de Catrée , il dit qu’à l’égard de ses Etats,

ils furent partagés. entre Idoménée et MériOnes : Hæc

quippe Idomeneus 0mn M ariane, (Deucalionis Ido-
menens , alter Mali ) jurez; ajut seorsum habitera.
a Quant à ses Etats , Idoménée et Mériones fils , l’un

a de Deucalion, et l’autre de Molus, les partagèrent
w entre eux ,. d’après ses ordres. a» (J’ai ponctué ce

passage d’après l’observation de Jos. Mercérus , qu’on

a négligée dans l’édition Je! arum Delphini ). Hygin

dit aussi qu’ils avoient autant de vaisseaux l’un que
l’autre : Idomenem Dencalz’onis filins a Creta na-

vibus XL. Meriones , Mali et Melpltidir filins a
Creta naviàus .XL. a Idoménée , fils de Deucalion ,
n de Crète: 4o vaisseaux. Mériones, fils de Molus et de

a Melphis , de Crète: 4o vaisseaux. a» Ce qui suppose
qu’ils avoient autant de pouvoir l’un que l’autre.
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Mais cela ne prouve pas , comme le croit Sevin ,
qu’ils fussent à peu près du même âge. Idoménée,

en effet, étoit l’un des chefs les plus âgés de la Grèce ,

car Homère dit, dans l’Iliade ( L. xxut, a). 561),
que bien qu’à moitié blanc , il ne laissa pas que de
mettre les Troyens en fuite. Il n’étoit donc pas sur»

prenant que son neveu se trouvât avec lui. Mério-
nes, suivant Homère, étoit l’un des compagnons
d’armes d’Idoménée , mais il ne donne nulle part à.

entendre qu’ils fussent parens. Nous ne savons pres-
que rien de l’histoire de Molus. Plutarque , dans son
traité des Oracles qui ont cessé (T. Il , p. 709 ,
édit. de Wytzemôach), dit que Malus , père de
Mériones, ayant violé une nymphe, fut trouvé le
lendemain sans tète.

’ - 5. Il y a dans toutes les éditions [aïs Juin», pour-

suivant un rat. Mais on ya mis cette leçon d’après
le scholiaste de Lycophron (v. 811) ; car les manus-
crits portent plus. palus. ,m’u , prix" ce qui me fait
croire qu’il faut lire pavies, une mouche, ce qui a
plus de rapport avec un tonneau de miel. L’autorité
dexTzetzès ne doit pas beaucoup nous arrêter ; n0us
avons en effet déjà vu plusieurs fois qu’il avoit suivi

de mauvaises leçons. Hygin (F116. 156) dit que ce
fut en jouant à la paume , qu’il se laissa tomber
dans un tonneau de miel.

4. L’Oracle lui répondit , suivant Hygin (F116. 156) ,

qu’il étoit né un monstre dans sa maison , et que;
celui qui pourroit le définir , lui feroit retrouver son
fils : Minos ayant. questionné ses domestiques, apprit

t
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qu’il venoit de naître dans ses étables un veau qui
changeoit trois fois de couleur dans la journée, étant

blanc le matin , rouge à midi et noir le soir. Ce fut
à cause de cela que Polyidus le compara au fruit
de la ronce , qui a ces trois couleurs , suivant ses
degrés de maturité. Il est même assez ordinaire de
voir sur la même branche des fruits (le trois couleurs

différentes. t
5. Polyîdus étoit fils de Cœranus , fils d’Abas , fils de

Mélampe suivant Pausanias l L. 1 , C. 45 Suivant Plié-
récydes , cité dans une scholie publiée par M. Heyne

(Homeri. Il. L. XIII , a). 663 , T. vr, p. 648), il étoit
fils de Cœranus, fils de Clitus , fils de Mantius, fils de
Mélampe. Il avoit épousé Eurydamie , fille de Phylée ,

fils d’Augias , et il en avoit eu deux fils, Euchénor
et Clitus , qui allèrent au siège de Troyes, où Eu-
cliénor fut tué par Alexandre. Un auteur dont Suidas
rapporte les expressions, mais qu’il ne nomme pas , dit
que Glaucus fut ressuscité par un devin de, la ville de
Galéotis en Sicile. Voici ses expressions, v. ’Au’m-

par" : a Il y avoit dans la ville de Galèotis un homme
n très- habile dans l’art de dire quelle seroit llissue
n des maladies , et de remédier aux intempéries des
a saisons; il savoit deviner par certaines cérémonies
» religieuses les causes de la stérilité de la terre et

des animaux , changer cette disposition et donner
des moyens pour rétablir l’abondance et la fécon-
dité. On dit que Minos l’engager: àkforce de pré-

» sens à venir dans l’île de Crète , et à s’y livrer à

cette rçcherche si célèbre , de ce qu’était devenu

v Glaucus, son EUS. » Je serois assez. tenté de croire

3

8

3
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que ce fragment est tiré de l’Histoire Universelle de
Nicolas Damascène. Galéotis ou Hybla étoit une ville

de la icile, dont les habitans étoient célèbres par leur:
comoissances dans l’art de prédire l’ayenir.

6. Polyîdus , suivant Euripides , découvrit d’abord,

par le moyen d’un aigle marin , que le corps de
Glaucus n’étoit point dans les flots ; une chouette lui
fit ensuite connoître qu’il étoit dans un tonneau

de miel, et Ælien (Hier. Anim. L. v, C. 2) re-
prend Euripides à ce sujet , parce que , dit-il, il
n’y avoit point de chouettes dansl’ile de Crète.
Voyez la diatribe de Walckenaer, sur les fragmens
d’Euripides (p. 201). Suivant quelques auteurs, il
avoit été ressuscité par Esculape , comme nous le

verrons par la suite. V
7. Minos enferma Polyïdus dans le tombeau de

Glaucus , suivant Palæphate ( C. 27) et Hygin (Fab.
136). Ce dernier ajoute qu’il lui laissa une épée.

8. Polyïdus, suivant le scholiaste de Lycophron
(a). 811 ), cherchoit à se faire tuer par ce serpent, et
ce fut en le provoquant pour l’irriter , qu’il le tua. Hy-

gin dit que craignant qu’il ne dévorât le corps de
Glaucus , il le tua d’un coup d’épée.

9. Il y a dans toutes les éditions précédentes Il:
ni fléau érafloient. J’ai mis Ëpw’lo’rnu (l’après le scho-

liaste de Lycophron (v. 811), comme l’avoit déjà pro-

posé M. Heyne. Servius, sur Virgile ( Æne’îde ,

L. 11 , a). 247) , raconte que Cassandre promit à
Apollon de céder à ses désirs , s’il vouloit lui appren-
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dre l’art de la divination. Lorsqu’elle l’eût appris ,

elle ne voulut plus tenir sa promesse -, alors Apollon
lui demanda au moins un baiser, elle ne crut pas
devoir le lui refuser, et en l’embrassant , il lui cracha
dans la bouche; comme les dons faits par un Dieu sont
irrévocables, elle conserva le talent de prédire , mais
elle perdit celui de persuader, et l’on ne voulut plus
croire à ses prédictions.

CHAPITRE 1V.
( N or E 1. Démétrius Scépsius , cité par Strabon
(L. XIV, p. 998) , disoit, d’après Callisthénes , que

Cadmus , durant son séjour dans la Thrace , y avoit
fait exploiter les mines du Mont Pangée. Ces mines
étoient d’or, suivant Pline (L. vu , C. 56), qui dit
que Cadmus fit le premier connoitre l’art de les exploi-
ter. Quelques auteurs ont prétendu que Cadmus étoit

Ægyptien -, mais Pausanias observe(L. 1x, C. 12)
que le nom d’Onga qu’il donna à Minerve, prouve
qu’il étoit Phœnicien. Son arrivée dans la Grèce ,

ne précéda que de sept générations le siège de

Troyes. v
A 2. Voici cet Oracle , ou plutôt les vers de quelque

ancien poëte qui le rapportoit:

(négro si»; par p.56", ’Ayy’vopor l’ayant Kiel)" a

’Hoô’s î’ypa’pnos , wpoAm’a’u 701 Hoh’ 3740,.

’HOM’Ii’zaI t’a-oint, uni divan," [uni zen-i,

Tq’y d’un, n (Manier tu) Géniale; , ile-7’ «in l’une:

Bovxo’on n’J’s’ fiât; entraidées flûtiau"; ’

’EIMJ’I n’en-runique füMdçGCGN ,3ko ipi’pwxov,
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"H un à»; mima-n in. deon’pow-n 51x311:
Arum): vil-fi inule-afin , «spi-1707501 n’ü’rs flIIIVHE .

Tir N qui impulsa vagi wtptrpi’sr7uo rondeau.

Eau: de, ru ipt’av prix (Emmaüs, ouds, ri M’a-u.

Vide in, rot ruina-7» fiois xt’pus éypeu’loio

"Kan", salir! 7: and,» 70’": arom’nfl’

Kul n’a-crût fait irrita ftIAdvaIÀÀgv zani fie’Çm

"A103; nul agençât"; ° qui?) «il: grau lapai pilier,

Il u a y I l I . I ’0x69 ne flxpofü’rçl tança! «un supuwyumv

Amo’v ’Ewum’w «(miles 40mn" "Aïd’o; d’un

t I s s s I n I ’l 1Km w 7 n dvêpuzrolç "cyanure; [Trial aux:
’AOuniz-m Amie" cingla-4: 3945:: KMIJIME.

Ecoutes avec attention ce que je vais te dire ,
Cadmus, fils d’Agénor. Lève - toi dès l’aurore,

prends tes vètemens, et, tenant une lance à la
main , laisse la divine Pytlio , et mets-toi en route
à travers le pays des Phlégyens et la Pliocide ,
jusqu’à ce que tu trouves les vaches de Pélagon
et celui qui les garde. Arrivé la, choisis dans le
troupeau une vache qui ait sur chacun de ses flancs
une marque blanche ronde comme la Lune , et
prendsrlapour guide dans le chemin que tu vas
faire. Je te donnerai un signe’certain et auquel tu
ne peux te méprendre; dès que cette vache bais-
sera la tête et fléchira les genoux , pour se reposer
sur l’herbe , offre-la en sacrifice à la Terre , en-
suite tu enverras aux Enfers le gardien que Mars
a mis à sa fontaine , et tu bâtiras alors sur le som-
met de la montagne une ville. Tu épouseras en-
suite , ô bienheureux Cadmus , une femme de race
immortelle , et ton nom sera à jamais célèbre parmi
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a les hommes. a J’ai tiré ces vers du scholiaste d’Eu-

ripides (Phœniciermes, en 641) , et j’y ai inséré les

conjectures de Walckenaer , qui croit qu’ils sont de
Mnaséas, ou de quelque poète Cyclique. Le scho«

’ liaste d’Æschyle (sept contre Thèbes, v. 49a ) dit que

l’Oracle ordonna à Cadrans de suivre la première
chose qu’il trouveroit à la sortie .du temple. Cadmus

trouva cette vache et la suivit.

3. Le scholiaste de Sophocles (Antigone, a). 117)
dit que ce serpent étoit né de Mars et de Tilphusse,
l’une des Furies (Tilphusse étoit le nom qu’on donna

à Cérès lorsqu’elle se changea en Furie. Voyez Pau-

sanias , L. Vin , C. 25 Cadmus le tua d’un coup de
pierre , suivant Hellanicus , qui a été suivi par Eu-
ripides ( Phœnic. ’v. 666, et ibid. schol. ); mais sui-
vant Phérécrates , ou plutôt Phérécydes , comme

Walckenaer croit qu’il faut lire ,sil le tua d’un coup
d’épée.

4. Voici comment» cela étoit raconté par Phéré-

cydes (Apollonii schol. L. m, 1178): lorsque
Cadmus eut fondé Thèbes, Mars et Minerve lui
donnèrent la moitié des dents du serpent, et don-
nèrent l’autre moitié à Æétès. Cadmus les sema tout.

de suite par l’ordre de Mars dans un champ labou-
ré, et elles produisirent des hommes armés. Cadmus
effrayé , leur jeta des pierres; dés qu’ils se sentirent

frapper, ils s’en prirent les uns aux autres, et un
combat s’étant engagé entre eux , ils se tuèrent mu-

tuellement [à l’exception des cinq quenomme Apol-
lodore , que Cadmus fit citoyens de la ville qu’il fon-
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doit. Mais suivant Hellanicus , cité par le même scho-
liaste (L. m , 1185 ), la Terre n’en avoit pas produit
d’autres que ces cinq; ainsi, d’après lui , il n’y’avoit

point eu de combat. Je ne rapporterai pas les diffé-
rentes conjectures qu’on affaites sur leur origine.
Pausanias , qui étoit plus à portée que nous de faire

des recherches, et qui avoit lu avec soin les an-
ciens poëtes, dit (L. 1x, C. 5) qu’il s’en tient à la

tradition reçue sur leur nom et sur leur origine ,
ses recherches n’ayant pu lui procurer rien de sa-
tisfaisant. Ils avoient , à ce qu’on prétend , pour signe

distinctif, une lance imprimée sur l’épaule (Dior;

Chrysosto’me, Or. 1V, T. 1, p. 149 Plutarque
(de sera numinz’s Vindicte, p. 268) raconte
qu’un certain Python . son contemporain , qui des-
cendoit de ces Spartes, eut un enfant qui portoit
cette marque , ce qu’on n’avait pas vu depuis long-

temps. On trouvera tout ce qu’on peut dire sur
eux , rassemblé dans une dissertation de J. Jon-
senius , ou Jonsius , dans le recueil de Grœvius,
intitulé Syntagma disrertationum rariornm, p.
210. Il paroit par ce que dit Pausanias , que lors-
que Cadmus vint s’établir à Thèbes , le pays étoit ha-

bité par deux peuples, les Hyantes et les Aones:
Cadmus défit les Hyantes , qui s’enfuirent la nuit sui-
vante; les Aones s’étant soninis,il leur permit de rester

dans le pays , et ils se mêlèrent avec les Phœniciens.
Il est possible que Cadmus ait , en arrivant , trouvé
le moyen d’armer ces deux peuples l’un contre l’autre,

ce qui aura donné lieu à la fable des Spartes.

î i .5. Il y a dans le texte: 4M il: ixrtnn, 15”19)" bien»
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n’y Minou-n ’Apu, ce qui me paroit très-difficile à

comprendre. On peut voir dans les notes de M. Heyne
(p. 556) ses conjectures, qui me paroissent inad-
missibles. Sevin ’pr’opose de lire : civâ’ 5. ira-inti civ-

à’piv; mais ce n’étoit pas Cadmus qui avoit tué ces

hommes. On ignore aussi ce que c’est que cette an-
née de huit ans. Hellanicus, cité par le scholiaSte
d’Homère (Il. L. 11, v. 494 ) , dit que Mars , irrité de

-la mort du serpent , voulut tuer Cadmus; mais la.
piter l’en empêcha , et rengagea même à lui donner

Harmonie sa fille en mariage. Cependant Cadmus fut
obligé de le servir pendant un au, en expiation du

meurtre du serpent. ’
6. Il ya dans toutes les éditions qui ont précédé

celle de M. Heyne , flua-1A5, et Sevin croit qu’il faut

lire pua-(Ana, un palais. Le traducteur latin paroit
avoir fait la même conjecture , car il traduit z Ipsi
Minerve regiam adomavit. J’ai cru devoir préférer

cette correction à celle de Commelin , que M; Heyne
a mise dans le texte. pua-Menu ne se prend que pour
royaumes, et MinerVe ne distribuoit point les cou-
ronnes, mais comme déesse des arts , elle présidoit
à la construction des édifices.

7. Harmonie étoit , suivant Diodore de Sicile (L.
.v , C. 48), fille de Jupiter et d’Electre, l’une des
filles d’Atlas , et sœur de Dardanus et de Jasion. Cad-
mus étant à la recherche» d’Europe , aborda à l’île de

Samothrace , dans laquelle ils demeuroient, et il y
ldevint amoureux d’Harmonie , qu’il épousa. Ephore ,

qui lui donnoit également Electre pour mère , disoit
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que Cadmus en étant devenu amoureux, l’avoit en-
levée, et qu’encore de son temps on célébroit à Sa-

mothrace une fête dans laquelle on faisoit semblant de
la chercher. Démagoras disoit qu’Electre étoit venue
de la Lybie , s’établir dans l’ile de Samothrace. Ju-

piter y eut commerce avec elle, et en eut plusieurs
enfans , savoir : Eétion , Dardanus et Harmonie. (Cad-
mus allant à la recherche de sa sœur, aborda avec
Thasus à l’île de Samothrace; il s’y fit initier , et durant

la cérémonie il vit Harmonie que Minerve lui conseilla
d’enlever (E uripidis schol. Phœniu. a). 7). Mnaséas,
cité par Etienne de Byzance (v. Au’pd’mn) est d’accord

avec les auteurs que je viens de citer, sur les parens
d’Harmonie et sur son mariage avec Cadmus. Il paroit

qu’Hellanicus avoit suivi la même tradition, car le
scholiaste d’Apollonius (L. I , a). 916) dit que, suivant
cet auteur , c’était du nom d’Electre’, sa mère, que

Harmonie avoit nommé Electride , l’une des portes
de Thèbes. Il est vrai que, suivant le scholiaste d’Ho-
mère (Il. L. 11, a). 424), Hellanicus paroitroit avoir
fait Harmonie fille de Mars et de Vénus; mais comme
cette scholie est tirée d’Apollodore et d’Hellanicus ,

il est difficile de distinguer ce qui a été emprunté
de chacun de ces deux auteurs. Il paroitroit, d’a-
près le scholiaste d’Euripides( Phoenix. a). 7 ), que,

’ suivant quelques auteurs , Cadmus avoit épousé Elec-

tre elle-même; mais je crois avec Walckenaer, que
l’auteur de cette scholie a été trompé par le passage
d’Ephore , que j’ai cité un peu plus haut, qu’il n’a,

pas entendu. Le même scholiaste dit que, suivant
Dercyllus, Harmonie étoit fille de Dracon, fils de
Mars , et roi du pays où Cadmus fonda Thèbes. Cad-
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mus le tua , et épousa sa fille. Evhémére, cité par Athé-

née (L. xrv, p. 652.-) , disoit que , suivant les Sido-
niens, Cadmus étoit cuisinier de l’un de leurs rois ,
qu’ayant enlevé Harmonie, joueuse d’instrumens et

esclave comme lui, il s’étoit enfui avec elle.

8. On peut Voir la description de cette noce dans
Diodore de Sicile (L. v, C. 59 ), et beaucoup plus
en détail dans les Dionysiaques de Nonnus (L. v,
a). 88 et suiv) Les Museset les Grâces y’chantèreut ,

et ,I si nous pouvons en croire Tliéognis (a). 15) , la
tradition avoit conservé le refrain de cette chanson.

Ï lM437»: and milan-1s, :0394: Anis, «d’un: KaiJ’poo

’Es 73”14" ihâorïrzz, mai! cilla-47’ iras

a. V0171 mais (piler t’a-7:, ’ 19’ et; IIÀOII mi Q0." ir’lt’. a

To57. in»: déduirai in: M F70flé1’dh

Muses et Grâces , filles de Jupiter , qui, étant jadis
aux Inoces de Cadmus,y chantâtes ce beau vers:

n On aime ce qui est beau , ce qui n’est pas beau
on ne l’aime pas. Et ce vers fut répété par toutes

les bouches divines. a»

8

a

9. Voyez , sur ce collier, la Thébaide de Stace ,

L. n , v. z7oset suiv. l
10. Aristée étoit, suivant Pindare , fils d’Apollon

et de Cyréne , fille d’Hypsée , roi des Lapithes, qui

étoit lui-inertie fils du neuve Pénée. La chasse étoit
l’unique plaisir de Cyréne’; Apollon l’ayant vu sans

armes terrasser un lion , en devint amoureux , l’en-
eleva et la conduisit dans la Lybie; Plrérécydes dit
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que ce fut sur un char attelé de cygnes (dpollonii
schol. n, 500 ). Suivant Agrœtas, dans le premier
livre de ses Libyques, Apollon la transporta d’abord
dans l’île de Crète, et ensuite dans la Libye; mais
Mnaséas disoit qu’elle étoit allée de son propre mou-

veinent dans la Libye: Eurypyle étoit , suivant Aces-
tor , roi de la Libye, lorsqu’Apollon l’y transporta.

Un lion furieux ravageoit alors le pays , et Eurypyle
avoit promis sa couronne à celui qui le tueroit ; Cy-
rène ayant eu cet avantage, monta sur le trône , et
donna son nom au pays. Elle y eut deux fils, Au-
touchus et Aristée. Callimaque parle de ce lion , dans
son Hymne à Apollon ( 1;. 92 ). Elle donna Aristée à
élever à des Nymphes , qui l’instruisirent dans toutes

les parties de liagriculture. Il vint ensuite à Thèbes
auprès de Cadmus, dont il épousa la fille Autonoé
(Diodore de Sicile, L. 1V, C. 81 ); mais Actæon,
son fils, ayant été déchiré, par ses chiens, il en
fut si affligé , quiil quitta la Grèce et alla conduire
une colonie de» l’île de Sardaigne (Pausanias,
L. x , C. 17; Salluste, cité par Servius , sur les
Géorgiqnes, x , a). 14). Diodore de Sicile don-
ne des détails un peu différens; il dit qu’Aristée,
après la mort de son fils , alla dans l’île de Céos,
sur l’invitation des habitans. Les Cyclades étant dé-

vastées par les chaleurs de la Canicule ,les habitans
de Céos consultèrent l’Oracle, qui leur dit d’avoir

recours à Aris’tée. Celui-ci étant venu avec quelques

habitans de l’Arcaclie , éleva un temple à Jupiter Plu-

vieux , appaisa l’astre de la Canicule par des sacri-
fices , et recommanda aux habitans diattendre tous
les ans, sous les armes , le lever de la Canicule et
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de lui offrir des sacrifices. Depuis ce temps-là , des
vents réguliers, que les Grecs nommoient Ete’sies,
se lèvent tous les ans à cette époque et rafraîchis-
sent’l’a’n- (Apollonii schol. L. n , v. 50° ; Hygiri,

Poet. Aaron. L. u , C. 4). Il retourna de, là , sui-
vant Diodore , dans la Libye , et sa mère lui ayant
donné des vaisseaux , il alla dans la Sardaigne ; il en
civilisa les habitans, et leur apprit l’art de cultiver
la terre. Il y eut deux fils , Charmus et ,Çallicarpus.
Il y avoit eu , suivant Bacchylides , cité par le scho-
liaste d’Apollonius (L. n, v. 500), quatre Aristée;
le premier , fils d’Uranus et de la Terre; le second ,
fils de Carystus; le troisième , fils de Chiron, et le
quatrième, celui dont il s’agit ici. Il paroit tout au

p moins certain qu’il y en a deux; l’un qui épousa la
fille de Cadmus , et l’autre qui étoit fils d’Apollon et

de Cyrène. Il fut , suivant Apollonius de Rhodes (L.
Il , a). 512) , élevé dans la Thessalie par Chiron, et
il passa de là dans l’Arcadie , suivant Pindare , cité

par Servius ( Géorg. L. 1, a). I4), gainait Justin
(L. XIII , C. 7) , qui dit qu’il enseigna aux Arcadiens
l’art d’élever les abeilles, de faire cailler le lait et

de connoitre le lever et le coucher des Astres qui
pouvoient les diriger dans les divers travaux de l’a-
griculture. Ce fut lui qui passa dans l’île de Céos.

Quant au voyage de Cyrène dans la Libye, Justin
prétend que cette fable ne fût inventée par les Grecs
qu’à l’époque où ils allèrent s’y établir, sous la con-

duite de Battus; ils y trouvèrent puna fontaine que
les gens du pays nommoient Cyré, min. La ressem-
blance de ce nom aVec celui de Cyrène , leur fit

imaginer
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imaginer la (fable de l’enlèvement de cette nymphe

.et’de sonnâmes: damnlaÎLibye. ’ a

1 1. Les anciens récriminoient plusieurs. Bacchus,

suivant Diodore-de Sicile -( L. m , crûs-65 , et
L.’Iv,’,C..z--5 ) et Cicéron.- namra Dea-
rum,vL..1n, C. 2.3). «l’opinion la plus reçue
étoitfqu’ilgy, en-;av’eiu-.eu1deux-;-le premier, fils de

Jupiter et de Proserpine ,œonnu sous le nom de. Za-
græus , et :qllivallQlü un-grand-rôle dans les mystè-
res 4’Eieusisv,.som;le-ndm ’d’Iaechus. On racontoit

que Jupiter étant (devenu. amoureux. de Proserpine ,
s’était changé, en serpent pour en jouir; et elle en

Mitan unifilsindmméŒZagræus , que les Titans
mirenten pièces à l’instigation de Junon. Ils le mirent
dans-une’chaüdièrepour le faire cuire. L’odeur attira

Jupiter qui ,’ ayant reconnu les restes de son fils , fou-
droya les .Titans-,’ et recommanda ces restes à Apol-

lon , qui les enterra sur le. Parnasse. ( Clément 41’ Ale-

mandrie, Protrept. p; i5; Hygirs,.Faô,’167). Mi-
nerver ayant trouvé le moyen de soustraire son cœur
aux Titans , le? donna élupiter. qui le réduisit en
poudre et le fit avaler à Sémelé; ce qui la rendit
mère du second Bacchus (Hygin , ibid). Diodore dit
(L311 , C. 62. ) que, suivant quelques auteurs , il étoit
fils de Jupiter et de Cérès ;.et c’étoit probablement
la tradition reçue dans les mystères d’Eleusis g car le
mystique Iacchus , qui avoit assisté Cérès dans la per-

quisition qu’elle fit pour retrouver Proserpine, ne
peuvoit être fils de cette’derniére.Ï3’étoit. comme fils

de Gérés, que ce dieu étoit adoré par les Romains,

qui’nvoient conservé lesanciennes traditions grec-

T. Il. A a
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ques.;Çioémn , en parlantndes hommes qui avoient
reçu après leur mort ilealunnem’s dola divinité , dit:

[zinc Liber etiam; hunc dico Libertin; Semeles
W5; mon en; agami mir majore: fatigante
renonças Liban»): dans [&rereetmLz’àoü come-
craverwu a quodqumlensil ,ï et. mysten’i: ëintellegï
parut. 6’441. quad on: 110511! «halât: Libaro: cappella.

"la" ,;idas’mo .Cenire mali mutinait. mm Liber et
Liban ,Ïqnod in Librairiematernage,r in Libemzfion
item De unira Domaine, 13.5 un, 10.1124 et C993
s ninsi que Liber a recolleszhonneursndivim. Je parie

sado Liban fils «amalgamasse: que nos
n ancêtres avoient. consacré, aplaniroient religieu-
n semant avec Cérèset Libéra.z:Nous.;hpprenonquni

laite-triant: les mystères;Maiste. même que nous
a. nommons nos me ïLibéqu; on aidonné aux en-
» fans de Cérès les noms de Liber et de Libère; ce
n qu’on observe à l’égardrde’caœderniére , mais non

a à l’égard de l’autre qu’on nomme Bacchus g». Gale:

honoroit dans le même temple. (moyen Tite-Live,
L. tu, C. 55, et L. ni, C. 33). Ils étoient aussi
réunis à Athènes , dans le temple de Cérès ( Pausa-
nias ,» L. r , C. 2) ; ce qui prouve que les Athéhiem
avoient conservé la même tradition. Le second Bac.
chus étoit le fils de Sémelé , au suietïduqnel- Diodore
de Sicile.(L.1, c. 23)-ra’eonter-qu’0rphéé ayant spa

portés de l’Ægypte-dam la Grèœ-lesmysténesùxl’ana

des! Bacchus , qui étoit le même qu’Osiris, martin i
que Sémelé fille de Cadmus mit au monde, au bout

de sept mois , un enfant iqhismsembloit à fiat
enfant n’ayant pas vécu , Cadmus aidé par; Orphée, fit

croise aux Grues quemna’nsanheétoit une nouvelle
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apparition d’Osiris; et l’ayant enchâssé dans de l’or,

il établit en son honneur le culte etsles cérémoniel
qu’Orphée avoitl apportés de l’Ægypte. Charax, cité

par l’anonyme de Incredibz’libu: , imprimé à la suite i

de Palæpl’iate dans le recueil de Tl). Gale , rapporte la
chose un peu différemment. Sémelé fille de Cadmus
étant devenue enceinte sans être mariée , fut frappée

de la foudre , au moment où elle’accouclioit. Elle fut
tuée , mais l’enfant vécut. La manière dont Sèmelé

périt, la fit regarder comme une divinité ,, et on la
nomma Thyoné. Cadmus eut le plus grand soin de
l’enfant ,Àet-il lui donna le nom de Dionysus , en m6-
moire de la manière dont il avoit échappé aux flammes.
Il n’est point question d’Orphée dans ce, dernier récit;

et effectivement il étoit très - postérieur à Cadmus ,
et n’avait guère précédé que d’une génération le siège

de Troyes. Hérodote dit que celfnt Mélampe qui in-
troduisitddm la Grèceles cérémonies et le culte de
Bacchus ; ce qui est plus vraisemblable. On fera bien
de consulter , sur l’établissement de ce culte , le savant
mémoire de Frérot. Académie des Inscriptions ,. mé-

moires , T. nus, p. 243. l
sa. On ne s’accorde point sur les nourrices de Bac.-

’chus. Diodore dit qu’il fut confié à une fille d’Aristée ,

qu’il nomme N ysa,’ et qu’Apollonius L. 1V, a). l 131 )

nomme Macris. Orphée Ç H ymne 48 ) la nomme
flippa , mais ce nom ne nous est connu que par lui. I
L’opinion la plus commune est celle que rapporte ici
Apollodore. Sevin a épuisé tout ce qu’il y avoit à dire

lit-dessus, dans ses recherches sur les nourrices de Bac»
chus. Académie des Inscriptions , histoire , T. v, p. 37.

. A a a
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15. StésiChore, suivant’ Pausaniasl L. tr, 0. a),

avoit suivi-la même tradition. quÎAcusilas. Euripides
dit, dans ses Bacchantes (o. 337) , que Diane le
tua, .parce qu’il se vantoit de samit mieux chasser I
qu’elle. Il semble, par ce que dit Diodore de Sicile
(L. tv, 81) , quoique d’une manière assez obscure , I
qu’il avoit osé prétendre à la main de la Déesse. Hy- ’

gin (C. 180) dit.qu’il avoit voulu la ,violer.;,mais
dans le chap. suivant, il suit la tradition ordinaire; 1
savoir , qu’il avoit Vu involontairement Diane au bain.
Au reste , les anciens étoient persuadés que, pour.
mériter, d’être puni, il suffisoit d’avoir vu un, Dieu

ou une Déesse , sans leur volonté expresse. Minerve
le dit elle-même dans l’Elégie de Callimaque (Lavac.

Pallad. ). . I[pima 3h Malus-Lu)": I
"Os in; ru’ Muni-ré: , in pi) tu? mis-0’; in":

340951945, petto; faire: ÏJ’CÏI ptyn’aç.

’.. Les lois de Saturne ordonnent que celui qui voit
sa un des immortels, sans sa volonté expresse ,paye
a cette ,vue très-cher. a On peut voir divers exem-
ples de cette punition, dans les notes de Spanheim
sur ce poëme de Callimaque ,Av. 54, 78 et Ioo. i I

14. Tout ce passage, que j’ai mis entre deux cro-
’chets ,l est probablement un fragment de l’ouvrage

même d’Apollodore, que quelque curieux aura mis
enlmarge de son exemplaire , et qui aura passé de
la dans le texte. Il est tellement " mutilé, qu’il est

1
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I difficile d’en tirez-aucun sens. Je n’ai pas cru devoir

perdre mon temps à chercher à le corriger, et je
le donne tel qu’il est dans liédition de M. Heyne.

CHAPITRE V.
’ Nora I. Il y a dans le texte: t’ai-l ’lnloôç irai ri;

6,13": 57:17:" g ce qui signifie à la lettre: Il alla
parla Thrace contre les Indiens. M. Heyne croit
qu’il faut retrancher les mots iwlp’bùûç. Effectivement

la Thrace n’est pas le chemin pour aller dans liInde,
surtout en revenant de la Phrygie. Il est probable
qu’il y avoiti ici quelque chose qui a été oublié par

les copistes. i
z. Homère (Il. L. VI, a). 130 et suiv.) fait racer;

ter cet événement par Diomèdes , de la manière sui-

vante: Bacchus étant tombé dans un accès de folie,
Lycurgue se mit à la poursuite de ses nourrices, et
Bacchus fut si épouvanté ,1 qu’il se jeta dans la mer,

où il fut reçu par Thétis; Jupiter punit Lycurgue
en le privant de la vue , et il ne vécut pas long-
temps après. Sophocles dit, dans son Antigone (a). 955

et suiv. ), que Bacchus enferma Lycurgue dans
une prison de pierres; et Triclinius, dans ses scho-
lies sur ce passage , raconte que Lycurgue ayant été
défait par Bacchus , voulut slenfuir; mais ses pieds
se trouvèrent enlacés par des sarmens de vigne , et
Bacchus le fit jeter dans un précipice; ou , suivant
d’autres, le fit tomber entre les mains de ses enne- -
mis , qui renfermèrent dans une caverne , où il mon.
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rut de failli. Suivant Hygin ( F46. 1’53) , churglte
nia d’abord que Bacchus fût un Dieu. S’étant en-

suite avisé de boire du vin, il s’enivra, et voulut
violer sa propre mère. Sa raison étant revenue , il
prétendit que le vin étoit.un poison, et ordonna
d’arracher les vignes; mais Bacchus le rendit fu-
rieux; dans un de ses accès , il tua sa femme et ses
enfans. Ce Dieu le fit ensuite déchirer par des pan-
thères. Voyez Bachet de Méziriae sur Ovide , T. r,
p. 163.

5. Il y a dans toutes les éditions: and "cisparqpra’ru:
issu-3’, et s’étant coupé les extrémités. J’ai mis

mini; qui se trouve dans plusieurs manuscrits , et que
Sevin croit (le-voir préférer. Hygîn dit bien, à la
vérité , que Lycurgue se caupa un pied, croyant
couper un cep de vigne, mais inperquaiÇm signifie
couper toutes les extrémités, ce que Lycurgue ne
pouvoit pas faire sur lui-même.

4. M. Heyne croit qu’il faut retrancher ces mots:
au) suiv ’lrd’msir ËFŒMI, flashs: in? clins. Mais je crois

qu’il faut les conserver , l’expédition de Bacchus dans

l’Inde étoit célèbre dans la Mythologieset Diodore

de Sicile t L. un, C. 75’ , parle des colonnes qu’il posa

dans toutes ses expéditions.

5. L’aventure de Penthée est assez connue par la
tragédie des Bacchantes d’Euripides, et par Ovide,

Méram. L. un , 701. ’ I ’
6. Il y eut une guerre très-vive entre Persée , qui tés

gnoit alors à Argos , et Bacchus. Ce dernier y fut même
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battu; et Pausanias (L. n , C. ne et sa) dit qu’on
voyoit de son temps les tombeaux des femmes qui fai-
soient partie de son armé’e , et qui avoient été nées

dans cette expédition. Ils se réconcilièrent ensuite,
suivantvle même auteur (L. n , C. 33.), et Persée
lui rendit même de grands honneurs. Cependant
le poëte Dinarchus, cité par Syncelle.( Chronogr.
p. 162 ), (lit que Bacchusfut tué dans ce combat l, et
Syncelle ajoute qu’on voyoit son tombeau à Delphes,
auprès de la statue d’or d’Apollon , et à l’endroitioù

étoient déposées les armes d’Auguste et la cithare

de Néron. Je ne sais si ce tombeau est le même que
celui dont parle Plutarque (ide Isz’a’e et ’Osiride ,

C. 55) , qui étoit , suiVant lui, à Delphes ,’auprès
de l’Oracle. Mais il est probable que celui dont les
Delphiens croyoient avoir le tombeau , étoit BaCChus ,
nommé Zagræus , qu’Apollon avoit enterré sur le
Parnasse , comme on l’a vu ci-dessus. Ovide dit , dans i
ses Métamorphoses (L. tv, v. 605), que ce fut Acri-
sius qui fit la guerre à Bacchus.

7. Voyez, sur cette histoire , Homère , Hymne à
Bacchus; ovide, Métamorphoses (sa. 582.) , et Hygin

(Fab. 154).

8. Bacchus voulant descendre aux Enfers pour y
chercher sa mère . vint jusque sur les frontières
de l’Argolide; mais ignorant la route. qu’il falloit
prendre, il la demanda à [un particulier qui est
nommé Polymnus par Pausanias (L. n, C. 57’),

’ Prosymnus par Clément ’d’Alexandrie (Protrepl.

p. 29) et Arnobe (contra gentes, L. v, 176 ) ,
et Hypnlipnus par Hygin ( Poet. Junon. L. Il,
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C. 4). On trouvai-a devplusygrands détails a. cet égard

dans mes notes sur-Pausanias. ,

9. Apollodore a négligé plusieurs. faits importans de

l’histoire de Bacchus ;savoir , la part qu’il eut à la guerre

contre les-Géans (voyez L. I, C. vr,’ note 5) ; son
expédition dans les Indes , dont. il est question dans
presque tous les anciens; ses amours avec Vénus, dont
il eut Priape, et ses amours avec Ariane.

10. Les anciens ne sont point d’accord suries causes

de cet exil de Cadmus. Euripides ( Bacchantes ,
v. 1320 et suiv.) dit que ce fut une punition de Bac-
chus , dont il n’avoit pas veulu reconnoitre la divinité.

Suivant Ovide (Métam. L. iv, v. 563 ) , le chagrin
des malheurs qui poursuivoient sa famille , le porta a
s’exiler lui-même. Enfin, Syncelle ( Chromæ. 157)
dit qu’il fut chassé de Thèbes par Amphion et Zéthus.

Il se retira dans l’Illyrie , où il fonda un Etat qui,
suivant Strabon (L. vu, p. 503), fut long-temps gou-
verné par sa postérité. Il étoit déjà très-vieux lorsqu’il

’ entreprit cette expédition; aussi Julius , dans un poëtne

sur Bacchus, cité par Stobée (T. Lxxvn; Dans Gro-
tins, Lxxix ), disoit-il qu’Agavé sa fille l’avoit porté.

i
Kurdjun 4’ nippé", faire" 525M" ’A’yuuq’,

a 1 s l l 7; e i vOr ara-repu nanan: - dans de par au un, une",
’ Fripat’l’xexnyâra - "a; JL’ iÇupv’nro ding.

«iL’infortunée Agavé sortit portant sur ses épaules

n. Cadmusson père, affoibli par l’âge , et qui pou-
a» voit-à peine se soutenir, et elle sparoissoit fière de

a sonfardepu.) Hygin (Fab. 254) dit même que
ce fut à elle que Cadmus dût son établissementpdans
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l’Illyrie. Elle tua en effet Lycotherses , roi du pays ,
et donna ses Etats à son père.

1 1. Ovide dit que ce fut en punition de ce qu’il.avoit
tué le serpent consacré à Mars, que Cadmus fut méta-

morphosé lui-même en serpent. Hygin (Fab. 6) a
suivi la même tradition. Ptolémée-Héphæstion ( dans
Photius, p. z43.) dit qu’il’t’ut changé en lion , ainsi

qu’Harmonie; ce qu’on ne trouve nulle part ailleurs.

Suivant le scholiaste de Pindare (Pyth. Il! , a). 153 ) ,
ils furent transportés dans les Champs Élysées sur un
char attelé de serpens ailés ; mais ce fut sans doute après

avoir subi, sous la forme de serpens, la punition qui
leur avoit été prédite par Bacchus , suivant Euripides

( Bacclumtes , a). 1320 et suiv. )

Iz. Ce Chthonius est absolument inconnu ;il y avoit
à la vérité un Sparte de ce nom; mais ces Spartes
étoient Thébains , et nous allons voir que Nyctée et
Lycus étoient étrangers. D’un autre côté , nous ver-

rons (C.x ) qu’ils étoient tous les deux fils d’Hy-
riée , fils de Neptune et d’Alcyone , l’une des filles

d’Atlas, et que la nymphe Clonie étoit leur mère.

Je crois donc que le mot me?!" est une faute; et
comme, suivant Hygin (Fab. 157 ) , ils étoient fils de
Neptune et de Célæno , fille d’Ergéus, je soupçonne

que ce mot nous cache quelque surnom de Neptune ,
tel que celui de ’Evm’zhnr que l’abréviateur aura pris

pour un nom propre.

13. Il y a dans le texte : si"; ais-4M" pie-ai nuois,
imines (pas; reparlais-m. M. Siébélis (Commentarii

Societatis Philologicæ Lz’psiensis, T. x, p. 101)

z
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propose de lire and nuois: , celui-ci pensant à peu
près comme Panthère, mourut de la même manière.
Cette conjecture me paroit assez vraisemblable.

14. Pausanias.(L. 1x , C. raconte cela un peu
plus en détail. Polydore confia en mourant à Nyc-
tée , son beau-père , la tutelle de Labdacus son fils.
Nyctée se sentant prêt à mourir de la blessure qu’il

avoit reçue dans la guerre contre Epopée , remit la
tutelle à Lycus , qui rendit le royaume à Labdacus
lorsqu’il le vit en état de gouverner; mais Labdacus
étant mort peu de temps après, Lycus reprit l’au-
torité, en qualité de tuteur de Laîus son fils. Ce
fut durant Cette seconde tutelle , qu’Amphion et I
Zèthus s’emparèrent de Thèbes. Il paroit qu’ils ne

régnèrent pas long-temps, et Laîus rentra, dans ses
Etats après leur mort. Euripides, dans son Hercules
Furieux (sa. 51 et suiv. ) , parle d’un second Lycus ,
fils de celui dont il est question ici, qui vint à Thèbes
postérieurement à Amphion et Zéthus, tua Créon et
usurpa (l’autorité souveraine. Il fut lui-même tué par

Hercules , ce qui est en partie le sujet de la tragédie
en question. Mais aucun autre auteur ne parle de ce
second Lycus, et il est probable qu’il est de l’inven-
tion d’Euripides.

15’. Il y a dans le texte: n’a-3 Ev’é’u’eç, ce qui est

sans doute une faute. Hyriée leur père, demeuroit
en effet à Tanagra , dans la Bœotie , suivant Eupho-
rion, cité par le scholiaste d’Homère (Il. xvru,
v. 486) , et Phlégyas demeuroit aussi dans la Boeotie ;
on ne voit donc pas à quel propos il est ici question
de l’Eubée. Euripides (Hercules Fur. v. 32) dit,
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à la vérité, que Lyrus, qui fut tué par Hercules,
étoit venu de l’Eubée , mais il a très-grand soin de

le distinguer du grainier Lycus.

n 16. Il y a dans tous les manuscrits : sui enflu- rît
notariales. Ægius a mis va’fln au lieu de Gorc’d’os,
probablement d’après Pausanias (L. [x , C. 56 l, qui
dit que Plilégvas étoit (fils de Mars et de ohms.
fille d’Ahnus ; mais il est probable qu’Apollodore avoit

suivi une autre tradition , et je crois qu’il faut tant
simplement corriger Avr-rida; si; Bastides. Il y avoit .

-eu plusieurs femmes du nom de Dotis ,.co(nme on
peut le voir dans Etienne (le Byzance (v. Anis-un),
et il est très-possible que , suiVant quelques auteurs.
Phlégvas fût fils de l’une d’elles; nous voyons .
en effet , par l’Hymne d’Homère à Esculape , qu’il

y avoit dans ses Etats une plaine qui portoit le nom l
de Dotium. C’est donc pour la distinguer des autres
Dotis , qu’Apollodore ajoute fît numides.

17. Il y a dam toutes les éditions: zeph. arrimeur,
ce qui est une faute. Sevin corrige ’ïpi’vu d’après les

vestiges du second manuscrit du Vatican . où on lit
uhlan. MM. Heyne et Mittscherlich ont eu la [même
idée. On voit en effet dans Strabon (L. 1x .p. 620)
que , suivant quelques auteurs , Nyctèe , père d’Ann
tiope , avoit amené une colonie d’Hyrie auprès de

Tanagre . et avait fondé une ville du même nous

au pied du mont Cithæron. l
18. Pausanias ( L. n, C. 16 ) raconte cela plus I

simplement: Antiope étoit si célèbre par sa beauté,
qu’on la disoit fille du’ fleuve Asope. Epopée , roi de

Sicyone , en étant devenu amoureux, l’enleva; Nyctée
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marcha contre lui à la tête des Thébains , et lui livra

i’combat. N yctée ayant étéblessé à mort , recommanda.

en mourant à Lycus son frère , de rassembler des
forces plus considérables et de faire tous ses efforts
pour reprendre Antiope ; mais Epopée étantimort lui-
méme des suites de ses blessures , Lamédon , son suc-

cesseur, rendit Antiope (le son plein gré. Ce récit
paroit plus vraisemblable que celui d’Apollodore , qui
a suivi Euripides , comme nous le voyons par l’ex-
trait quiHygin (Fab. 8) nous a donné de la tragédie
de ce poëte. Le même Hygin ( F06. 7) raconte cette
histoire différemment , probablement d’après quelque

autre tragique. Antiope, suivant ce récit, étant ma-
riée à Lycus , fut séduite par Epopée; Lycus s’en étant

aperçu , la répudia et épousa Dircé. Jupiter eut com-
merce avec Antiope après sa répudiation; Dircé s’étant

sans doute aperçue ,que celle-ci étoit enceinte, crut
que son mari avoit conservé quelque liaison avec elle,
et pour s’enlvenger, elle la fit prendre et renferma dans
un cachot; mais lorsqu’elle fut prête à accoucher, Ju-
piter la lit. échapper de sa prison , et elle alla accouè
cher sur le mont Cithæron. Le scholiaste d’Apollonius
(Il: w, a). logo) a suivi la même tradition qu’Apol-
lodore. Ce même scholiaste (L. I, v. 775) soup-
çonne qu’il. y avoit eu deux Antiope, l’une , fille

d’Asope qui étoit celle dont parle Homère( Odst.
L. x , a). 260 ) [et llautre , fille de N yctée ; mais cette
supposition n’est point nécessaire. Ovide , dans ses
Métamorphoses (L. v1 , a). no) ,l dit que Jupiter,
pour séduire Antiope , prit la forme d’un Satyre.

19. Il paroit que , suivant Euripides , Mercure leur
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avoit ordonné de laisser la vie à Lycus, etvavoit.
dit à celuiæi de leur céder «le royaume de Thèbes.
Hygin (Fab. 8) , le scholiaste d’Apollonius (L. 1V,
a). 1090:1).

20. Il y a dans toutes les éditions qui ont précédé

celle de M. Heyne, cuir N Aignan spi) dia-erras. M.
Heyne a cru devoir retrancher mil qui manque dans
plusieurs manuscrits. Mais Euripides , qu’Apollodore a

en vue dans tout ce récit , faisoit mention de cette cir-
constance, car Hygin qui l’a suivi, dit (Fab. 8 ) z Dir-

cem ad taurum crinibus’religatam. nuant. a Ils
p firent périr Dircé en rattachant par les,cheveux à i
n un taureau. a En conséquence , j’ai remis ce mot
dans le texte. Le tombeau de Dircé étoit dans les
environs de Thèbes, mais iln’étoit connu que de.
ceux quiqavoientéété commandans de la cavalerie;

celui qui sortoit de vcharge, emmenoit celui qui y
étoit nominé , seul et pendant la nuit , et lui montroit
ce tombeau; ile y faisoient un sacrifice sans feu , en-
terroient les restes de ce sacrifice de manière à ce qu’il

nly en eût aucun vestige , et ils retournoient à la ville
dans la même ,nuit (Plutarque, du Démon de So-
crate, T. In , p. 331 , éd. de Wyttembach ). Dircé
étoit fille de l’Achéloüs, suivant Euripides (Bac-cit.

a. 520 ) , à moins qu’on ne suppose qu’il a seulement

vôulu parler de la fontaine de ce nom, ce qui me
paroit probable , car il dît que .Baochus , a sa nais-
sance, fut lavé dans ses eaux; or , Dircé , femme de
Lycus, n’étoit pas encore changée en fontaine lors
de la naissance de Bacchus. Elle étoit fille du fleuve
18mm. , suivant Nonnul (Dinar. Lamv , 1). 51).
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On pourroit croire. d’après lÎexpressîon de Stace , a

dans ses Silvee ( L. r , Sûre W, v. pl), que Dirce
avoit été [une des nourries: de Bacchus.

Ann mitan Trgcn , Dirac: n honabor Aluminium

Ce qui me semble confirmé par Pausanias (L. a ,
C. 17 ), qui dit quelle rendoit un culte très-assidu
à ce Dieu, qui vengea sa mort en rendant Antiope
furieuse et en la faisant errer par toute la Grèce. An-
Atiope épousa par la suite Flaccus . fila diOrnytion et
petit-fils de Sisyphe; et on leur avoit élevé un tout
beau à Tithorée . dans la Phocide. Pausanias . L. un,

C. r7,etL. x,C. 5a.

21. Homère ( Odyn. L. x: . v. 366) dit qu’ils E0!»

dèrent Thèbes , et qu’ils remontèrent de murs pour h

défendre plus facilement. Cela doit s’entendre de la
ville; Cadmus en effet miauloit bâti que sur la hauteur,
ce qui forma par la suite la citadelle qu’on nommoith
Cadmée. Il paroit’qu’Annphion et Zéthus agrandirent

la ville; et comme alors il y en eut une partie dans la
plaine , ilsfurent obligés de la fortifier pour pouvoit la
défendre contre les invasiom des Phlègyens, qui étoient

toujours en guerre avec les Thébains . minant le ses.»

liaste diriez-nera (ibid) fleure entreprieœfurenttsane
suvqès. un; [que Zéthus et Amphian vécurent; un.
après leur mon , Envie-acinus, Inur roi , vînt assiéger

Thèbes , et la ptiLuComuu les Phlbgyens et les Mi-
n yens étoient le nième peuple ( voyez. remania: ,
L. il . 0,56). l’expédition’dont parle leurholiaete

pourroit bleuâtre pelle Mignonelesflinyene in-
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posèrent aux Tlie’bains le tribut dont Hercules les déli.

vra. Je discuterai cela plus au long dans mes notes sur
Pausanias. Syncelle , que j’ai cité ci-dessus (net. 8), dit
que Zéthus et Amphion chassèrent Cadmus de Thè- 4
bras; ce qui semble appuyé par Phérécydes, cité par

le scholiaste d’Apollonius de Rhodes (L. r, ’ 775 ),

qui dit que Zéthus et Amphion fortifièrent Thèbes ;

du!" OMyv’as rumine: 3’114: niAuCan-o , panada":
100,49 , a parce qu’ils craignoient les Phlégyens , qui

a étoient leurs ennemis sous le règne de Cadmus. n
Je dois observer que ces deux mots flaflÀiU’on’l 100p,

ne se trouvent point dans le manuscrit que j’ai cité,
et il est évident quTil faut les retrancher.

ne. Chrysippe étoit fils de Pélops et de la nymphe
Axioché , suivant le schol. d’Euripides(Ore.rt. a). 5). Il

y avoit deux traditions sur sa mort. Diaprès Pisandre ,
cité par le même scholiaste (Phœniu. w. 1748) , il
fut enlevépar Laine. qui introduisit le premier dans
laGrèce l’AInour des garçons; et Chrysippe se tua de
honte de cette aventure. Il panoit qu’Euripides avoit
suivi cette tradition dans sa tragédie de Chrysippe’
(a). la Diazribe de W claironner, sur le: fragment
d’EuripideJ , p. 2.0 et suiv. Hyginl (Fab. 85)
dit que Pôlops reprit comme , qui fut ensuite tué par
Atrée et Thyeetes ses frères. Hellanicus , cité par le
scholiaste d’Homére (Il. L. 11,12; 105 ),- ne parle.
point de cet enlèvement. Il dit que Chrysippe étoit
ne avant le mariage de Pélops avec Hippodamie.
Cette dernière étant jalouse de l’affection que PéloPs

lui témoignoit , engagea Atrée et Thyestes à le tuer:
Pélops les chassa et leur donna sa malédiction, qui
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fut la cause de leurs malheurs. Voyez Méziriac sur
Ovide, T. n, p. 536 et 557.

23. Il paroit par Homère (Odyss. L. un, v. 518),
que Zèthus avoit épousé Aédon fille de Pandare. Il en

avoit en un seul fils nommé Itylus, qulelle tua. Le scho-
liaste (a). 525) dit que , suivant Phèrécydes, il en avoit
eu deux enfans , Itylus et Nèis. ’Aédon étant jalouse
de la fécondité de Niché femme diAmphion’,’ voulut

tuer Amabus , celui de ses enfans qu’elle aimoit le
plus; mais elle se trompa , et tua son propre fils. .Ju-
piter eut pitié d’elle, et la changea en rossignol." Pau-
sanias semble avoir eu’cette tradition en vue (L. 1x ,
C. 5) ; car il dit que la femme de Zéthus ayant tué
son fils par erreur, Zéthus en mourut de chagrin.

24. Le fonds de cette histoire est dans l’Iliade d’Hoè

mère (L. xxIv , v. 602 et mien): Homère’ne’ dit point

que Niobéi fût la femme dÎAanphion. Diodore de’SiA

eile, qui en parle (L. 1V, C; 74 ), ne ledit pas non
plus.. on pourroit soupçonner , d’après cela , que la
fille de Tantale n’était pas. la même que la flamme
dlAinphion; et effectivement il paroit queliévénement
dont parle Homère s’étoitïpassé dans la Phrygie. Son»

histoire est assez connue par. les Métamorphoses «ro-
videt(L. «v, 11. 145 unaire). Parthéniusî de Nicée , a
(Nain; 55) la raconte tout différemment -, mais comme,
à..l’exception de Niché, tous les autres personnages
sont différens, "il .estprobableïquïil ire-s’agit pas de

la même. On peut voir, Ælien (mu. div. L. ml;
C. 36 ) , et A. Gelle’(L.Ixx’, C. 7), sur; le nombre de

ses-enfans.-. ;, 5 A. - .1 L . 3.
25.
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25. Cliloris, que Nèlèe épousa, étoit , suivant Ho-

mère (Odjnée , L. au , a). 2.82 ) , fille d’Amphion ,

fils d’Iasus et roi lerchomène; cependant, Pausa-
nias (L. v , C. 16 ) dit , d’après les ,habitans de FE-
lide , qulelle étoit fille d’Amphion , roi de Thèbes. Il

dit ailleurs (L. Il, C v. 21) que, suivant les habitans
d’Argos , il resta deux filles d’Amphion, Amycla, et

Mélibée, qui prit le nom de Chloris, parce que la
frayeur qu’elle eut lui fit contracter sur-le-champ une
pâleur qu’elle conserva tout le reste de sa vie. Télé-

sîlle, qu’Apollodore cite ici, étoit d’Argos; il nies:

donc pas surprenant qu’elle ait adopté cette tra-
dition.

26. Zéthus mourut de chagrin de la perte de son
fils , suivant Pausanias let le scholiaste leomère que
j’ai cités ci-dessus; Quant à Amphion , Timagoras ,

citér par le scholiaste dlEuripides ( Phœniss. v. 162),
dit que les Spartes, luécontens de lui, l’attendirent
sur le chemin d’Eleuthère , où il se rendoit pour faire
un sacrifice , et le tuèrent; ils laissèrent vivre Niobé
à cause de Pélops. Hygin (Fab. 9) dit qu’Amphion

ayant voulu prendre d’assaut le temple dlApollon,
ce Dieu le tua à coups Ide flèches.

p 27. Jocaste étoit fille de Créon . suivant’ Diodore

de Sicile (L. 1V , C.’ 64 ); mais tous les poëtes tra-
giques disent qu’elle étoit sa sœur, née comme luit

de Ménœcée. Ce dernier étoit, suivant le scholiaste
d’Euripides (Phœn. 949 ) , fils de Clasas , fils (le Pen-

thèe , fils d’Echion et dlAgavé , fille de Cadmus. Le

scholiaste d’Houière (Odyssée, L. au, a). 27o)idit

T. II. B b
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que les tragiques étoient les premiers qui lui eussent
donné le nom de Jocaste; Homère, en efi’et,la nomme

Epicastc. Suivant Epiménides , cité par le scholiaste
d’Euripides (Phœniu. v. 15 ) , elle se nommoit Eu-
ryclée , et elle étoit fille d’Ecphantus. D’autres disoient

que Lnîus avoit eu deux femmes , Epicaste , qui fut

mère dlŒdipe, et- Eurydée. -
2.8. Voici cet Oracle tel qu’il nous a été conservé

à la Suite de l’Argument des Phœniciennes d’Euri-

pides, de celui de l’Œdipe roi deSophocles, et dans
le scholiaste d’Aristophanes , Grenouilles, v. 1316 ;

Ali! AaËJ’un’dq, tu?" yin: 315:" 411175 a

Anis-w tu 4h" s’u’v’ airai; urus-papille! l’a-7l , s

230 (aldol: plus" mû": Qu’es, si: qui; gnan
lui: Kpm’ùr, flûtons r7olyspiio: ,aipæïn rugira,

O; (film garant titis, x4. mitan, en raids ses". n

a .Laïus , fils de Labdacus, tu me demandes des en- i

a fans! je te donnerai un fils; mais le Destin a dé-
» cidé que tu perdrois la vie par la main de ce fils.
:2 Jupiter a approuvé cette décision , à la prière de
n Pélops , dont tu as enlevé le fils chéri, et qui a
u fait ces imprécations contre toi. a Il est probable
que ces vers sont tirés ou de l’ancienne Thébaîde ,

ou de celle d’Antimachus , car Apollon ne les faisoit
pas auSSi, bien.

29. Polybus étoit roi de Sicyone , comme le disent
Hérodote(L. v, C. 67), Pausanias(L. u, 0. 17) et
le scholiaste de Pindare (Nain. 9 , v. 50). Il étoit
fils de Mercure et de Clrthonophylé ,fille de Sicyon ,
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qui fut probablement le fondateur de Sicyone. ApolL
lodore a suivi les poëles tragiques, qui disent tous
qu’il étoit roi de Corinthe , mais cela ne peut pas être ,

car Corinthe fut gouvernée par les descendans de
Sisyphe jusqu’à l’entrée des Dariens dans le Pélopon-’

nèse. Voyez Pausanias , L. n, C. 4. t
z

3o. On varie sur le nom de la femme de Polybus;
Pisandre , suivant le scholiaste d’Euripides (Planaire.
w. 1748), la nommoit Mes-ope , et il a été suivi par

Sophocles (Œdip. Tyr. 1:. 775). Le scholiaste de
Sophocles (ibid) dit que , suivant Phèrécydes , elle
se nommoit Méduse, et qu’elle (étoit fille d’Orsilo-

chus , frère de Polybus : il ajoute que , suivant d’au-
tres, elle se nommoit Antiochide, et étoit fille de
Chalcon.

31. Euripides(Phœni:s. M40) dit que ce fut en
allant. à l’Oracle de Delphes, qu’Œdipe rencontra
Latins. Se trouvant alors souillé d’un meurtre et ne
pouvant aller consulter l’Oracle sans s’être fait pu--
rifier , il rebroussa chemin. Sophocles dit qu’il l’avait

K rencontré en revenant de Delphes.

32. Tous les poëtes qui ont parlé de cet évène-
ment, nomment l’endroit où Œdipe rencontra Laïus

exilait Hà, le chemin fourchu. Voyez Euripides,
(Phœniss. a). 58), Sophocles (Œdip. Tyr. a). 773 ), et
Eschyle, cité par le scholiaste de Sophocles (ibid).
On le nommoit ainsi , parce qu’il se partageoit la en
trois chemins , dont l’un conduisoit à Thèbes , l’autre

à Athènes , et le troisième à Corinthe (Euripidis
B b a
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schol. Phœniss. a). 58 ). Mais ce n’est pas une raison

pour mettre , comme le propose Sevin , dans le texte
d’Apollodore rxw’ltir au lieu de finir. Il. falloit en effet

que ce chemin fût étroit, puisque l’écuyer de Laîus or-

donna a Œdipe de se ranger. Euripides dit mêmel’que
ce dernier ne s’étant pas rangé assez promptement , le

char lui passa sur le pied. Pisandre , cité par le scho-
liaste d’Euripides( Phœniss. a). 1748 ) , dit que Laîus’

donna un coup de fouet à Œdipe , ce qui l’irrita tel-
lement, qu’il le tua ainsi que son écuyer. Apollodore
suppose qu’Œdipe étoit aussi sur un char. ’

55. Pausanias (L. x , C.I5)ldit la même chose qu’A-
pollodore ; mais suivant Pisandre (raz-an), Œdipe
les enterra lui-même aVec leurs vêtemens , et ne prit
que l’épée et le ceinturon de Laius. Euripides-(Phoen.

a). 45) dit qu’il prit son char , et qu’il le donna à

Polybus pour lui témoigner sa recennoissance des soins
qu’il avoit pris de son éducation fer le scholiaste cite
deux vers d’un poëmeélégiaque d’Antimachus , connu

sous le nom de Lydé: ’ ’ ” ’

EÎ-srt à? du; ’ 114,).qu 0 w7q’pw retîntP

"ln-area; ru dais-a d’amas," haires.

a Il lui dit: Reçois, Polybus, pour les soins que tu
à as donnés à mon enfance, ces chevaux que j’ai en-
» levés à mes ennemis. a

. 54. Le père du Sphinx étoit ,suivant Hésiode(TÏtèog.

v. 527) , Orthrus , le chien; de GéryOn. Quant à sa
mère , elle est plusdifficile à détèrminer.’ Car on ne

iaîtpassidansceve’rs: ’ I’ ’ ’ ’
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A ’H JL’ d’un sa: in»)! du Kadpu’oum 3240;".

le mot à, elle , se rapporte à la Chimère, dont il est
question immédiatement avant , ou à l’Echidne, dont
Hésiode a parlé plus haut : je croirois plutôt que c’est

à la Chimère. Pisandre, cité par le scholiaste d’Eu-

ripides, dit que Junon avoit fait venir le Sphinx du
fond de l’Æthiopie pour punir les Thébains de ce
qu’ils ’n’avoient pasfait justice eux-mêmes de l’en-

lèvement de Chrysippe par Laîus. Comme il faisoit
beaucoup de ravages , Laïus voulut aller consulter
l’Oracle , pour qu’il’lui indiquât le moyen de les faire

cesser. Tirésias qui voyoit , par les connoissances qu’il
avoit dans l’art de la divination , que Laîus étoit bai
des; Dieux , voulut l’empêcher d’aller consulter Apol--
Ion, et lui du qu’il falloit plutôt’chercher à apaiser

parldes sacrifices Junon qui préside aux mariages,
qu’il, avoit irritée par son amour contre nature; .Laîus

V ne le cr,ut point, et partit pour aller consulter l’Ora-J
cle. Il fut tué en chemin. Lycus, historien Thébain ,-
disoit que le Sphinx avoit été envoyé par Bacchus

(Hesiodi schol. p. 261 On peut voir dans Pausa-
nias (L. ix, C. 26 ) les autres traditions sur ce monstre.
L’énigmelqu’il proposoit se trouva à la’suite de l’Argu-

ment des Plioeniciennes d’Euripides , et dans Athénée ,

L. x , p. 456.

’ 35. Il y a dans le texte: sa) manoirs; si; e613 m).-
Aa’ug, in?" n’ ri Myoîum’v ir’hv, ce qui n’offre aucun

sens. M. Heyne propose de lire: rumina kantien: ,
iëirouvçil retranche si; oui-ri , mais il a tort; il faut
seulement le changer en si; riuro’. M. Coray pro.

x
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pose de corriger ce passage ainsi: and rumbas si:
fini rendus, lignai-ra 11’ ro’ Myo’fun’v l’a-7", et cette

correction me paroit la plus vraisemblable.

36. Apollodore a suivi Pisandre , qui met aussi au
nombre de ceux qu’il enleva Hippius, fils d’Euryno-

i mus , fils de Magnés, fils d’Æole. Sophocles, dans sa

tragédie d’Antigone , fait périr Hæmon sur le tom-

beau de cette princesse ; mais on sait que les poètes
tragiques étoient en possession d’arranger les l’ables a

leur fantaisie.

t 57. C’était l’opinion de Pisandre , et il disoit qu’Œê

dipe avoit en d’Euryganie quatre enfans. Phérécydes,’

cité par le scholiaste d’Buripides ( Phœniss. 15.
dit également qu’Œdipe épousa d’abord sa mère , dont

il eut deux fils, Phrastor et Léonytus , qui furent
tués dans .la guerre que les Minyens , sous les ordres
d’Erginus , firent aux Thébains. Il épousa ensuite En;

ryganie , dontil eut quatre enfant , Antigone , Ismène ,’

qui fut tuée par Tydée auprès de la fontaine qui
porte son nom, Etéocles et Polynices. Euryganie étant
morte, il épousa Astyméduse. C’étoit aussi l’opinion

de l’auteur du poëme nommé l’Œdipodie,’ cité par

Pausanias ( L. n: , C. 5). Pausanias ajoute qu’Onatas,
qui avoit peint dans le temple de Minerve Aréia, à
Platèe , la première expédition des Argiens contre
Thèbes, avoit représenté Euryganie plongée dans la

douleur par le combat de ses fils. Elle étoit , suivant
quelques auteurs , sœur de hcaste Euripid. schol.
Phœniss. à). 53 V I

58. On peut voir dans l’Œdipe tyran , de Sophocles,
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comment tout se découvrit ; mais il est probable
qu’il avoit arrangé cela ainsi pour adapter cette fable

a la scène; car, suivant Pisandre, cette découverte
se fit différemment. Œdipe ayant quelque sacrifice à
faire sur le mont Cithæron , emmena Jocaste sur son
char. Lorsqu’ils furent arrivés à l’endroit nommé le

chemin fourchu , il se rappela de ce qui lui étoit ar-
rivé, le raCOnta à Jocaste , et lui montra le ceinturon
qu’il avoit conservé. Jocaste reconnoissant le cein-
turon de Laîus , fut très-affligée , mais cependant elle

cacha sa douleur; et elle ignoroit encore qu’Œdipe fût

son fils. Peu de temps après vint de Sicyone un vieux
berger, qui dit à Œdipe où il l’avait trouvé, comment il

l’avait emporté et l’aVOit donné à Mérope. Il lui montra

les langes dans lesquelsil étoit enveloppé , et les cour-

roies qui lui lioient les pieds; enfin il lui demanda
une récompense pour l’avoir ainsi sauvé. Alors tout x
se découVrit, Jocaste s’étrangla, et Œdipe s’arrache

les yeux. Sophocles fait aussi périr Jocaste immédiao

tement après cette fatale découverte; mais suivant
Euripides , dans ses Phéniciennes, elle ne se tua
qu’après la mort d’Etéocles et de Polynices.

39. Nous venons de voir que Pisandre disoit aussi
qu’Œdipe s’était arraché les yeux. Quant a son ex-

pulsion de Thèbes par ses fils , elle étoit probablement
de l’invention des poètes tragiques ; car Homère
donne à entendre ( 041]". L. 11, v. a74 et :75 ) qu’il
fut encore roi à Thèbes après la mort d’Epicaste. Les

auteurs que j’ai cités ( note 37) le supposent aussi ,
puisqu’ils disent que ce fut d’une seconde femme
qu’Œdipe eut tous ses enfans. Enfin, Homère parle ’
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dans l’Iliade (L. xxn, a). 6794-80 ) des jeux qui
furent célébrés à Thèbes, lors de Ses funérailles; ce
qui suppose qu’il etoit encore roi’au moment de sa

mort. Il paroit , par deus: vers cités par le scholiaste
d’Euripides (Phœniss. tu. 61 J, que W alckenaer croit
tirés de l’Œdipe de ce poëte , que dans cette tragédie

Œdipe étoit aveuglé par les esclaves de Laius. 10-.
caste dit à la vérité dans les Phèniciennes (a). 61) ,
qu’il s’étoit arraché lui-même les yeux; mais il pou-

voit avoir raconté cela d’une autre manière , dans une

autre tragédie; car les poètes tragiques, comme nous
l’avons déjà observé plusieurs fois , ne craignoient pas

de se contredire.

4o. On donnoit d’autres raisons de. la malédiction
d’Œdipe. L’auteur de la Petite Thèbaîde, cité par

le scholiaste de Sophocles (Œdipe à Col. a). I375) ,
dit qu’Etéocles et Polynices avoient coutume de lui
envoyer une portion de. toutes les victimes qu’ils sa-
crifioient , et cette portion étoit l’épaule, qu’on re-

gardoit comme le morceau d’honneur. Un jour , soit
par mégarde , soit à dessein, ils lui envoyèrent la
cuisse.

’lrxi’or 0’: irisa-t , zanni sa", tînt-5’ Tl [430".

"a: [un i7), «Était: pt ahuririons; i’fl’ffi’qldl.

Bistro Ail fissa-mît and 300w; üarairun, ’
tir’n du: aboula» surlignant "AïÉ’o; d’un

a Lorsqu’Œdipe s’aperçut que c’était la cuisse , il la

au jeta àterreet dit: malheureux que je suis! clest pour
w m’insulter que mes enfans me l’envoient. Alors il
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a pria Jupiter roi, et les autres immortels , de les faire
a mourir parla main l’un’de Feutre. a on peut voir
dans le même scholiaste des vers d’un poète comique

qui ,tourne en ridicule. ces imprécations. Hauteur du
poëme cyclique de la Thébaïde’ , cité par Athénée

(L..n , p. 645), dit que Polynice lui ayant donné
à boiredans une ceupe d’or qui avoit appartenu à.
son .père , Œdipe crut quiil vouloit lui reprocher sa
mon ; et alors il s’emporte en imprécations contre eux 1,1

et il les maudit. Le scholiaste d’Homère (Il. L. tv;
a). 576) dit qu’il avoit époméAstyméduse après la

mort de Jocaste. Elle accusa les..fils d’Œdipe devoir
voulu la séduire, et ce fut d’après cette accusation qu’il

lesimaudit.’ I
41. Apollodore , qui étoit Athénien , a adopté la tra-A

dition la plus honorable à son pays. Elle est le sujet
de liŒdipe à Colone de Sophocles. Elle avoit été
suivie aussi par Androtion , historien Athènien ( Ho-
meri schol. Odyss. L.-1t, a). 270 Mais Pausanias
(L. r, C. 28 ) la rejette avec raison. Il dit qu’à lapvèi-ité

on voyoit à Athènes , auprès de llAréopage dans I’en4

ceinte du temple des Enmènides , le tombeau d’Œdi-
pe ;- mais qu’en faisant quelques recherches , il avoit
découVert que ses os y avoient été apportés de Thè-

’ bas," et que ce que Sophocles avoit dit sur sa mort
étoit fabuleux, et contraire à ce que dit Homère,
que Mécistèe avoit combattu à Thèbes aux jeux qui
s’ètoient célébrés à la mort dlŒdi’pe. On ne doit pas

ajouter plus de foi à ce que le scholiaste de Sophocles
(OEdz’pe à Colone, q). 91) raconte d’après’Lysi-

maquexd’Alexandric , dans le treizième livre de son
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histoire de Thèbes : Les amis d’Œdipe voulant l’entero

rer à Thèbes, les habiteras de cette ville s’y opposèrent

à cause de ses malheurs dont ils croyoient voir la
cause dans la haine des dieux. Ses amis le portèrent
donc dans une petite ville de la Bœotie, nommée
Céos; mais des malheurs de toute espèce étant venus

accabler les habitans de cette ville, ils prièrent les
amis d’Œdipe de le transporter ailleurs. Alors ils le
portèrent à Etéone; mais pour se cacher ils l’entero

rèrent de nuit, et le mirent par mégarde dans le
temple de Cérès. Les habitans s’en étant aperçus le

lendemain, envoyèrent consulter l’oracle de Delphes
sur ce qu’ils devroient faire: le dieu leur dit qu’il ne
falloit point troubler le repos de celui qui s’étoit mis
sous la protection de la Déesse; en conséquence il resta

dans le temple.

CHAPITRE V1.

, lN ou 1. Apollodore a suivi Hellanicus (Euripidis
schol. Phœniss. a). 71 Suivant cet auteur, Poly-
nices avoit quitté Thèbes à la suite d’une convention

faite avec son frère , d’après laquelle il avoit em-
porté le collier et le manteau dont il a été question
plus haut. Suivant Phèrécydes (ibid. ), Etéocles
s’était emparé du trône par violence , et avoit. chassé

Polynices de Thèbes. Euripides paroit avoir varié là-

dessus , car il suppose (Phœniss. a). 71 ) qu’il yavoit
eu un accord entre les deux frères, et il fait ensuite
dire à-Polynices (a). 404) que tantôt il avoit de quoi
vivre, tantôt il manquoit de tout; ce qui suppose ,
comme l’observe fort bien le schol. (v. 71), qu’il
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avoit été chassé par la violence. On peut concilier ces

différentes traditions en supposant qu’il avoit quitté

deux fois Thèbes , comme le dit Pausanias ( L. 1x ,’
C. 5): la première fois d’accord avec son frère et
avant la mort d’Œdipe, pour éluder l’effet de ses
imprécations. Il se retira alors à Argos, où il épousa
la fille id’Adraste. Œdipe étant mort, il retourna à
Thèbes, rappelé par Etéocles. Une discussion s’étant

élevée entre aux , il quitta Thèbes une seconde fois.

a. Voyez sur la rencontre. de .Polynices et de Ty-
dèe ,.la Thèbaide de Stace (L. x, a). 408 et suiv").
Euripides ( Phœniss.-v. 413) attribue cette prédic-
tions Apollon lui-même , et le. scholiaste la rapporte
d’après Mnasèas en ces termes.

Kan," [sir 74mg"?! giflai scirpe! sidi M’en-t,
03; un 77’015 irpodv’pow-t "si" d’assaut; 52 4.29970

. ’Hpurs’pou rufian. lundi ppm-i rye-z àAumûfiç.

a donne pour époux à tes filles un sanglier et un lion

n que tu trouveras à la porte de ta maison , en reve-
z nant de mon temple; et prends garde à ne pas te
a tromper a. Je lis dans le troisième vers élégant au
lieu de "(75m. C’ètoit en effet Adraste qui revenoit

du temple. - ’ ’
5. Il y a dans le texte, 7tls’st’vqt 7e’p mis-î: qui:

"neigea-701, dreAuo-as’pnas,’zfuflwa Ï» I’Ad’pw7ss d’un??-

pnm , dravât" ’EprÇu’Mv royzapâ’ul. Il est évident

que le mot sirlis ne signifie rien. Gale propose de
mettre ipyiï: , mais ce mot n’est pas assez expressif.
Ce ne fut pas, en effet, une simple querelle , mais une
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guerre très-meurtrière qu’il yeutsent’re Adraste et
Amphiaraüs. J’en ai dig’quelque chose (L. x , C. 9,
net. 46). Adraste fut même chassèd’Argos’ par Am-

phiaraüs ,etil se retira à Sicyone, auprès de Polybus
son grand-pèretmaternel, suivant, Hérodote (L. n ,
C. 68), ou son beau-père, suivant le scheliaste de
Pindare; et’Polybus étant mort sansvenfans , il hérita

I de ses Etats. Mais .Amphiaraüs ayant épousé Eriphyle

sa sœur, se réconcilia avec lui,’le laissa revenir à

Argos; et pour assurer la paix, on convint, suivant
Diodore de Sicile (L. ’rv , C. 65), que lorsqu’il s’é-

lèverait quelque discussion entre est, on s’en rap-
porteroit au jugement d’Eriphyle.’ C’est laÎjsans doute

ce que veut dire Apollodore; et d’après cela, je crois
qu’il faut adopter la conjecture de Sevin , qui propose
de lire 700,441»); wip mirs? rpa’s”Ad’pea-’lau dissiperais , d’ut-

Auæéumr. MI. Heyne a bien vu que le mot mis-ë
étoit nécessaire. M. Coray propose de lire vampires
713p mir," Nia-us srpo’Ç VAdpm-7n. On trouve le mot M’en]

pris dans le sens de dissension, diàision,’brozlil:
[crie , dans Diodore de Sicile , L. xv, C. 58. Mais je
doute qu’un exemple unique suffise pour autoriser

cette correction. . . ’ I
’ 4. Il y a dans le texte : irrue-s n’y vAd’pda-Içv-apssrsrælsts,

ce qui est une faute , comme l’ont déjà observèles
prècèdens éditeurs; il faut lire n’y Ëvd’pœ av’ec’jGale ,

oued» ’Aptpm’püorfle préférerois cette dernière leçon.

1 v n . ., . i . * f.5. .Çapanée étoit , suivantwle scholiaste d’Euripides

(Phoenix. a). 185),’ fils d’Anaxagoras , fils d’Àr-

gus ,, [ils de Mégapenthès fils de Prœtus.Il-Iippenoüs
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i étoit fils de Mégapenthès , suivant le scholiaste de

Pindare (Nem. un, v. 3o), qui ne parle ni d’An’axa-
garas , ni d’Argus ; enfin, Diodore de. Sicile (L. tv ,
C. 68) ne parle point d’Argus , et Anaxagoras étoit,
suivant lui, fils de Mègapenthès. Pausanias reconnoit
bien cet Argus (car il faut lire "A (yen au lieu de ’Ap-

en!" dans le texte de cet auteur, L. u, C. 18, 5 4);
mais il dit que Capanée étoit frère d’Iphis. "mu m’y

qui; 0’ ’AM’x-r’opos ce? 1.4.7.32,» 2000.0 r; Karivs’a;

nième"? faire”: aie-(Ans n’y émir. a: Iphis, fils d’Âlec;

au tor , fils d’Anaxagoras , laissa sa couronne à Sthénèo

a: lus , fils de Capanée sen frère. a Il ne s’accorde en

cela avec aucun autre auteur , et il se contredit lui-
même, car il dit (L. x , C.’Io , 5 2 que Capanèe
étoit fils d’Hipponoüs ; je crois d’après cela deVoir lire

dans le premier passage êmln’ïu au lieu de iîgzçîo,

En effet , Hippbnoüs et Alector étoient tous les deux
fils d’Anaxagoras, et par conséquent Iphis et Capane’e

étoient cousins. La mère de Capanèe étoit , suivant
le scholiaste d’Euripides ( ibid. ), Laodicè, fille d’Iphis,

ou suivant Hygln ( F116. 7o ), Astynomè , fille de Ta-
Iaüs. Je ne sais si. Hipponoüs , son père , étoit le même
que le roi-d’Olèrie, père de Péribée, dont il a été

question (L. x , C. 8 ). Comme ’Alector I, père d’Iphis ,

étoit l’aîné, il étoit assez naturel qu’Hipponoüs fût

allè- fonder un Etat ailleurs. i 1

6. Hippomédon étoit fils d’une sœur ,d’Adraste,

suivant Pausanias (L: , C. 1°), et suivant Hygin
(Fab. 7o) qui la nommeMythidice. Ce dernier nomme
son père Nésimachus, mais il est probable que ce
nom est corrompu. Sophocles dit, dans son Œdipe à
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Colone (sa. 1317), qu’Hippomèdon étoit fils de Talaüs ;. -.

il ajoute que c’était son. père qui l’avoir envoyé au

siège de Thèbes; mais nous avons déjà vu que Talaüs

avoit péri long-temps avant ce siège.

7. J’aurai occasion de parler par la suite de Par-
thénopèe, fils de Milanion et d’Atalante , qu’on a

confondu mal à propos avec celui qui se trouva au
siège de Thèbes. Ce dernier étoit le fils de Talaüs ,
dont il a été question L. t, C. 1x. Ils avoient été très-

bien distingués par Eècatée de Milet, Aristarque de
Tègée et Philoclîæ , cités par le scholiaste de Sopho-

cles (Œdipe à Col. a. 1520), et ils disoient tous
que c’était le fils de Talaûs qui s’était trouvé au

siège de Thèbes. Antimaque’ètoit à ce qu’il paroit

de la même opinion, en le scholiaste d’Æschyle
(Sept contre Thèbes, a). 549) dit que, suivant
lui, Parthènapée étoit Argien et non Arcadien. En-

fin, Pausanias (L. 1x, C. I8 ) , qui nous apprend.
que , suivant les Thèbains , il fut tué par Asphodicus ,
dit aussi qu’il étoit fils de Talaüs. Cependant Æs-

chyle (Sept contre Thèbes, ’D. 549), Sophocles
(Œdipe à Colons, et. 152.0) et Euripides (Pin?
irisa. a). I113), disent que celui qui étoit au siège
de Thèbes, étoit le fils d’AtaJante.

8. Mécistée étoit fils de Talaus, comme nous l’a-

vons vu L. r , C. 1x. Eschyle est , suivant,Pausanias
(L. n, C. en), le premier qui air réduit à sept le
nombre des chefs des Argiens qui, SuiVant lui , étoient
en bien plus grand nombre. Il met parmi eux ( L. x ,
C. 10.) Alithersès, qui est probablement le fils d’Ancèe

dont il avoit parlé L. vu, C. 4. H ’ ’
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. 9. Lycurgne étoit fils de Phèrès et frère d’Admète ,

comme nous l’avons vu L. 1 , C. 1x. Il étoit prêtre
de Jupiter à Némée , suivant le scholiaste de Pindare

( Argum. in Nemea

Io. Il y avoit dans le texte : nippera mi Jim, .ApQIHI-

pas. J’y ai mis «iman and Jim, au sans et au
disque ,- effectivement Adraste avoit remporté la
victoire de la course des chars, car c’est ce qu’il faut
entendre par les mots ira-ç bien" "Adper’lor. La
course à cheval étoit absolument inconnue dans les
temps héroïques; c’était donc avec son char qu’A-

draste avoit remporté la victoire , et d’après cela,
Amphiaraûs ne-’pouvoit l’avoir remportée. J’ai tiré

cette correction , que je ne me rappelle pas d’avoir
vue dans les. ouvrages imprimés de Walckenaer, de
ses leçons sur les Antiquités Grecques , qui m’ont
été communiquées par M. Marron, ministre du St.-
Evangile auprès de l’Eglise réformée , à Paris, qui

cultive avec succès la littérature ancienne, dont il a
pris le goût dans les savantes Leçons de Walcltenaer

et de Ruhnkenius.

u. Cette aventure se trouVe dans Homère (Il.
L. tv, tu :88) et dans Stace (L. n , v. 535 et suiv. ).
Lorsque Tydèe fut tué au siège de Thèbes , Mæon

lui donna la sépulture. Pausanias , L. 1x, C. 18.

la. Je ne dirai rien ici des portes de Thèbes, cette
discussion auroit besoin d’être accompagnée d’un

plan , et on trouvera l’une et l’autre dans mes notes

sur Pausanias. t
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15. Ilya dans le texte : 05mn 76g qui: XafucAÛ argan--

qui; ri; ’Aômg’i, wapiti: à?) suivra 25:71. M. Heyne pro-

pose de lire «La. 76g r? Isptxàaï incuba; "à ’Abnin

côer 7mn]: i963. Il retranche comme on Voir les mots
t’a-l train-c qui, suivant lui, ne signifient rien. On
pourroit, au lieu de les retrancher, lire en un seul mot
im’rm, omnino. Mais je crois qu’il faut lire avec Gale

70;"qu iule-Uns :3271. Tirésias étant survenu la

mit nue. - - - " i14. M. Heyne a enfermé entre deux crochets les
mots in); flanquois, et il croit qu’il faut les retran-
éher ; mais ils ne me paroissenti pas inutiles: et il
étoitnaturel qu’elle mit les mains sur les yeux de
Tirésias pour l’empêcher de la voir. On fera bien de
consulter l’Elégie de Callimaque sur les bains de Pallas ; l

il a adopté ,le récit de Phérécydes , quiil a embelli.

15. J’ai mis dans le texte Qu’un! au lieu de nua,-
un, dlaprès la conjecture d’Ægius.

16. Phlègon (de Mirabil. , C. w) , qui raconte
la même histoire diaprés Hésiode , Dicœarque-, Clià

turque , Callimaque , et plusieurs autres , dit que Ti-
résias répondit que de dix parties qui composent le
plaisir amoureux , la femme jouit de neuf et lîlOtnIné
d’une seule. D’aprèslcela ; M. Heyne propose de cor-

riger ici le texte J’Apollodore , et de lire Nu palpa!
tipi r3: www-t’a: orin-51, fait pal: inti; 53mm yankee,

et il croit que tout le reste a été ajouté par les co-
pistes; et effectivement, il paroit par les deux vers
qulon va lire , quièont’tirés de la Mélampodie d’Héè

siode , suivant le l scholiaste: de Lycophron (11’. 682 ) ,
que c’étbit l’opinion de ce poëte. MaiS’il pouvoit

en
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en être question dans’plus’ieurs des ouvrages’qui lui

étoient attribués , et nous avons vu plusieurs fois qu’on

y trouvoit souvent des traditionscentràdictoires sur les
r mêmes faits ; d’après cela, je ne crois pas qu’on doive

rien changer. Ovide, qui raconte cette histoire dans
le troisième livre de ses Métamorphoses , se contente

de lui faire dire que la femme a beaucoup plus de
plaisir que l’homme. M. Heyne croit qu’il faut re-
trancher nn peu plus bas les deux vers que j’ai laissés
entre deux crochets: c’est aussi l’avis de Sevin. Ils

peuvent cependant être le reste d’une autre tradi-
tion que rapportoit Apollodore , et elle aura été mu-
tilée par l’abréviateur. Ptolémée-Hép’hæstion dit que

Tirésias changea sept fois de sexe; il; a probablement
tiré cela d’une Elégie de Sostrate , dont Eustathe (sur
l’Odyu-e’e , p. 1665) nous a donné un extrait, que je

vais traduire , à cause de la rareté de. cet ouvrage. "
a Tirésias née du sexe férnininrfut élevée par
Chariclo; parvenue à l’âge de sept’ans , elle cou--

a mit les champs , et elle inspira de l’amour à Apol- ,
n Ion , qui lui enseigna l’art de la divination , à con-
. dition qu’elle lui accorderoit ses faVeurs ; lorsqu’elle

n eut appris cet art, elle ne voulut plus tenir sa pa-
n role , et Apollon pour se venger la changea. en-homw
n me, afin qu’elle connût par elle-même les effets
a de l’amour. Ce fut alors que Tirésias jugea la ga-
n genre entre Jupiter et Junon; cette Déesse, pour
u le punir de ce qu’il avoit prononcé contre elle , le
a changea de nouveau en femme: elle devint amour
a» reuse de Galon, habitant d’Argos, et elle’en eut
I un fils que Junon irritées fit naître louche , et on

le nomma à-causelde cela Strabon. S’étant moquée

T. H. . k - Cc

8
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a ensuite d’une statue de Junon , la Déesse la changea

u en un homme fort laid , et sa laideur le fit nom-
. mer Pithqn; Jupiter en ayant’eu pitié ,,le.chsnges
a de nouveau en une femme très-belle. Elle alla a
u Trœzène, et un jeune homme , nommé Glyphius,
u en devint amoureux. Il s’introduisit auprès d’elle.

u lorsqu’elle étoit dans le bain , et voulut la violer;
u mais s’étant trouvée la plus forte, elle l’étouffa;

a Neptune qui étoit amoureux de ce jeune homme,
a. chargea les Parques de faire justice de ce meur-
u tre : elles la condamnèrent à redevenir homme ,.
ss et la privèrent de l’art de la divination. Il l’appât

a de nouveau de Chiron, et se trouva avec lui aux
n noces de Thétis et de Pelée; hl , une dispute s’étant

a élevée entre Vénus et les Grâces, Pasithée ,

s Cale et Euphrosyne. il fut pris pour arbitre. Il
a donna le prix à Cale , que Vulcain épousa, et V6-
» nus irritée , le changes en une femme vieille et pau-
a ne; mais Cale lui donna une très-belle chevelure,
a et la transports dans l’île de Crète, où Arachnus
a devint amoureux d’elle. litant parvenu à en jouir,
se il se vanta d’avoir en les faveurs de Vénus; alors,
a la Déesse furieuse , changea Arachnus en belette ,
sa et Tirésias en rat, animal qui mange très -pcu ,
u tenant en cela de la nature d’une vieille femme , et

qui a conservé la connoissanca de l’avenir , car les

cris de ces animaux annoncent les changemens de
, temps, et leur fuite d’une maison fait connaître

n qu’elle est prête à tomber. a

t7. Le combat se livra , suivant Pausanias (L. a,
C. 9) , auprès du fleuve Isméniusj il donne,» reste , ,
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à peu près les mêmes détails qu’Apollodore , et il parle

des deux combats, quoique M. Heyne dise qulil ne
parle que diun seul.

18. Il est évident, comme l’a observé M. Heyne ,

qu’il En: lire un") au lieu de qu’a-un.

19. Astacus. suivant Æschyle , descendoit de l’un

des Spartes. Pausanias ( L. 1x , C. 18 ) nomme As-
phodicus celui qu’Apollodore nomme Amphidicus ,
et il ajoute que , suivant l’auteur de la Thébaide , Par-
thénopée avoit été tué par Périclymène ; c’est aussi ce

que disoit Phérécydes, cité par le scholiaste d’Euripides

(Phœniss. et. 1 164

no. Ménalippe me aussi Mécistée, frère d’Adraste.

Hérodote , L. v, C. 67.

:1. Pausanias (L. xx, C. 18), Phéréoydes, cité
par le scholiaste de Venise (Il. L. v, 1). 126),
et le scholiaste de Pindare (Nemea. il, a). 12. ),
disent que Ménalippe fut tué par Amphiaraüs; et
diaprée cela , Sevin et M. Heyne croient qu’il faut
retrancher du texte d’Apollodore ces mots riz-panifiant

ai Tuùôr insu" 8373!; mais il ne faut rien chan-
ger. Stace dit expressément que Tydée, blessé par
Ménalippe , fit un dernier effort et lui lança un trait
qu’il arracha des mains d’Hoplée, son voisin. T ydée

ajoute ensuite, lorsqu’on l’a-rapporté dansje camp

( 5171:6. L. vm , Il). 740):

Cap!!! , 6 lupin, a mihi si qui:
Apporte: Menalippe mm l un: valvule and: z V
Ride quidam ; un me 75mn tarama fefdlit;

C c à

x
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a 0 Ménalippe, si quelqu’un pouvoit m’apporter tu

n tête l car ton corps est sûrement étendu sur le champ
n de bataille , et ma force ne mÎa pas abandonné à
n mon dernier moment. a» Efifectiyement, Capanée,
à la prière de Tydée, va le chercher, et le trouve
parmi les morts , ce qui prouve bien que Tydée lia-
voit tué. liai mis raqua-zips"; yaig au lieu de rlrpflrnol-
peu; à? , comme le propose Barthius (Commentaire
sur la Tite’baide , w. 718).: t

22. Ce Périclymènes , qui étoit sans doute celui
qui, suivant quelques auteurs , avoit tué Partlie’nopée ,5

étoit fils de Neptune et de Chloris, fille de Tirésias
(Pindari schol. Nain. 9 , 57) ; et il ne doit pas êtrev’
confondu avec Périclymènes fils de Nèlèe , qui étoit
mort long-temps avant cette guerre. ’ ’ ’

23. Cérès se changea diabord en jument pour se
soustraire auxipoursuites de Neptune ,-mais ce’Dieu
s’étant transformé en cheval, jouit d’elle sous cette

forme , et ce ne fut quiensuite’ qu’elle se changeai
en. Furie. VoYez- Pausanias , L. VIH, C. 25. Il citai
quelques vers d’Antimaque ,qui disoit que llautre
cheval d’Adraste se nommoitCœrus. ’ i -

CHAPITRE v1.1.
ÏNOTE I. La guerre que les Athéniens firent aux

Thébains pour les forcer à rendre’les corps ide ceux
qui avoient péri, dans cette expéditionf, avoit été
célébrée par tous leurs poëtes et tous leurs orateurs.

Elle est le sujet des Suppliantes d’Euripides. On peut
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voir aussi Isocrates dans son I’anégyrique ( p. 52 ) ,
Lysias dans son Discours funèbre ( p. 59 , T. tv de:
Orateur: Grecs ), et Démosthènes dans son Dis-
cours sur le même sujet ( ibid. T. u ,p. 1591,). Les
historiens cependant n’étoient pas d’accord sur ce fait ,

et. beaucoup prétendoient que Thésée avoit obtenu
par des moyens de conciliation , que Créon rendit aux
Argiens les corps de ceux qui avoient été tués. Voyez
Plutarque , Vie de fl’hésée, C. xxxx ; Pausanias , L. I ,

C. .39.

2. On ne conçoit-pas comment Alcmæon . qui avoit
été chargé par son père de punir sa mère de ce
qu’elle avoit reçu des présens pour l’engager dans

cette malheureuse expédition , et qui même, suivant
Diodore de Sicile ( L. 1V , C. 66 ) , avoit été consulter

IiOracle à ce sujet ; on ne conçoit pas, dis-je , com-
ment il avoit pu s’y laisser lui-même engager par elle.

Cependant , Diodore de Sicile (ibid) dit la même
chose qu’Apollodore. Cela pourroit fort bien être de
l’invention des poètes tragiques , qui auront voulu faire

jouer au manteau , dans cette seconde guerre, le rôle
que le collier avoit joué dans la première.

5. Pausanias ( L. n , C. 20) nomme onze chefs, au
lieu de huit que nomme Apollodore. Ces chefs étoient,
suivant lui, Ægialée fils diAdraste; Promachus fils
de Parthénopée; Polydore fils diHippomédon; Ther-
sandre; Alcmœon et Amphilochus fils d’Amphiaraiis;
Diomèdes fils de Tydée; Stliénélus fils de Capanée;

Euryale fils de Mécistée; Adraste fils de Polynices,
et Timéas. Comme ces deux derniers ne sont nommés
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par aucun autre auteur, Sevin croit que le texte de
Pausanias est corrompu; qu’il faut transposer le mot
naAuri’nuu;, et le mettre un peu plus haut, après le nom

de Thersandre , qui étoit son fils; et qu’au lieu de ces
mots, "Afin-7.: a) T4414, il Faut lireVA hou-70s TcAæ’w.

Pindare en effet dit dans ses Pythiques (V111 , a). 68),
qu’Adraste se trouvoit à cette seconde expédition.

Pausanias (L. r , C. 55) dit aussi que , suivant les
Mégariens , Adraste en revenant de cette expédition ,

mourut chez eux , accablé par la vieillesse et par
le chagrin de "la perte d’Ægialée son fils; mais cette

correction me paroit un peu forcée, et je ne la crois
pas nécessaire. Il étoit très-possible que Polynices eût

donné à un de ses fils le nom du père de sa femme.
Timéas , à la vérité , nous est inconnu d’ailleurs ; mais

ce n’est pas le seul personnage dont on ne trouve le
nom que dans Pausanias.

4. Laodamas ne fut pas tué , puisqu’il conduisit une

partie des Thébains dans lÎIllyrie , suivant Hérodote

(L. 1x, C. 8) et Pausanias (L. 1x , C. 8).

5. On a vu dans le livre précédent , C. vu! , net. 5 ,
qu’une partie des Thébains alla s’établir dans le pays

des Doriens, qui prit par la suite le nom d’Histiæo-
ride ; c’est sans doute ce que veut dire Apollodore , ou
plutôt son abréviateur , qui aura fait de l’Histiæotide
une ville nommée Hestiée.

.6. Tirésias , suivant Pausanias 1x , C. 55 ) , fut
pris par les Argiens, qui voulurent le conduire à
Delphes , mais il mourut à Tilphusse. Hygin (Fab. 75)
dit qu’il avoit vécu sept générations. Proserpine lui
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conserva dans les Enfers la mémoire du passé et la-
connoissance de l’avenir (Homère, Odyssée , L. x ,

v. 495).

’ 7. Le scholiaste d’ApoIlonius (L. 1, v. 308) dit
que , suivant les auteurs de’la Thébaide , les Epigones

ayant pris Thèbes, envoyèrent à Delphes Manto ,
fille de Tirësias , pour les prémices de leur victoire.

. L’Oracle lui ordonna d’épouser le premier qu’elle ren-

contreroit au sortir du temple : elle rencontra Rhacius
fils de Lébès de Mycènes , et elle l’épousa. Elle

s’en alla ensuite avec lui à Colophane , et la , les
maux de sa patrie lui- étant reVenus à la mémoire,

elle se mit à pleurer, ce qui fit donner le nom de
Claros àl’endroit où elle se trouvoit. humide [aigu
5.7i "si d’ampli." ’ romanis qui; si A 74 P - 0’; dînai)

érr’: roi; ddpqpet’. Je ne conçois pas trop cette étymo-

logie , c’est pourquoi je la rapporte dans les propres

termes du scholiaste. Pausanias (L. vu, C. 3) ra-
conte la chose d’une manière plus vraisemblable:
Manto ayant été condu e à Delphes avec d’autres
captifs , l’Oracle leur ordonna d’aller fonder une co-
lonie ; d’après cet ordre, ils s’embarquèrent pour passer

en Asie , et ils abordèrent à Clans. A leur arrivée ,
les Crétois , qui y étoient déjà établis , accoururent en

armes , et les conduisirent à Rhacius leur chef, qui
ayant appris de .Manto qui ils étoient, leur permit
de rester dans le pays , et épousa Manto ,dont il eut
un fils nommé Mopsus . qui fut lui-même un devin
célèbre. Diodore de Sicile (L. Iv, C. 66 dit que
la fille de Tirésias se nommoit Daphné , et qu’elle

resta à Delphes , où elle se rendit célèbre dans l’art
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de prédire les choses futures ;* elle mit même ses Ora-
cles en vers , et l’on prétendoit qu’Homère en avoit

beaucoup profité. Enfin , suivant Servius (sur Z’Æ-

néide, L. 1’, v. 198) , Manto vint en Italie , elle y
épousa Tybéris , dont elle eut un fils nommé Ocnus,

qui fonda Mantoue.

8. On a Vu (L. u , C. r7) qu’Oîclée avoit été tué

dans l’expédition d’Hercules contre Troyes; cepen-

dant , quelques auteurs disoient , suivant Pausanias
(L. vu: , C. 36 ), qu’il étoit mort dans l’Arcadie ,
et l’on y montroit son tombeau. Il étoit père d’Am-

pliiaraüs et grand-père d’Alcmæon. Pausanias dit
qu’Alcmæon , aussitôt qu’il eût tué sa mère , se re-

tira auprès de Phégée, ce qui est plus vraisemblable.
Mais , suivant Ephore , cité par Strabon (L. x , p. 709),
l’expédition contre Thèbes étant terminée , Alcmæon

allawavec Dionnèdes, et l’aida à rétablir Œnée sur le

trône ; il le laissa ensuite dans l’Ætolie , et alla. s’établir

dans l’Acarnanie. Tandis qu’ils étoient ainsi occupés au

dehors, Agamemnon s’empara de l’Argolide dont ils
étoient. souverains», Diomèdes comme héritier d’A-

draste ,1 et Alcmæon comme.héritier d’Amphiaraüs;

mais la guerre de Troyes étant survenue quelque temps
après, Agamemnon , qui avoit été nommé général des

Greçs, craignant qu’ils neprofitassent de son absence

pour rentrer dans leurs Etats, aima mieux les leur
rendre de bon gré , et les invita à se réunir à lui pour
cette expédition. Diomèdesgt consentit, mais Àlc-
mæon le refusa, et les.Acamaniens n’allèrent. pas au

siège de Troyes. r r l9. Pausanias (L. vnI, C. 2,4).la nomme Alpliè
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sibée, ainsi que Properce (L. 1 , Eld5 ), qui dit qu’elle

Vengea la mort de son mari: *
Alpheu’bca me: ulm est pro conjugc francs,

Sanguinis et cari vinculz rupit amer.

Elle avoit eu d’Alcmœon un fils nommé Clytius , qui

ne voulant pas rester avec les assassins de son père ,
alla s’établir dans l’Elide , où il fut la souche d’une

famille de devins célèbres. Pausanias , L. v1, C. l7.

10. Athénée (L. vs, p. 232) rapportebun oracle
par lequel Apollon demandoit à Alculæon le collier
d’Eriphyle, pour le prix de la guérison qu’il atten-

doit de lui. Le dieu lui dit ensuite que les Furies ne
cesseroient de le tourmenter, que lorsqu’il se seroit
établi sur un terrain qui n’eût été formé que depuis

la mort de sa mère; Il alla donc s’établir dans des
îles que l’Achéloüs venoit de former auprès de son

embouchure. Thucydides , L. n , C. 102 ; Pausanias ,

L. un, C. 24. -11. Ce collier fut funeste jusqu’au bout à celles qui

le portèrent. Les Phocéens ayant pillé le temple de

Delphes, un de ledrs principaux chefs le donna à
sa femme. Peu de temps après , l’aîné de ses fils étant

devenu furieux, mit le feu à sa maison, et elle y
brûla toute vive. Diodore de Sicile (L. x, C. 64) ,
Parthénius de Nicée , Plutarque et Athénée racontent

la même histoire , mais avec quelque différence.

12. Thucydides ( L. n , C. 68 ) dit qu’AmphiloÂ
chus étant revenu à Argos après le siège de Troyes,
ne fut pas satisfait de l’état des choses , et qu’il se retira
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dans l’Acarnauie d: il fonda Argos , qui fut nommé
l’Amphilochien. Suivant quelques autres auteurs , il
s’étoit établi dans l’Acarnanie , avant le siège de

Troyes, avec Alcmæon son frère. Il alla ensuite à
ce siège , mais ne voulant pas revenir par mer, il
se mit en route par la Pamphylie , et il y fonda
avec Mopsus , fils de Manto , la ville de Malles. Ayant
voulu , par la suite, retourner à Argos , il confia la
royauté à Mopsus pour la lui garder pendant un’ an.

Amphilochus étant revenu au bout de l’année , Mop-

sus ne voulut pas la lui rendre; il s’ensuivit un com-
bat singulier dans lequel ils se tuèrent mutuellement
(Strabon, L. x, p. 7:1. L. x1v, p. 993; Tune:
sur Lycophron , v. 440 ). Tzetzès (ibid) ajoute que,
suivant Apollodore , Amphilochus fils d’Alcmæon , au
retour du siége de Troyes , fut jeté par la tempête
sur les côtes du pays que Mopsus gouvernoit. Il vouv
lut lui enlever ses Etats, et il y eut un combat sin-
gulier dans lequel ils se tuèrent mutuellement. Il a
sans doute tiré cela de quelque ancien scholiaste, qui
avoit en Apollodore plus entier que nous ne l’avons ,

car cela devoit se trouver ici. a

CHAPITRE VIII.
NOTE 1. Je ne crois pas qu’Acusilas eût confondu

Pélasgus fils de Niobé avec Pélasgus le fondateur de

- l’Arcadie. Comme je suis entré dans de très grands
détails à cet égard, dans une dissertation séparée , j’y

renverrai mes lecteurs.

2. Charax, cité par Etienne de Byzance (12. mafi-
p’zn’u), et le scholiaste d’Euripides (Cranes, 1). 1646)
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disent que Pélasgus avoit épousé une femme du pays

nommée Parrhasia. Denys d’Halicarnasse (L. r, C. l l.
p. 51) dit qu’il avoit épousé Déjanire, fille de Lycaon.

fils d’Æzéus: il a pris sans doute cela de Phérécydes,

qu’il cite un peu plus bas (ibid. C. 13), qui disoit que
Lycaon , dont nous allons parler, étoit fils de Pélasgus
et de Déjanire.

3. Cyllène étoit , suivantPhérécydes, cité pat-Denys

d’Halicarnasse’, la femme de Lycaon.

4. Denys d’Halicarnasse (L. r, C. 13 ) dit que
Lycaon n’avoit eu que vingt-deux fils. Pausanias
( L. vm , C. 5) en nomme vingt-sept , mais il ne dit
pas qu’il n’en eût pas eu d’autres. La liste que donne

Apollodore a été évidemment forgée par quelqu’un

de ceu’x qui prétendoient que l’Arcadie étoit le ber-

ceau des Pélasges, et par conséquent de la nation
Grecque : on y voit en effet les noms de quelques-
uns des principaux peuples de la Grèce. Celle de Pausa-
nias est plus raisonnable , et ne renferme que les noms
des fondateurs des villes de l’Arcadie. Quoiqu’Apollo-

dore dise que Lycaon avoit eu cinquante fils, sa liste ne
renferme que quarante-huit noms ; car il faut en re-
trancher nne fois celui de Mænalus qui y est porté
deux fois. Le nom d’Œnotrus a sans doute été oublié

par les copistes , car il n’est pas probable qu’Apol-
lodore l’eût oublié; et il faut mettre Mélanéus, dont

il est question dans Pausanias, à la place du second
Mœnalus.

5. Nicolas Damascéne ( Valesii Excerpta,p. 446)
raconte la chose un peu différemment :Lycaon, sui-
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vant lui, marchoit sur les traces de Pélasgus , son
père. Voulant inspirera ses sujets l’amour de la jus-
tice , il leur dit que Jupiter venoit quelquefois chez
lui, sous la forme d’un voyageur,’pour examiner la

manière dont ils se conduisoient. Il leur dit un jour
qu’il attendoit le Dieu, et il se mit en conséquence
à préparer un sacrifice. Il avoit, à ce qu’on dit , cin-
quante fils de différentes femmes; quelques-uns d’eux

qui assistoient au sacrifice , voulant éprouver si l’é-
tranger qui étoit venu étoit réellement un Dieu , mé-

lérent parmi les chairs de la victime celles d’un en-
fant qu’ils avoient tué; à l’instant s’éleva une temé

pête affreuse , et la foudre tua tous ceux qui avoient
pris part à la mort de cet enfant. Hygin (Fab. r76 )
raconte cela à peu près de même; mais , suivant Bra-
tosthènes (Catastér. C. 8), Clément d’Alexandrie

q ( Protrept. p. 3l ) et Ovide (Métam. L. r , 1). 230) ,
ce fut Lycaon lui-même qui voulut éprouver par ce
moyen la divinité de Jupiter. Pausanias (L. vu: , C. 2)
dit qu’il sacrifia un enfant sur l’autel de Jupiter-Ly-

cæen, et qu’il fût sur-le-champ transformé en loup;

il ajoute que cette métamorphose d’un homme en
loup, avoit eu lieu plusieurs fois par la suite aux
mêmes sacrifices , et que ceux qui avoientgété ainsi
transformés, redevenoient hommes au bout de dix ans.
s’ils n’avoient point mangé de chair humaine pendant

cet intervalle de temps. Cette fable avoit probablement
été inventée par les poëtes , pour détourner les Grecs.

de l’usage des sacrifices humains , qu’ils tenoient sans
doute des’I’hœniciens; usage que les Carthaginois con-

servèrent jusqu’à la destruction de leur ville par les
Romains.’Danaüs venant de l’Ægypte, ou ces sacri-
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lices étoient en horreur , parvint , jusqu’à un certain

point , à les faire cesser ; mais cela n’empêcha pas
’qu’on n’y eût encore recours dans quelques circons-

tances extraordinaires, comme -on le voit par celui
que fit Thémistocles , avant la bataille de Salamine. On
trouvera des recherches plus étendues sur ces sacrifices,
dans mes notes sur Pausanias, L. VIH , C. 2.

6. Eratosthénes (C. 8) et Hygin (Pou. Juron.
L.’n, C. 4), disent que ce fut Arcas que Lycaon
sacrifia. Suivant Lycophron (a). 481 ) et Clément
d’Alexa’ndrie ( Protrept. p. 51 ), il sacrifia son propre

fils. Ovide dit qu’il sacrifia un otage du pays des
Molosses.

7. Ce passage nous fait connoitre la véritable époque
de Deucalion , qui est assez difficile à déterminer d’a-

près le nombre des générations , à cause de la confusion

qui règne dans la généalogie des deaicendans d’Æole.

Ce que dit Apollodore s’accorde parfaitement avec
le nombre de générations que met Homère entre Si-’

syphe , arrière-petit-fils de Deucalion , et Glaucus
qui se trouva au siégé de Troyes. vVoyez la Disserta-
tion préliminaire.

8. Il faut qu’Apollodore se soit trompé, ou qu’Hé-

siode ait suivi à cet égard plusieurs traditions; ce
qui lui étoit souvent arrivé: car Eratosthènes (C. I ),

Hygin(.Poet. natron. L. Il, C. 1) et le scholiaste
de Germanicus (111:, p. 58), disent que, suivant
lui, Callisto étoit fille de Lycaon. Pausanias et Ovide
ont suivi la même tradition; et dans ce cas il y au-
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pénor. Nyctéus qu’Asius lui donne pour père, est

sans doute lemême que Nyctimus , et peut-être le
même que le Cétéus de Phérécydes ; car Ariaethus ,

cité par Hygin (Pou. (Luron. L. n , C. 6) , dit que
au.» étoit fils de Lycaon 5 et j’ai suivi cette tradition
dans le tableau des générations que j’ai mis dans ma

dissertation. Le scholiaste diEuripides (Orale: , 7).
1646) dit que Callisto étoit fille de Cétéus et de Stilbé;

Cète’us étoit fils de Parthin et diArchiloché; le père

de Partlnin étoit Doriéus fils d’Eicadius et de Coronée.

Tous ces noms, excepté celui de Cétéus, sont abso-
lument inconnus: On doit avoir diamant moins diégard
à ce que dit ce scholiaste , quiil ajoute que Doriéus
régna sur liArcadie après Nyctimus ; ce qui mettroit
Arcas seulement deux générations avant le siège de

Troyes. I9. On peut voir, sur Callisto, Eratosthënes ( Ca-
tannât: C. 1), Hygin (Fab. 167, Pose. «une».

L. n, C. a), et Ovide (Métam. L. n, v. 405 et
suiv. ). Hésiode , que les deux premiers ont suivi , di-
soit que c’était Diane elle-même qui liavoit changée

en ourse , lorsqu’elle se fût aperçue, en se baignant
avec elle , qu’elle étoit enceinte. Elle accoucha d’Ar-

’cas après sa métamorphose; et des bergers l’ayant

prise avec son fils , la donnèrent à" Lycaon. Elle en-
tra quelque temps après dansl’enceinte consacrée à
Jupiter-Lycæen , dont l’entrée étoit interdite non-seu-

lement aux hommes , mais encore aux animaux. Ar-
cas son fils et les Arcadiens se mirent à sa poursuite
pour la tuer; alors Jupiter en ayant pitié, la changea
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en constellation. Pausanias (L. vu! , C. 3) et Ovide
disent que ce fut Junon qui la métamorphosa en
ourse.

ne. On a’vu ci-dessus (note 6) que suivant Em-
tosthénes Arcas avoit été sacrifié par Lycaon ; mais
comme son récit a été tronqué par son abréviateur ,

je crois devoir le suppléer d’après Hygin , qui a eu
l’ouvrage d’Eratostliènes plus complet que nous ne

l’avons. Il nous apprend que Jupiter ayant foudroyé
la maison de Lycaon , et l’ayant changé lui-même en

loup , rassembla les restes d’Arcas, le ressuscita et le

donna à élever à quelques bergers. (Hygin , Pou.
tu". L. n , C. 4.; Germanici schol. T. n, p. 45 ).

CHAPITRE 1X.
Non: l. Amas épousa , suivant Pausanias ( L. VIH,

C. 4), Erato , nymphe Dryade , et il en eut trois
fils, Ann , Aphidas et Elatus. Il avoit en, avant son.
mariage , un fils naturel nommé Autolaüs. Azan n’eut
qu’un fils nommé Clitor; Aphidas fut père d’Aléus,

et Elatus eut cinq fils : Æpytus , Péréus , Cyllen , la»

chys et Stymphalus.

2. Gomme Alcidamas rapporte cette histoire plus en
détail dans le discours qu’il a fait sous le nom d’Ulysse,

contre Palamédes ( 0ms. Grec. T. vm, p. 7o), je vais
traduire ce qui y a rapport. «Meus roi de Tégèe étant
se allé consulter l’Oracle , le dieu lui dit que l’enfant qui.

a naîtroit d’Augé sa fille, feroit périr ses fils. Aléus retour-

s maussitôt chez lui, établit sa fille prêtresse de Miner-
» Ve , et la menaça de la tuer, si elle avoit jamais quel-
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a que commerce avec un homme. Quelques temps
u après , Hercules faisant des préparatifs pour son
se expédition contre Augias , vint à Tégée , et Aléus

a lui donna un repas dans le temple de Minerve. Her-
a cules y ayant vu Auge , devint amoureux d’elle ,l et,
a. la viola dans un moment d’ivresse. Dés qu’Aléus

a s’aperçut qu’elle étoit enceinte , il envoya chercher

a Nauplius, qui étoit connu pour un navigateur lla-
a bile , et il -lui livra sa fille , en lui enjoignant de la
a noyer. Nauplius l’emmena , et elle accoucha en
a chemin , sur le mont Parthénius , de Tèlèplte. Nau-
a plius, sans s’inquiéter des ordres qu’on lui avoit.

se donnés , la vendit avec son enfant a Teuthras roi de,
a la Mysie , qui "se trouvant sans enfans , épousa Au-
» gé , et adopta son fils qu’il nommaTe’lèphe. n Il y

a quelque différence entre ce récit et celui d’Apollo-
dore , qui ne dit rien de l’oracle: rendu à Aléus. D’ail-

leurs Alcidamas dit qu’elle avoit accouché sur le mont-
lfartlrénius , tandis que , suivant Àpgllodore , elle avoit.
caché son enfant dans l’enceinteÎdu temple de Mi-x

nerve.Il paroit même que, suivant Euripides, elle avoit»
accouché dans cette enceinte. Clément d’Alexandriei

(Strontium, L. vu , p. 841) nous a en effet con-i
servé un fragment de la tragédie d’Augé, dans lequel

elle dit à la déesse : a
21:37.». pg’v mouflé"

Xzz’pu; 595m, r31 "119;! hein-4.4:-

Ko’u [LIGPŒIJ’M rivfl’ ia-7u.invll,’ iyol frein! ,

A un” nid]: 57?.

f Tu te plais à voir des dépouilles sanglantes, les

’ a ’ V l p tristes
l
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a tristes restes des morts, tes yeuxvn’envsont’ pas
a souillés , et tu trouves mauvais que j’y inculca-

«couché». Mita: l...E. fi. L157 a... l
C’est sans doute à cette tragédie. qu’a rapport le re-

proche que dans les GrenOuilles d’Aristopliane (v.
1980) Eschyle fait à Euripides d’avoirintroduit sur
la’scènedes femmes ’aoqouehant dans les temples; ce

qui sembleroit prouverlque cela étoit de. l’invention

dÎEuripides. Il en; est sans doute de même du reste
de l’histoire d’Augé , qu’il avoit.arrangée- à sa mac-

niére; car Strabon (L. xiu, p. 915) nous apprend
que suivant lui Aléus avoit enfermé Augé et son fils
dans Ïun coffre qu’il avoit jeté à la mer, mais que
Minerve avoit fait aborder. ce coffre a l’embouchure
du Caïque , ou Teuthras l’ayant recueilli, épousa Angé

et adopta Télèplie. Mais comme Euripides ne se pie
quoit pas de suivre toujours les mêmes traditions , il
en avoit adopté’une autre danssa tragédie deTéléphe’;

car, en; voit par quelques vers de cette pièce que De-
’ nys d’Halicarnasse nous a conservés (de campos-ù.

verb. T. v, p. 220) , que Tél’éphe.y’disoit qu’Augé

avoit accouché de lui sur le mont Parthénius. Cepen-
dant la tradition qu’il avoit suivie dans sa tragédie
d’Augé paroit, d’après ce que dit Pausanias (L. VIH ,

I C. 4 ), fondée sur l’autorité d’Hécatée. Pausanias

rapporte ailleurs (L.’VIII , C. 48) que suivantla tra-
dition des Tégéates, Augé avoit accouché dansleur

pays, à l’endroit ou ils avoient bâti par la suite un
temple à Lucine.

î Ménandre (non pas le poëte) -, cité par, l’auteur

desproverbes publiés par, Schott, d’après le manuscrit

T. H. a D d
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«du Vatican , dit que. Téléphe tua leslfréres de sa mère,

. et. qu’il alla ensuite consulter l’Oracle pour savoir où il

pourroit la chercher. La Pythie lui ayant dit d’aller
jusqu’aux gentré’mités de la î Mysie , il alla dans la Teu-

tlirantie , où il la trouva. Il fut même sur le point de l’é-

pouser, suivant quelque poète tragique , dont Hygin a
tiré entable me. Il raconte que Téléphe étant arrivé ’

dans la. Mysie avec Parthénopée , treuva Teuthrss
en guerre avec Ides. Teuthras lui promit sa Couronne
et la main d’Augé sa fille (probablement que suivant

cet auteur, Teuthras avoit adopté Augé au lieu de
l’épouser) , s’il le délivroit de son ennemi. Téléphe a,

avec le secours de Parthénopée, vainquit Idas; et Teu-

thras , pour acquitter sa parole, lui donna ses Etats et
le maria avec Augé. Mais Comme elle avoit juré de n’a.»

voir plus commerce avec aucun homme , elle cacha
une épée dans sa chambre dans le dessein de tuer
Téléphe , lorsqu’il se présenteroit pour coucher avec

elle. Alors les dieux firent paroitre au milieu d’eux
un serpent énorme. A cette vue , Augé effrayée
avoua son projet à Téléphe , qui voulut la tuer:
Mais Hercules qu’elle implora, parut sur-leschamp,
et la fit connoltre à Téléphe pour sa mère. Ælien

(flirt. anim. L. tu , C. 47 ) dit quelque chose
de cette tradition , qu’il attribue aux poëtes tragiques.
Le reste de l’histoire de Téléphe. appartient à celle
du siège de Troyes , et ce n’est pas ici lelieu d’en

parler. » i ’ I l Î .

4. La femme de Lycurgue se nommoit Antinoé ,
suivant le scholiaste d’Apollonius (L. I, on) 1’54"),

qui , ainsi que-Pausanias ,Jne lui donne que «leur
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fils. Ancéeet Epochus. Aluphidamas étoit frère de
Lycurgue , suivant Apolloniuslde Rhodes (La glui 161)

et Pausanias ( L. un , C» . 4- ). I

5. Le scholiaste d’Euripides (Phœniu. v. 152),
celui d’Apollonius de Rhodes (La, a). 769) , et me
lui’de Théocrite (Id. Il! , v. 4o) , observent qu’il

y a eu deux Amiante , l’une dans la Bœotie , fille ide
Schoenée ne d’Athamas , et l’autre dans [Arcadie , qui

étoit fille d’Iasus. La première étoit célèbre par sa légèâ

a roté à la course , et c’était elle qui défioit ses amans à

ce: exercice. Il paroit. que les Arcadiens avoient chero’
ohé à l’attribue: à leur pays , car Pausanias ( L. vnr,

C. 36) dit qu’on montroit , auprès de Schœnonte en
Arcadie, l’endroit où elle s’exerçoit à la course ; mais

il ne paroit pas y croire beaucoup lui-même. La se-
conde étoit célèbre par son adresse à tirer de l’arc.

Apollodore les a confondues. i ’
y 6. On ipeut voir dans les histoires diverses d’Æ-

lien ( m1, C. a) un très-long discours en style
de rhéteur sur la naissance , l’éducation et la manière

de vivre d’Atalante. Voyez aussi Callimaque, Hymne

à Diane(1:. 2.15 et Juin). Ces deux auteurs par-
lent aussi de saiüctoire sur les Centaures Rhœcus et
Eylœus.

7. Ces jeux étoient très-célèbres, et on les avoit
représentés sur le coffre de Cypseïrle , mais il n’y étoit

point question diAtalame; Pausanias dit même que
Pelée et Jason y étoient représentés luttant l’un contre

Faune. Hygin (Fab. dit que Pelée yrenlporn
le-prin de la lutte. k * ’ I L

D d a
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; 8. [Ily la ami toutes les. éditions Vrai:- 3,4..."
fpfïfiëlfa. J’ai mia,.dlaptèsl’observation de M." Heyne,

«gobie-u, le: faisant partir en avant. Hygin (F416;
, 185), Termino cons-titane ne ille inermisfugeret,

luce ’cum tala insequefemr: quem inira fine»;
termina conneau; fuient, inteificeret ejwque
capa! in stadiofigeret. ’ I -
, I 9. Toute cette histoire appartient à Afllmte, fille
de Schœnée , et à Hippomènes. Milanion obtint la
main dada fille d’Iasus , en se livrant avec. elle ana
exercices les plus pénibles. Voyez Properce, (L. r ,
El. 1 , tu. 9 et suiv.) , etÀOvide (de I’Art d’aimer,
L. n, a). 85h et suiv. ). On les avoit représentés. tous deux
sur le coffrerde Cypsèle , et Atalante tenoit entre ses

bras, un faon de biche, sans doute pour faire con:
naître son goût pour la chasse (Pausanias, L. v,

- C. 19). V
1o. Vénusaavoit cueilli ces pommes sur la tête de

Bacchus , suivant Philétas , cité par le scholiaste de

Théocrite (Id. Il , a). 1181 ). A ’ p

Milne Çs’pm ashram-t, rai diton Ku’rp; haïe-a

A394 Alimv’a-ou. diasv’dwoiæpfliçm. l

a Il avoit dans son sein des pommes que Vénus lui
u avoit données ; elle les avoitrvcueillies sur les tem-
à» pies de Bacchus. a Voyez Casaubon sur Théocrite ,

i C. 5.. . . i p ’ o Î
n. Ovidefait subir cetteÏ lnétamorphosea

[ante ; fille de Schœnée ,I et à Hippomènes ,» et ils fu-

rent , suivant lui , changés en lions , pour siêtre livrés



                                                                     

NOTES, LIVRE In. 421
à leur passion dans un temple de Cybèle. On pour- I
toit soupçonner, diaprés un tableau de Parrhasius,
dont.il est question dans Suétone( Vie de Tibère,
C. 44) , qu’il ne s’agissait pas du simple devoir con-

jugal. a a I * a I
12. Hippomènes étoit fils de Mégaréus, fils. d’On-

chestus,fils de Neptune. Ovide (Métam. L. x, a). 605,
et les nous; .mr cet endroit)" ’ 4 ’

.13. Hygin ( Fab. 7o et 99) dit que Parthénopée
étoit fils de Méléagre et d’Atalante. On a vu (L. r ,

C. 8) que Méléagre avoit eu envie diavoir. un en-
fant d’elle ; il paroit, par ce que dit Hyginflqu’il
étoit parvenu au but de ses désirs , et qu’Atalante,

pour ne pas perdre la réputation de sagesse qu’elle
s’était acquise , exposa son enfant sur le mont Par-
thénius , à peu près en même temps qu’Augé. Ces

deux enfans furent-trouvés par des bergers, qui don,-
nèrent à celui d’Atalante le nom de Parthénopée ,

parce que sa mère passoit pour vierge (rafting ).
Il suivit Téléphe dans la Mysie , comme on l’a Vu

ci-dessus (note 3). On a vu aussi (C. vr , riot. 7) qu’il
nlétoit pas le même que celui qui fut tué au siège de

Thèbes. I.ICHAPLTRE x
Noirs I. Six des Atlantides eurent, suivant Hel-

lanicus , cité par le scholiaste d’Homère (Il. L. xvm,’

a). 486), commerce avec des Dieux; savoir: Tay- .
géte , Maïa et Electre avec, Jupiter, qui eut Lace-
dæmon de la première, Mercure de la seconde, et
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l
Dardanus de la troisième; AICyone et Gelæno avec
Neptune :Alcyone fut mère’d’Hyriée , et Celæno de

Lycus ; Stérope eut de Mars Œnomaüa. Quant a Me.
tope , elle épeusa Sisyphe , et comme elle avoit été
mariée à un mortel, elle étoit moins brillante que les

autres , et on Voyoit à peine dans le Ciel.

- a. Nous avons vu. dans la me précédente que ,
suivant Hellanicus , Stérope étoit la mère et non l’éc

pouse d’Œnomaüs , et c’est l’opinion la plusproba-

ble; autrement , il n’y auroit eu que six générations;

entre Atlas et Agamemnon , qui descendoit de lui
par Hippodamie , fille d’Œnomaüs , tandis qu’il y en

a huit entre Atlas et ses autres descendans qui se trou-
voient au siège de Troyes, comme nous le verrons ci-
après. Ceux qui voudront connoitre les autres tradi-
tions sur l’extraction d’Œnomaüs , peuvent consulter

Bachet de Méziriac , Commentaire sur les Héroides
d’Ovide , T. n , p. 348 et suiv.

3. Eurypyle , roi de Lybie , étoit aussi fils de Nep-
tune et de Celæno , suivant Acésandre, cité par le
scholiaste de Pindare(1’yth. tv, 57), et suivant le
scholiaste d’Apollonius (L. tv, et. 1561).

4. Hyriée étoit, suivant Hellanicus, fils de Nep-
tune et d’Alcyone , ce qui est beaucoup plus vrai-
semblable. Il y a par ce moyen sept générations entre

Atlas et Nestor, qui descendoit de lui par Chloris ,
fille d’nmphion; Antiope , mère d’Amphion, étoit en
effet fille de Nyctée , fils d’Hyrièe. Pausanias dit (L. u,

C. 20) q’u’Æthuse étoit fille de Neptune , mais il ne

parle point de sa mère. V
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5. Le mot qur’Iu, très-belle , que j’ai mis entre

deux crochets , doit être placé à la ligne précédente ,

après le mot M’auras auquel il se rapporte. Æthuse
avoit été une des mortelles qu’Apollon-aVOit aimées ,

suivant Clément d’Alexandrie (Protrept. p. 27).

6. On peut voir sur Mercure l’Hymne d’Homére;-
il y fait très au long l’histoire. du vol desbœufs d’A-

pollon. Lucien dit, dans son septième Dialogue des-
Dieux qu’il avoit volé le trillent de Neptune , l’é-
pée de Mars, l’arc et les flèches d’Apollon , les tee.

l milles de Vulcain , le ceste de Vénus et le sceptre-
de Jupiter; mais je crois que ces vols sont de son
invention. Le scholiaste d’Homère (Iliade L. un,
et. a4) raconte, d’après Eratosthènes , que Maïa sa!

mère étant à se baigner avec ses sœurs ,il leur vols
leurs habits , de manière qu’au sortir de l’eau , elles
se trouvèrent très-embarrassées, et lorsqu’il se fut amu-

sé quelque temps de leur embarras , il les leur ren-
dit. Nonnus dit , dans ses Dionysiaques , que Mer-
cure prit la forme de Mars pour tromper Junon , et
se faire allaiter par elle. On lit un peu plus bas :
.3... in flint: n’a-l. en; Menu. Le savantWalckenaer,

» dans une note que M. Marron m’a communiquée,
propose de lire i: ripa-raïs , à peine dans ses langes
sur son berceau. Ce qui me paroit beaucoup plus
clair que le mot iy flairez: qui n’offre aucun sens; et
la différence est si petite dans les manuscrits entre
le in et le 1T, qu’un copiste peut facilement avoir
pris l’un pour l’autre.

7. Voyez sur le vol de ces bœufs , outre l’Hymne

i



                                                                     

424 aponLononE,
d’Homère , Ovide , Métam. Le n , v. 683, et Antonin;

Libèr. C. 25. ’ ’ I ’

8. On voit clairement que notre auteur a en" ici
en vue les vers 115-- 157 de l’Hymne à Mercure
attribué à Homère. Le poëte dit d’abord que Mer-

cure fit rôtir à la broche une partie des chairs, et
qu’il les divisa-ensuite en. douze portions , probable-
ment pour les douze Dieux ;- et il étendit les peaux ’
sardes rochers pour les faire sécher. Il ne Ïvoulut
point toucher a ces portions qu’il avoit consacrées
aux Dieux ,’quelqu’envie qu’il en eût. Il mit ensuite

une partie de la graisses et de lachair’ dans une chau-
dière à bords ’élevés’( je ne vois pas comment tra-

’ duire autrement les "mots «limba ü-Jùm’Mpu), et mil:

du bois dessous pOur les faire cuire. Il n’ajoute pas,
alu. vérité , qu’il les mangea”I mais "Apollodore l’a

entendu ainsi. Peut-étre avoit-il l’Hymne plus com-
plet que nous ne l’avons ;’car- le passage que je viens

de citer , et dont je orois avoir rendu à-peu’prés
le sens --, me paroit mutilé. C’est aussi l’opinion de

M. Aug. Matthias , qui a donné sur ces Hymnes des
notes qui ont été imprimées àLeipsick, en 1800 ,

inl-Bo. - - . .. q . .
9. J’ai. rendu le mot Magma: des. Il y avoit ef-

fectivement, suivant le scholiaste de Pindare ( Pyth.
tv, 538) , un genre de divination qui se faisoit par
ce moyen... Il y avoit sur les tables sacrées des dés;

A ceux qui vouloient consulter l’Qracle commençoient

par dire : Si j’amène tel point, telle chose réus-
sira l sinon elle ne réussira pas. Ils jetoient ensuite
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les dés. On peut consulter à cet égard Ez. Spanheiln
sur l’Hyinne ’à’ Apollon de Callimaque , v. 45.

Io. Comme Pausanias entre dans beaucoup plus de
détails sur les premiers rois de la Laconie et de la
Messénie , je réserve ce que j’ai à en dire p0ur mes

notes sur cet’auteur.

u. Nous connnoissons trois traditions sur la nais-
sance d’Æsculape; la moins vraisemblable, suivant
Pausanias (L. n, i0. 26 ), est celle qu’Apollodore
rapporte ici la première. Elle se trouvoit cependant
dans quelques ouvrages attribués à Hésiode; mais
Pausanias paroit croire que ces vers avoient été faits
Sous le nom d’Hésiode , pour flatter l’amour-propre
des Messéniens; elle avoit été adoptée par le poëte

.Asclépiades, et par Socrates , auteur d’une description

diAtgos (Pindari schol. Pyth. HI, a). 14). Asclé-
piades disoit qu’Arsinoé avoit eu d’Apollon Esculape ,

et une fille nommée Eriopis. La seconde tradition ,
et la plus vraisemblable , suivant Pausanias , étoit que
Phlégyas étant venu dans le Péloponnèse , Coronis

sa fille ,qui avoit été séduite par Apollon , acc0uchn

d’Æsculape survle mont Myrtium , dans les envi-
rons d’Epidaure. On peut voir dans son ouvrage les
raisons qu’il donne à l’appui de cette opinion. Il
paroit qu’Apollodore rapportoit cela à peu près de
même. En effet, Théodoret (Græcarnm affectio-
rum curatio , L. vxn , T. 4, p. 905) dit: «Quant
» àfÆs-vculape, Apollodore si: qu’il étoit fils d’Ar-

a sinoé suivant quelques auteurs , et de Coronis sui-
»-vant d’autres; Coronis ayant. été violée en secret
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a par Apollon, devînt grosse , et ayant accouché, tu.
» exposa son enfant qui fut nourri par une chienne ,i
a: jusqu’à ce que quelques ’chasseurs l’ayant trouvé ,

a remportèrent et le donnèrent à Chiron le cen-
taure , qui l’éleva et lui enseigna la médecine. Æs-

culape lit les premiers essais de sa science à Epi-
daure et à Tricca : il étudia tellement cet art,
et y fit de si grands progrès, que, non content

au de guérir les malades, il essaya même de. ressus-
a citer des morts , ce qui attira sur lui,la colère de
a: Jupiter, qui le foudroya et le tua. n Cela est pro»
bablement tiré de la Bibliothèque d’Apollodore ,’

cependant on n’en trouve qu’une partie dans l’ou-

vrage que nous avons; ce qui prouveque ce n’est
qu’un abrégé. Suivant la troisième tradition , qui pa4
toit avoir été la plus généralement répandue , Coronis

avoit donné le jour à Esculape, à Dotium auprès du
lac Bœbèîde , dans la Thessalie. Elle a été adoptée par

Hésiode , dans des vers cités par Strabon (L. x, p. 957)

et par le scholiaste de Pindare (Pyth. In , v. l4 );
elle avoit été adoptée aussi par l’auteur de l’Hymne à

Esculape que nous avons sous le nom d’Homère , et
par Phérécydes, cité par le scholiaste de Pindare (ibid.
a). 59 ). Ischys , à qui Coronis étoit fiancée, étoit de

l’Arcadie ; ce qui semble appuyer l’opinion de Pausa-

nias. AOn peut voir ma première note sur le chap. vr
du second livre.

3

in. Apollon , suivant Pindare, chargea Diane de
tuer Coronis, et Phèrècydes ajoute qu’elle tua en
même temps plusieurs autres femmes , et qu’Apollon
tua Ischys. Servius (Æne’ide, L. v1 , v. 618) dit
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que -Phlègyas irrité de ce qu’Apollon avoit mesa fille .

alla attaquer le temple de Delphes et le brûla. Apol-
lon , pour le punir , le tua à coups de flèches , et le
précipita dans les Enfers. L’histoire de Coronis est
racontée plus au long dans la troisième Ode Pythiques

de Pindare.

l I
13. Il y a dans tous les manuscritsË-roîï Il «qui

qui! 705 fun-pis 7min" hydne ’Irxv’l 15 [Alvin ultima;
ratatina. Ægius a mis dans le texte au? ’Ehs’rou «in? ru-

nmîy , sans avertir si c’est d’après les manuscrits,

ou d’après sa propre conjecture. M. Heyne a conçu
ce passage ainsi: n’y N, sapai 15’! "ï KÆTPO’Ë 7min"

[baptisas] ’10.th [15 ’EAa’s-ou vip] vantail. Il croit

qu’il faut retrancher les mots que j’ai mis entre des

crochets. Ces corrections me paraissent un peu vio-
lentes, et je crois , avec Sevin, qu’il faut tout sim-
plement lire ipdm’nu au lieu de influa, et Kam’a:

au lieu de minier. a Comme elle aimoit Apollon con-
» tre’ la volonté de son père , elle épousa Isèhys,

n frère de Cænèe. a Ce qui est à peu près le sans
de ces vers de Pindare (Pyth. tu , 35) :

- Jæspkep’iur’c’ pu!

’Apsrminln 9p0il’,

."AMn Hun 11”64", m’a?» rands

apis-Ou cistre-id" 5mn?" 00m3.

t L’égarement de son esprit la porta à consentir à
a un autre hymen, quoiqu’elle eût auparavant aco
a» cordé ses faveurs à Apollon à l’insçu de son père. a

Je sais bien que le. scholiaste croit que :9494; s’a-
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"iodoit se rapporter aïno: au," Miner; ce qui
signifieroit i a: Elle. consentit à un autre hymen à
a l’insçu de son pèreL’ à Et M. Heyne , dans ses’notes

sur Pindare , paroit adopter Cette explication; mais je
crois qu’il se trompe. Ce ne fut pas une simple intrigue

amoureuse qu’il y eut entre Coronis et Ischys; ce fut
un véritable mariage , comme le dit Hésiode dans des
vers cités par le scholiaste de Pindare ( Pyth. m, 48) ;
or, on ne peut pas supposer que ce mariage se fut fait

,à l’insçu du père de Coronis; tandis qu’il étoit tout

naturel qu’il ignorât ses amours] avec Apollon. Les
mots in; ’EAa’rov 142,5. ne se trouvent dans aucun ma-

’ nuscrit, et je les ai ôtés du texte. Quant à ceux q?
xam’u aidtÀQâ’ , je ne vois aucune raison pour les re-

trancher; Cænèe étoit ainsi qu’Ischys fils d’Elatus

(Voyez L. r, C. 1x , riot. 61), et quoiqu’il ne fût pas
en usage de désigner les personnages des temps hè-
roîques par le nom de leurs frères, ce n’est pas une
raison pour corriger ce passage contre l’autorité de
tous les manuscrits.

r

14. Il y a dans toutes les éditions: n’ m’y En r31
aigu-71;»; finir , «pris Man’s émir.» Expire t ro’ «il in 7:1

312151, and: flfflp’fll. J’ai corrigé, d’après -Zènobius

(Cent. I, prou. 18) , rif pi! un enfuis-n -.rg’i dt
sa. r. A. M. Heyne avoit déjà vu qu’il falloit corriger

ce passage ainsi. Tatien (Orat. ad Gino. C. x11,
p. 32.) dit que Minerve et Æsculape se partagèrent
les gouttes de sang qui coulèrent lorsque Persée coupa
la tête à Méduse , qu’Æsculape les employoit à sou-

lager les hommes dans leurs maux , et Minerve , au

contraire, à les faire périr. t
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; 15. Il y a dans toutes les-éditions : si: Il fige-mu
,1; 4mm, ’EflOl’À’II. J’ai corrigé s’y ’Egiov’Ag d’après Sen.-

tus Empyricus (advenus Grammaricos, L. 1 ,0. 12,
p. 271 ) et le scholiaste d’Euripides (Alceste , v. a ).
Sevin et M. Heyne ont déjà vu qu’il falloit corriger

ce passage ainsi. Commeil est question dans Sextus
Empyricus de quelques autres résurrections, je vais
traduire ce qu’il dit: u Les historiens disent qu’Æscu-

u lape , le créateur de notre art , fut frappé de la fou-
: dre, mais ils ne sont pas d’accord sur ce qui en
a fut la cause. Stésichore dit, dans son Eriphyle ,
a que ce fut pour avoir ressuscité quelques-uns de
n ceux qui avoient été tués devant Thèbes ; Polym-
a thés de Cyréne, dans son Traitépde l’Origine des

a» Asclépiades , que ce fut pour’avoir guéri les filles

a de Prœtus , que Junon irritée avoit rendues fol-
a les. Suivant P’anyasis, ce, fut parce qu’il avoit
a rendu la vie à Tyndare. Staphylus , dans son ou-
» vrage sur l’Arcadie , dit que ce futpar’ce qu’il avoit

a guéri Hippolyte, lorsqu’il fut renversé de dessus

a son char en fuyant de Trœzène, comxne.,le ra-
» content les tragiques: Phylarque, dans son neu-
u viètne livre , que ce fut parce qu’il avoit rendu la
a vue aux fils de Phinée , eniavoientîèté privés
a» par leur père; Æsculape..fit cette cure pour corn-
a plaire. à Cléopatreleur mère , qui étoit fille d’hi-

a rechthée. Enfin , Télésarque disoit, dans son his-
n toire; d’Argos , que c’était’pourgavoir- entrepris de

a ressusciter Orion. a Phèrééydes, cité par le scho-

liaste d’Buripides (Alceste , v. .2 ) , disque Jupiter
le foudroya parce qu’il ressuscitoit. ceux;qui mou-
roient à.Delphes., Enfin, suivant Diodore .de Sicile
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(L. 1v, C. 71 ) , ce fut pour satisfaire Pluton , qui
l’étoit plaint à Jupiter de ce qu’Æsculape empêchoit

les immine: de mourir. r
16. Il y a dans toutes. les éditions: mais dt’ 90;!-

»Is’ie, [si Minis alpe-ru upas-n’a; , rusé «i757 ficela,-

mpaîug’am. J’ai mis, d’après la conjeCture de M.

Heyne , fui A431": 4. l. au! cive-.3.

p 17. Voyez, sur les. différens Périérès,’ et sur leur

postérité , Bachet de’Méziriac sur ovide , T. 1, p.

par et suiv. J’en parlerai dans mes notes sur Pau-

sanias. l
18. Icarius régna , suivant Strabon (L. x , p. 709),

sur une partie de l’Acarnanie , et il y épousa Poly-
caste , fille de Lygæus. Le scholiaste d’Homére (Il.
L. xv , a]. 16) dit qu’il épousa , suivant Phèrécydes,
"Astérodie . fille d’Eurypyle , fils de Té’lestor, et sui;

3vant. d’autres , Derodocè , fille d’Orsilochus: Voyez ,

"sur le surplus de son histoire , Méziriac , ’I’. I , p. 23

’et suiv. ’ 1 i’ ’
l 19. C’était l’opinion de l’auteur du poème nommé

des VersyCyrpriens, que: quelques-uns attribuent à
.Homère , mais qui passoit pour l’ouvrage de’Stasinus

de. Chypre. (Suivant ce poëmel , la’Terreïse trouvant

surchargée de population, et les hommesn’ayant au-
!éune yénésationwpourflee Dieux ,» Jupiter , 3 pour la

soulager; donna occasions la guerre de Thèbes;
nuais comme ellen’avoitpæhittpèrira’ssaz de monde,

-il tint conseil avec Thémis; suivant. l’extrait de ce
’npoëine qu’on trouve li la suite du journal allemand ,
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intitulé Bibliothsk der alleu Litteratur Goningæ,
1786 , ou avec Momus , suivant le’soholiaste d’Homére I

( Il. L. I , v. 5 ) , que je.crois cependant corrompu en
cet endroit. Il vouloit d’abord les tuer avec la foudre,
ou les noyer par un déluge, mais Momus l’en empêcha,

et lui conseilla deux choses; en premier lieu de marier
Thétis avec un mortel, union de laquelle devoit
naître un homme très-belliqueux. En second lieu ,
de faire naître une très-belle fille; ces deux choses
deVOient nécessairement allumer la guerre entre les
Grecs et les Barbares. Ce fut sans doute pour exé-
cuter la dernière partie de ce conseil, qu’il chercha
à coucher avec Némésis; mais cette Déesse voulant

conserver sa virginité, prit toutes sortes de formes
pour se soustraire à ses poursuites. Voici les vers de
.Stasinus à ce sujet, qu’Athénée (L. vm, p. 554) nous

a conservés :

Tu”: d’t’ par). nie-41:1" ’Eàs’uv "Il! Miami fluois-r

Tel-rassi unilingues Réunit Quels-n: puys?"
2qu , Ouï; javelai , ris" swings niai Êyd’lyxln’.

0:57: yole, ou]: i004" fiabilisant s’y ÇMo’æ-qr:

v Hui-fi Ail Kfou’em t dfllfifd 15’;- Qpl’ur sidis".

lei Négus: aurai 751 ses me) dupliquai pin; 53»:
015w" e 213: 01’ au... ° (mâtin 4’ and". ont?) ,

"AM0" pi! zani 153,45 noAuçMt’àCMo dahir?" A l
17564:3 définira: main" raki: iiqç’mnn, l t

uAAAo’l’ il. ’flzseu’v «and! sei’rslpuns yacht, ’

"Ana? if fit-up" «hum. Plus-o a]; qu’à V
61m”- in; harper alun-pipit , 39." Çüyu in.

. A . -’ ç La troisième, qu’elle enfanta après euxtut Hélène,

www
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a: cette merVeille humaine. Labelle’Némésis l’avait eue

’n jadis de Jupiter, le souveraindesdieux, qui avoit usé

a) de violence envers elle; car elle avoit pris la fuite ,
A. et la pudeur l’avoit empêchée. de semondre aux dè-

n sirs du fils de Saturne. Elle prit donc la fuite à tra-
la vers les terres et. l’immensité des mers; mais le Dieu ,
sa qui étoit fortement épris d’elle, la poursuivit tantôt la p

. se travers les flots des mers orageuses, dans lesquels elle I
in. s’était plongée ,ptransformée en poisson ; tantôt dans

» l’Océan, qui est aux extrémités de la terre; tantôt

.n sur le continent, car elle prit toutes sortes de formes ,
» pour lui échapper. n On ne voit point dans ces vers
sous quelle forme elle étoit lorsque Jupiter jouit d’elle,
mais il est probable que c’est de ce poème? q’u’Apol-

lodore a tiré ce qu’il dit plus bas , qu’elle se changea

en oie , et,que. Jupiter prit la forme d’un cygne pour
en jouir. Quelques poètes plus modernes , voulant
sans doute embellir la chose, l’ont racontée un peu
différemment.’1upiter, suivant eux , étant amoureux

de Némésis, se. transforma en cygne , «et ayant fait
prendre à Vénus Informe d’un aigle-,31 se fit pour-

suivre par elle, et alla se réfugiera Rhamnome en
Attique , dans les bras de Némésis qui ,- l’ayant reçu,

s’endormit; et. Jupiter profita de son somineil’pOur
parvenir au but de ses souhaits. Voyez Eratosthénes,
Catastérismes (C. 25 ),, le scholiaste de Germani-
cus (a). 274, p. 67 )-, ou. il faut lire "5 evolavers’t- in
Rhamnuss’um Anion regionir , comme-l’ont déjà

corrigé plusieurs. savans , des conjectures desquels
on auroit dû faire usage dans la dernière éditionget

Hygin (Pou. (sur. L. n, C. 8). Il paroit que la V "
tradition qui. donnoit Léda’ pour mère à Hélène ,

n’étoit
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. n’émît pas très-ancienne; et le scholiaste leomyère

(0477". L. n ,11. 297) l’attribue aux modernes ,
c’est-à-dire. aux tragiques. Phidias avoit représenté

surlla base de la statue de Némésis à Rhamnonte ,
Léda. seulement comme nourrice d’Hélène (Pau-

sanias g L. l1 5 0.. 55 )-. Le: scholiaste (le Germanibus
(ibid) dit que , suivant Ctatès pOëte-tra’gîque , Né- n

mésis étoit la même que Léda; mais il fautlou qu’il
se soit mal expliqué , ou qu’il n’ait pas compris Eratos-

thènes d’où il a tiré cette citatidn ; car Enjatosthènes

( Cataste’f. C. 25) dit seulement que suivant Cratés ,
Hélène étoit sortie-de llœuf que Némésis aüoît’ pro-

duit; Le scholiaste d’Enripides ( Cranes, ml 1387)
dit que Léda prit la fox-merle Némésis pour Cou-
cher. avec’ Inpîter; ce qui est. sans doute une erreur.

Je crois aussi-que c’est par erreur que le scholiaste
de Pindare (Ném. 1H, v. 150) dit que suivant. Hé-
siode ,I Hélène étoit fille de l’Océan et de Téthys. Il

aura probablement mal entendu Hésiode l qui disoit
peut-«être dans quelqu’un de ses ouvrages quasNémésîs

étoitfille Ëde l’Dc’éan et de Téthys, quoique dans sa

I Théognnîe (sa. 2’33 )illadïse fille de la Nuit. Il paroit

en effet ,.par coque] dit Pausanias ( L. x , Cr 23 ),l que
suivant quelques traditions elle étoit fille de I’Ocèan. ,

ho. Ce rêcîtestlltiré. des verleyprieIns, mais il. est tron-
qué; Je crois’qüe l’auteur (le ce pôëlne avoillzlparlé de

(leur: œufs , figue c’est lui qulHoraee .(Artfitlët.”v. 147)
311.91 (me, lorsqu’il Blâme les poëtes qui avoient com];

nxencéfllflistuire rie la guerre de Tresses par ces dans

;Nî’;85mî’!E-1”M rmm Mm sa». ï x -:

l T. Il A a
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Je fonde me conjecture sur deux vers de ce poëme, con-
serves par Clément d’Alexandrie ( Cohen. p. 16 ) :"

Kawa: tu) Hun-3;, urina N à aïe-I filins-au.
Aire) «’7’ 4504,14": Honolulu; au "Ann.

a Castor étoit mortel, et devoit subir la loi du tu!»
n pas , mais le vaillant Pollu! étoit immortel. à Il est ’

trèsnprobable que ces deux vers précédoient immédia-

tement ceux que j’ai cités dans la note 1.9, qui com.

mencent par celui-ci : I I
Ton); dl (un) 17514,"; .EÀEII’I n’a 045p.- fiporoîu. k

Elle (Léda) enfanta après en Héléiza, qui fut
la troisième. Le lnot’rpau’n’v doit s’entendre relati-

venient aux (leu: enfans qui entoient précédé Hélène y

et ces deux enfilas ne pouvoient être que Castor et Pol;
lux. Et comme on ’n’a jamais dit qu’ils fussentîsortis

tous les trois d’un seul œufs fieu résulte que , sultane
ce poète , Léân’en avoit produit , ou tout au-lnoùlsfait

éclore dans. Je dis, fait éclbmt,’parce que ,ld’après-be-e

vers quenj’ni cités dans la note précédentefil paroit
que Léda n’avait pas produit 1’ œuf. dont fleureroit

sortie ; car, après avoir dit que Iléda rayoit mande de
poïteajoute sable-champ, qu’elle avoit précédemment

été enfantée par Némésis; ce qu’on-ne peut expliquer

qu’en supposant que cette déesse avoit confie cet-oeuf)
Léda, qui prit soin de le faire éclore. On laregqrda
comme la seconde guère d’Hélene.; ce qui justifie l’ex”-

pression "’35. Le schol.vd’EuriRîdes (pitanchez), 465)
dit que Léda’pr’oduis’it deux œufs ;de l’un sortît’I-lèlènç;

du second , qui avoit deux germes, l’un de Jupiter, l’au-
tre de Tynddre , Isorti’t’ent’Pollux’ et Castor; "Suivant le
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schol. d’Horace (Art poétique , v. 147 ) , Léda avoit

produit deux œufs : l’un de Jupiter , et l’autre de Tyn-

date ; Pollux et Hélène étoient sortis du premier, Castor

et Clytemnestre du second ç enfin, suivant le scholiaste

de Lycophron (a). 88) , Jupiter avoit eu deux fois
commerce avec Léda : la première , sous la forme

d’une étoile , et elle en conçut Castor et Pollux; la
seconde, sous la forme d’un cygne, et elle produisit
un oeufd’on sertit Hélène.

2.x. Plutarque parle de cet enlèvement dans la Vie
de Thésée (C. 29 ); mais il cherche un peu plus bas
( C. 31 ) à l’excuser , en citant d’autres écrivains qui
disoient qu’Hélène avoit été enlevée par Idas et Lyn-

cée qui l’avoient déposée entre ses mains, ou qu’elle

lui avoit été confiée par Tyndare lui-même , qui crai-
gnoit qu’elle ne lui fût enlevée par les fils d’Hippo-

coon. Elle n’avait alors que sept ans, suiVant Hella-.
nicus ( chophronis schol. a). 513 ) , ou dix ans ,
suivant Diodore de Sicile (L. tv , C. 63). Cependant
quelques auteurs disoient’qu’elle avoit eu de Thésée

une fille; et l’on montroit à Argos , suivant Pausanias
(L. in, C. 2e ), un temple qu’Hélène avoit élevé à Lu-

cine, lorsqu’étant ramenée d’Aphidnes par ses frères ,

elle passa à Argos ou elle accoucha d’une fille qu’elle
donna à élever-â Clytemnestre , qui étoit déjà mariée à.

Agamemnon. Pausanias ajoute que, suivant Stésichore,

Euphorion et Alexandre de Fleuron, cette fille étoit
Iphigénie. Voyez aussi Antoninus Libéralis (Narr. 27) ,
qui rapporte la même tradition d’après Nicandre.

, 22. Il faut lire ici: 245(de mil ’Em’r’lpooos ’Itpu’ris;

Seltü’im et Eps’smpku fils d’lphitw. Ils étoient

E e a
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effectivement , suivant Homère ( Il. L. n, a). 517), l’ils
d’Iphitus fils de. N aubolus. Cette faute vient probalile-

ment; de l’abréviateur. .
’ 25. Il faut’lire ici avec Sevin et M. Herne : nant

’ leur ’lu-ruhtîttou, mû Italiens ’AAurpue’yos. Pénéle’us

filsf ’d’HippaÎcimus , et Léitus fils d’Alecnyon.

Vopéz le catalogue des Argonautes (L. 1 , C. 9) , et

Homère (Il. L. xvn, a). 602). .
24. On disoit que c’étoit en vertu de ce serment,

’ que les Grecs avoient prisvles armes pour venger
l’injure faite à Ménélas par Paris.’Voyez le scholiaste

d’Homère (Il. L. n, a). 329) 5 qui cite Stèsichore.
Hygin (Fab. dit que Tyndare avoit laissé-a Hélène
le clioix de son époux, et qu’elle choisit Ménélas..’

.. 25. Tausanias (L. m , C. 12) dit qu’Icarius pro-
posa sa fille pour prix de la course, et qu’Ulysse «l’ob-

tint en remportant la victoire sur les autres concurrens.
Voyez aussi le même; auteur , L. in, C. zo.’

CHAPITRE x1.
’ N ou l. La première opinion étoit (celle ’d’Ho-

mère , qui dit dans l’OdysSée ( L. Iv , ru. 12 ) que les
dieux n’avaient’pas donnée Hélène d’autre enfant

qu’Hermione. Mais suivant Hésiode , cité par le schœ

liaste de Sophocles Electre, v. ,elle en avoit

éndeux: ” l’îi4 v

(. 1’H n’m’ ’Efluo’lqe ÊOUPISÀUTËI’MIIFÀJf’ 1 L

u :O’îh’rarone’r insu” sto’r’lpern Kg", 4’41"05 i

c Ménélas eut d’elle Hermione et le vaillant Nicos-

x
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n trate, qui étoit beaucoup plus jeune. a Sophocles suit ’

dans son Electre (v. 539) la même tradition , car il
introduit Clytemnestre faisant des reproches à, la mé-
moire d’Agamemnon , de ce qu’il avoit sacrifié sa fille- -

pour Ménélas , tandis que ce dernier avoit deux en-
fans. qui devoient plutôt être sacrifiés pour. leur mère;
On- lit dans ile scholiaste d’Homère , publié par M. de

Villoison (Il. L; m, a). 175), que Ménélas avoit en
d’Hélène un fils qui se nommoit -Morraphius suivant

Diæthus, ou Nicostrate suivant Cinæthon. Il ajoute
que les Lacédèmoniens rendoient un culte à deux fils-
de Ménélas, Nicostrate et Æthiolas. Le scholiaste de
Lycophron ( v. 851v) dit qu’Hèlène avoit en de Paris

quatre enfans.’ t ’ il
’ 2. Il est question de ce Mègapenthès dans l’Odyssée

( L. 1V , a). 12 ). Homère dit qu’il étoit né d’une es?

clave , doms. Mais quelques critiques croyoient, sui- I
vant Eustathe ( p. 174g, L. 60),. que Juin; étoit un nom
propre, DuIé, et qu’elle étoit fille d’un certain Zeu-

xippe. Ils se fondoient sur ce qu’Homère , à ce qu’ils

disoient, n’avait jamais employé le mot Juin; pour
dire une esclaVe ; mais c’est une erreur, car ce mot se s
trouve dans le même sens dans l’Iliade v, L. 111 , v. 409.

l

3. Les fils des Dioscures se nommoient Anaxis et
Mnasinoüs, suivant Pausanias (L. n, C. 22 ). Le
scholiaste de Lycopllr’on (v. 511) dit que Pollux i

l avoit épousé Phœbè , et en avoit eu deux fils, Mnéll
siléus ou Mnésinoüs, et Asinéus. Castor avoit épousé

Hilaire , dont il avoit en. aussideux fils , Anogon on

Anaxis ,Aet Aulothus; . « I - n
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4. Il y a dans toutes les éditions pantin, ce qui est

ians doute une faute , au lieu de 603v un" que j’ai
mis dans le texte. M. Heyne n’a mis que Aile», je ne

sais pourquoi, car il propose lui-même dans ses notes
la leçon que j’ai adoptée. Au reste , on n’était point

d’accord sur les causes (le-la querelle entre les fils
d’Apharée et les Tyndarides. Théocrite (Id. un,
v. 137 et suiv.) dit que ces derniers ayant enlevé
les filles de Leucippe , les fils d’Aphsrée , à qui elles

étoient promises , se mirent sur-leochamp à leurpour-
suite; lorsqu’ils les eurent joints, il fut convenu que
Castor et Lyncée combattroient seuls; Lyncèe ayant
été tué, Ides voulut le Venger , et Jupiter le tua d’un

coup de tonnerre. Cela paroit être aussi l’opinion de

Lycophron (a). 54g et mica), qui dit que les Dies-
cures enlevèrent les filleslde Leucippe, pour ne pas
avoir de présens à faire pour les obtenir: le scho-
liaste ajoute qu’Idas et, Lyncèe leur ayant reproché
leur avarice, ils enlevèrent les bœufs d’Apharée pour

en faire présent à Leucippe, et ce fut.là le sujet de
la guerre. Suivant le scholiaste de Pindare (Nain. x ,
a). 12), ils enlevèrent les filles de Leucippe au repas
même de noces où on les avoit invités. Ovide (Fastes,
L. v, a). 711 ) dît aussi que ce fut au sujet de l’enlève-

ment des filles de Leucippe , que s’éleva cette querelle.

Hygin (Fab. 80) raconte cela un peu différemment.
Phœbè étoit prêtresse de Minerve, et Hilaire prêtresse

de Diane; elles étoient promises à Ides et à Lyncée.
Les Dioscures en étant devenus amoureux , les enlevèo
rent; les filsd’IApharée prirent les armes pour se les

faire rendre , et il y eut un combat dans lequel Castor
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tua Lyncée : Idas voulant lui donner le. sépulture,
Castor s’y opposa, alors Idas indigné le tua d’un coup

d’épée ; Pollux étant survenu tua Idas. Apollodore a,

suivant l’observation du scholiaste de Pindare (New
men x , 1:. 114) , suivi le poème nommé les Vers
Cypriem. D’après l’extrait qu’on en trouve à la suite

du journal allemand que j’ai cité , Idas et Lyncée sur.

prirent Castoret Pollux à voler leurs bœufs ; Castor
fut tué par Idas , et Pollux tua Idas et Lyncée. Mais

il. paroit que cette bataille ne suivit pas immédia-
tement le vol, car le scholiaste de Lycophron et celui
de Pindare (ibid) nous ont conservé quelques vers
ou il s’agit de l’embuscade que les Dioscures avoient

dressée. I .
’ Amas 31’ Amnis-
Tm’iyn-n arpentent tu”: mixés": TSWO’IÛÇIË,

’Azpo’re’ru épuçais dlldelpltfo n’ira! n’ira-m.

TerreAt’d’ov flûta-or - 71145,44: Jude n’émet 5’90:

Aurais c’ÇOaAp’Ëu-n in d’oie 3,49. soûl"

Isis-70" 4’ 1.114344» uni imitai," Bandai".

c Lyncée se confiant à la légèreté désespieds , monta

n aussitôt sur le Taygéte , et du haut de son som-
Ia met, il parcourut des yeux toute l’île de Pélops,
a fils de Tantale. Sa vue perçante lui fit bientôt aper-
a cevoir dans l’intérieur d’un chêne creux , Castor

a le dompteur de chevaux, et le vaillant Pelle-x. a
M. Heyne , en citant ces vers dans son Commen-

taire sur Apollodore (p. 755 , y a ajouté mal à pro-
pos la moitié d’un vers ; "’20 4-153»ny fiais, il le

frappa étant prés de lui. Ces mots en effet ne pour-
roient se rapporter qu’à Lyncée , et cependant , sui-



                                                                     

440 A’POLLODORE,.
vant l’extrait du poème que j’ai cité , et suivant Apol- »

lodore , ce fut Idas qui frappa Castor et le tua. C’est
aussi ce que dit Pindare a, qui , suivant mnisèholiaste,
a suivi le même poème. Voici comment il raconte
cet événement : Lyncée les ayant, épiés du haut du

Taygéte , aperçut Castor assis dans le tronc d’un Chêne

creux 2 Lyncèe étoit en effet de tous les hommes! oe-
lui qui avoit la vue la plus perçante; Ils coururent.
aussitôt sur lui ,t et Idas le tua; mais-Poilu: qui sur-
vint, se mit à leur poursuite; Lorsqu’ils furent arrio.
vés au tombeau de leur père , ils se retournèrent et
lui lancèrent une statue de Pluton , qui étoit sur ce
tombeau; elle ne renversa cependant pas Pollux , qui
perça Lyncée dlun trait , et Jupiter foudroya Idas. Hy-

gin ( Poez. Aaron. L. u , C. 22 ) et le scholiaste de
Germanicus ( p. 50) disent que Castor fut tué auprès
dlApliidnes , dans une bataille contre les Athéniens;
mais ils ont confondu tAphidnes, ville de llAttique ,

’ où Thésée avoit déposé Hélène , avec Aphidne , ville

de la Laeonie, auprès de laquelle Castor fut tué ,
suivant Ovide (Fastes, LE v, a). 708i) et Aviénus
( Periegesis, a). 575) , et où étoient nées les filles

de Leucippe , suivanttEtienne de Byzance (1). "A9:-
Êm). Cet événement eut lieu, suivant les Vers Cyo
priens, quelque temps après l’enlèvement d’Hélène;

ce qui explique l’inquiétude qu’elle témoigne dans Ho-

mère (ll. L. ru, a). 256 l, de ne pas voir ses deux frères ’ L

parmi les chefs de l’armée grecque , et cette inquié-
tude prouve qu’ils n’étoient pas "morts lorsqu’elle fut

enlevée. On voit , au reste , qulIdas , fils d’Apharée ,

ne pouvoit être le même que celui qui épousa Mata.
pesse , fille diEvénus ; en: la fille de celui-ci avoit
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épousé Méléagre , qui avoit précédé d’une généra-

tion le siège de Troyes. ?
5. Les Dioscures furent mis, au rang des Dieux

quarante ans après le combat contre Idas et Lynp-l
cée , suivant Pausanias( L. in , C. 13 ) , oucinquanteq.
trois ans après la mort diHercules , suivant Clément
diAlexandrie (Stromates , L. 1 , p.4 582 ). Les Grecs
les confondirent peu à peu avec les. anciens Diasq
cures ou les Cabires de’Samothrace; On peut voir
à ce sujet la très-longue et très-savante note d’Hems-

terhuis sur le vingt-sixième Dialogue des Dieux de
Lucien , T. 1 ,’ p. 28a et suiv.

CHAPITRE XIÏ.
Nora 1. On raconte l’histoire de Jasion de plu-

sieurs manières. Cérèsétant devenue amoureuse de

lui, lui accorda ses faveurs dans un champ qui avoit
reçu trois façons; un; in) umbos, disent Homère
( Odyss. L. v, a). 125 ) et Hésiode ( Théog. a). 968).

Homère ajoute que Jupiter le foudroya. Cérès eut
de lui Plutus , le dieu des richesses , suivant Hésiode ;
Corvbas, suivant Diodore de Sicile (L. v, C. 49 ) , ou
Plutus et Philomélus , suivant Hygin (Poet. Juron.
L. n, C. zz ). Ovide raconte d’une manière très-
agréable cette aventure de Cérès , dans ses amours
( L. tu, 5E1. 10). Un ancien écrivain , cité par Denys
d’Halicarnasse (L. I , C. 61 ) , dit quiil’ fut foudroyé

dans l’île de Samothrace, pour avoir osé prétendre aux

faveurs de Cérès. Hellanicus , suivant le scholiaste diA-
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pollonius (L. 1 , v. 916 ) , racontoit queJupiter l’avoit
foudroyé pour le punir d’avoir insulté la statue de Cé-

.rès : au! Ça?! xcpauwoîu: anis-J: &szzorras 3,7044; rît
minai-pot. Canon (Nm. 21) dit que ce fut pour avoir
voulu violer un fantôme de cette Déesse: (polo-plu Ai,"-

un; similvdt somatisa Comme fictifs" se prend dans le
même sens que nia-7533m, on pourroit croire qu’il faut
lire dans le scholiaste d’Apollonius , (piqua , au lieu de

huma. Mais Scymnus de Chia ( Orbis Descn’pr.
sa. 685) dit aussi qu’il-fut foudroyé pour avoir com-
mis quelque impiété envers la statue de cette Déesse.

On ne s’accorde pas non plus sur le. nom de ses pareils ;

il étoit , suivant Ire-scholiaste de Théocrite (Id. tu ,
a). 50 ), fils de Minos et de la nymphe Phronie; suivant
Servius sur Virgile (Æne’i’de, L. 1, C. 2.5 ) et Lactance

(Divin. Institut. L. r , C. 25) , il étoit fils de Corythus
et d’Electre.

a. Homère ne parle de,Dardanus qu’en passant ,
et il édit seulement qu’il étoit fils de Jupiter (Il.
L. xx, v. 315 Mais il paroit qu’Arctinus , l’un des
poètes Cycliques qui avoit raconté, en cinq livres ,
l’expédition de Memnon pour la défense des Troyens ,

et comment il fut tué par Achille , avoit parlé plus au
long de cette origine , sans doute à l’occasion de Mem-
non , qui descendoitsaussi de Dardanus. Atlas étoit ,
suivant lui, un des rois de l’Arcadie: il avoit sept filles *
nommées les sept Pléiades. D’Eleetre , 1”une d’elles, et

de Jupiter naquirent Dardanusret Jasion. Dardanus
épousa Chrysé , fille de Pallas. et il en eut deux fils,
Dimas et Idæus. Les plaines de l’Arcadie ayant été

submergées, et les montagnes ne pouvant suffire à
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la nourriture de tous les habitant, Dimas resta dans
le pays avec une partie du peuple , et le reste
partit avec Dardanus et Jasion. Ils allèrent d’abord
dans l’île de Samothrace; mais comme elle n’étoit pas

très-fertile, Jasion y resta aVec une partie de la colonie,
et les autres passèrent en Asie avec Dardanus. (J’ai
réuni ce que Denys d’Halicarnasse dit dans le chap.

61 , à ce qu’il dit dans le chapitre 68; car, quoi-
qu’il ne cite Arctinus que dans le damier, il est évi-
dent que tout cela est tiré du même auteur. ) Cette
tradition paroit assez vraisemblable; Dardanus de-
voit être postérieur d’une génération à Pallas dont il

avoit épousé la fille , et nous trouvons effectivement
huit générations de Nyctimus , frère de Pallas , à
Agapénor , et sept de Dardanus à Hector et à Ænée ,
qui étoient contemporains d’Agapénor. Virgile dit ,
à la vérité , que Dardanus étoit allé de l’Italie s’é-

tablir dans l’Asie ; mais il a cru , en qualité de poète ,

pouvoir faire usage d’une tradition locale qui don-
noit pour père à Dardanus et à Jasion Corythus , qui
avoit donné son nom à la ville de Cortone, car on
croit que c’est elle que Virgile et Silius Italicus nom-
ment Corythus. Mais ce Corythus lui-même devoit aussi
habiter l’Arcadie ; car on voit dans Pausanias (L. un ,
C. 45) que les Corythæens étoient une. tribu des
Tégéates; ils avoient sans doute pris, leur nom de ce
Corythus , et c’était probablement de cette tribu que
Cortone avoit pris le sien. Quoiqu’il en soit , on voit
que suivant la tradition la plus ancienne , Dardanus
étoit Arcadien , et que , par conséquent , les Troyens
étoient Pélasges d’origine , ce qui est d’ailleurs cons-

tant parla manière dont en parlent Homère et les
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autres poëtes qui avoient chanté le siég’e de Troyes;

caron voit, par leurs ouvrages, que les Troyens
avoient les mêmes Divinités ,1 et les mêmes noms

d’hommes que les Grecs; et. l’on ne peut douter-qu’ils

ne parlassent la même langue. Lycophron (si. 72)
dit, que Dardanus fut chassé de l’île de Samothrace

par un déluge , et qu’il passa en Asie sur des outres.

Le poète Ister,cité par Eustathe sur Denys le Pé-
riégéte ( p. 96), parle bien effectivement d’un dé-
luge qui ouvrit le détroit nommé l’Hellespont sépara

l’Europe de l’Asie , et inonda l’île de Samothrace ;

mais ce déluge , suivant Diodore de Sicile (L. v ,
C. 49) , étoit bien antérieur à Dardanus.

5. L’auteur du traité de Progenie Augmti , connu
sous le nom de Messala Corvinus’, le scholiaste de
Lycophron (a); 1505) et Servius (Ænéi’de , L. I;

a). 58, et L. 1n,m. 104) disent que Teucer avoit
passé de’l’ile de Crète dans l’Asie; Servius (L. m,

w. 108) ajoute que , suivant Trogue Pompée, l’île
de Crète étant en proie à la famine, Scamandre la
quitta avec un tiers des habitans ,pour aller cher-
cherv,fortune ailleurs. L’Oracle d’Apollon’leur avoit I

dit de se fixer dans le pays où ils seroient attaqués
durant la nuit par les habitans de la terré. Étant art-i;

» vés dans la Phrygie , les rats mangèrent pendant la
nuit les cordes de leurs arcs et les (courroies de leurs
boucliers. Scama-ndre croyant voir en cela l’accomplis-
sement de l’Oracle, bâtit une ville au pied du mont
Ida. Quelque temps après il’eut la guerre avec les
Bèbryces , peuple voisin ; il remporta la victoire ,
mais il tomba dans le fleuve Xanthus, et ne reparut

l r
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plus; on donna son nom à ce fleuve. Teucer sou fils
lui succéda, et donna à ses sujets le nom de Teu-
criens. Il ajoute ensuite que , suivant d’autres , ce fut

Teucer lui-même qui amena cette colonie , et que
ce fut à lui que fut rendu cet oracle. Mais Lycophron
(a). 1503 et suiv.) paroit croire que Scamandre et
Teucer passèrent ensemble en Asie. Strabon (L. un,
p. 907 ) raconte aussi cette histoire , et il ajoute
que Callinus, ancien poëte Elégiaque, est le premier.
qui ait dit que les Teucriens fussent venus de l’île
de Crète. rapporte encore une autre tradition qu’on
trouve aussi dans Denys d’Halicarmsse (L. I, C. 61 ) ,
qui cite pour son auteur Phanodéme , qui avoit écrit
sur les antiquités de l’Attique. Suivant cette tradition ,

- Teucer étoit ne dans l’Attique, et les Athéniens cher-

choient à le prouver, en faisant remarquer que le
premier roi des Troyens se nommoit Erichthonius,
comme le premier roi de l’Attique.

. .. ’4. Hellanicus , cité par Étienne de Byzance v.
’A pas. ), donne le même nom à lafille de Teucer
que Dardanus épousa. Céphalon, "cité par le même

auteur ,4 dit qu’elle se nommoit Arisbé.

.5. On peut voir sur Ganymèdes l’article de Bayle ,v

dans son dictionnaire; il ne laisse presque rien à dé-
sirer.,J’observerai seulement que l’histoire qu’il ra;
conte d’Hébé , qui, s’étant laissée tomber en versant

à boire aux dieux , laissa voir ce que la pudeur veut
qu’on cache 3 ce qui la fit priver deson emploi ; j’obser-

vérai, dis-je, que cette histoire ne se trouves point
dans Servius, quoique le Dictionnaire. poétique» de
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Charles Étienne le cite à ce sujet. Je pense que

,Charles ’Etienne aura pris cela dans la Mythologie
deNatalis Contes (L. n , C. 5), qui l’a pris lui-même
dans les Généalogies des dieux. de Bocace ( L. 1x",

C. a). -6. Jupiter voulant empêcher Vénus de se moquer
des dieux et des déesses à qui elle avoit fait avoir des
aventures avec des mortels , la rendit elle-même amou-
reuse d’Anchise, dont elle eut Ænée. Homère, ou

celui qui a pris son nom , raconte cette aventure de
la manière la plus agréable , dans l’Hymrie à Vénus.

Quant à l’autre fils de Vénus et d’Anchise que nomme

Apollodore , il ne nous est pas connu d’ailleurs.
Voyez sur Ænée et sur ses ancêtres, Bachet de Mév
ziriac sur Ovide , T. u , p.- 142. L’auteur de l’Hym-

ne à Vénus remarque que les hommes de la famille
de Dardanus étoient célèbres par leur beauté , et
presque semblables aux dieux , Émilien. En effet , Ga- a
nymèdes fut enlevé par Jupiter; Jasion, Anchise .
Tithon, furent aimés par des déesses , et Paris étoit ,t
comme on le sait, célèbre par sa beauté.

7. Les différentes fables sur le Palladium et sur
son origine , sont expliquées dans le plus grand détail
dans le Commentaire de Méziriac-sur Ovide , T. I,
p. 60, et dans le neuvième Excursus de M. Heyne ,
sur le second livre de l’Ænéide, édit. de 1788. On

peut y avoir recours. ’
, 8. Il y a dans le texte .- qui: N and repliâmes? , ce
que M. Heyne explique ainsi : est mica dictant pro
une fanai: pedibus incedens; ce qui ne me paroit
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pas trèscclair. Il ne s’agit pas ici de marche : ropCquu):

"7: and signifie les pieds joints, comme dans Dio-
dore de Sicile (L. 1V, C. 76), àaCquu’ru rai nô.
signifie les jambes séparées.

9. Il y a dans tous les manuscrits, et dans toutes
les éditions qui ont précédé celle de M. Heyne ,
îzufifit’xlm: [47’ nid-rît. Gale a proposé de corriger paf

Un", et M. Heyne a admis cette conjecture dans
le texte. Il se fonde sur ce que le scholiaste d’Homère

Il. L. x1; , a). 12.6 )F dit que lorsque Jupiter préci-
pita Até du ciel, elle tomba Sur "une montagne de la
Phrygie à laquelle elle donna son nom. Mais Jupiter
ne précipita me qu’à l’occasion de la nàissance d’Her-

pulsai, époque bien postérieure à le; descente du Pal-
ladium. D’après cela , j’ai cru devoir rétablir l’axi-

cienne leçonuElectre étoit, suivant quelques auteurs,
celle des Pléiades qui avoit disparu; et il est très-
possible que. quelque poëte eût dit qu’elle lavoit été

chassée du ciel pour s’être laissée corrompre par

Jupiter.

10. Comme les Troyens deV’oieut avoir beautoup
plus de rapports avec l’île de Crète. qu’aVec le Pélo-

ponnèse, je croîs qu’il faudroit mettre ici le nom de

Centrée, au lieu de celui yd’Atrée. Cela est d’autant

plus probable ,Hque Pélops ayant été chassé de ses

États par Ilus père de Laomédon , suivant Pausanias

(L. ut C. 22) , il ne devoit pas. Envoi: de gran-
des liaisons entre leurs enfans, ;

l n. Il est probable , comme lia observé .Mêzîriac ,
qu’il faut lire iciixu?’ in’ouè il? Audran; car, sui-

i
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Vaut Alcman , cité par le scholiaste de Lycophron
L v. 18), Priam étoit fils de Leucippe.

12. L’histoire de Tithon’lest tirée de l’Hymne à Vé-

nus (v. 519 et suiv. ). L’Aurore avoit demandé Pim-
snortalité pour luiià Jupiter 5 qui la lui accorda ; mais

elle avoit oublié de denrander une éternelle jeunesse,
de sorte que Tithon étant Venu à vieillir , en vint au
pointa de ne pouvoir plus faire usage de ses membres,
et il ne lui resta que la voix. L’Aurore ’l’enferma

dans une chambre de cristal , suivant l’Hymne à.
Vénus, ou le changea en Cigale , suivant le scho-

liaste de Lycophron ( a). 18). ’
’ I3. Emathion fut tué par Hercules ,’ comme on l’a

vu L. n, C. v. Memnon amena des troupes au secours
des Troyens, et il fut tué par Achille. l

14. Mérops , le père d’Arisbé , étoit sans doute cep

lui dont il est question dans l’Iliade ( Catalog. a). 538).
Il étoit père dlAmphion et d’Adraste , qui furent tués

au siège de,Troyes. Ephore , cité par. Etienne de By-
cance et Servius, disent qu’Arisbé sa fille étoit mariée

à Paris; ce qui est beaucoup plus vraisemlilable. La
mère d’Æsaque étoit , suivant Ovide (Métain. L. n,
a). 763 l , Alexirrhoé , fille du fleuve Granique. Ce
poëtelralconte la ’mort d’Æsaque un peu différemment.

’ 15.1Hécube étoit fille de Dymas , suivant Homère

(Il. L. xvr , 7). 718 et ailleurs Elle étoit-fille de
Cissée , suivant Euripides..( Hfécuôe , m5 Voyez
Méziriac sur Ovide , T. I , p. 40;.

16.
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16. . Voyez Méziriac ( ibid. , p. 404 et suivantes)

sur la naissance et la vie de Paris. l
4 17.vCreüse fut mariée à Ænée, comme on le voit V

dans l’Æuéide. Quant à Laodicé, elle étoit, suivant

Homère (Il. L. 111), mariée à Hélicaon fils d’Anténor;

et Pausanias (L. x , C. 26 ) dit que Polygnote , dans
le tableau où il avoit représenté la prise de Troyes, ne
l’avait pas mise au nombre des captives , et qu’il avoit

suivi en cela Leschès, l’auteur du poëme intitulé,

la Prise de Troyes. Il ajoute que ce poëte racOntoit
qu’Ulysse ayant trouvé , pendant la nuit dans laquelle

Troyes fut prise, Hélicaon blessé , lavoit reconnu ,
et l’avoit mis en lieu de sûreté. Pausanias observe à
ce sujet qu’Euphorion de Chalcide s’est écarté de

toute vraisemblance , en imaginant sa fableiSur Lao-
dicé. Il s’agissoit, dans cette fable, de ses amours
avec Acamas fils de Thésée; on en trouvera le récit
dans le Commentaire de Bachet de Méziriac sur Ovi-

de, T. 1 , p. 126. Quintus Calaber ( Parulipom. a6
Horn. L. un, v. 5457) dit que lorsque Troyes fut
prise , elle pria les dieuit de la faire disparoître , plu-
tôt que de la laisser emmener en esclavage. Jupiter
exauça sa prière , et la lit engloutir par la terre. Tout
le monde connoit l’histoire de Cassandre et de Po-

lyxène. I18. Homère (Il. L. x1v) Fait dire àPriam qu’il
avoit eu,cinquante fils; dix-neufd’Hécube, et les
autres de diverses femmes. Il en nomme quelques-
uns dont on ne trouve pas les noms dans Apollodore.
Comme leurs aventures sont faciles à connoitre par la
lecture leomère et de Virgile ; je nlen dirai rien ici.

T. 11. I F s
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4 19. On trouvera de plus grands détails sur la vie de
Paris , sur ses aventures et sur sa mort , dans le Com-
mentaire deIBachet de Méziriac , sur l’épître d’Œnone

à Paris, T.’ I , p. 401 etsuiv.

20. Diodore de Sicile (L. 1V, C. 74) ne dom
que douze filles au fleuve Asope; savoir: Corcyre,
Salamine, Ægine , Pyrène, Cléone, Thèbe, Tanagre,

Thespie , Asopis , Sinope, Œnia et ChalCis. Il paroit
qu’il en la oublié quelques-unes, car il dit, dans le
chapitre suivant, qu’Œnomaüs étoit fils de Mats et
d’Harpinna l’une des filles du fleuve Asope; et il ne
parle point de Némée qui étoit l’aînée de toutes,sui-r

vant Pausanias (L. v, C. 22 ). On voit qu’il n’y en avoit

aucune qui n’eût eu l’honneur de donner son nom à

quelque contrée.

21. Ovide (Métam. L. v1 , v. 216) dit que Jupiter
se changea en feu pour séduire Ægine z. t

Aurais Il: Dunant, Aupida Inscrit imans.

Ce qui a peut-être rapport au tonnerre qu’il lança
sur son père. Suivant d’autres, il se changea en aigle
pour l’enlever (a). Athénée, L. :111, C. a , p. 566 ;
les Homélie: attribuées à «SA-Clément, Homélie V,

C. 13; et Noms": dans ses Dionysiaques , L. v1 ,
æ. 2.12).

:22. La fable du changement des fourmis en hommes,
est tirée d’Hésiode , dans ses Généalogies héroïques.

Il y disoit en parlant d’Ægine :

t l I l
’H Il: n’aura-rayera n’a" Aignan intriquâtes»
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Aide irai f in: renifla-ros in" pis-pou,
Moïse: l’air Ëv-xeAAs t sur-11’; au); Tt 9551 Tl ,

"On-M in" pûmes; :fl’fifO’TOV indue) valeur ,

Tenir 55,6”"; qui": [440042451305 ri yovuizas.

02’ dahus 1137" :7024! "les èuçztài’wzs.

a Ayant eu commerce avec Jupiter, elle donna le
s jour au vaillant Æaque. Lorsqu’il fut parvenu à
n l’âge de puberté, il se désoloit d’être seul ; alors

a Jupiter transforma en hommes et en femmes les
a. fourmis qui se trouvoient dans cette ile agréable.

n Ils furent les premiers qui fabriquèrent des vais-
a. seaux pour parcourir les mers. n Cette origine est
uniquement fondée sur une étymologie , car il est prow
bable, comme l’observe Servius sur Virgile (Ænéida,
L. 11 , v. 7) , d’après Eratosthénes , qu’il y avoit des

Myrmidons dansla Thessalie, avant la naissance d’Æa-

que , et qu’ils avoient pris leur nom de *Myrmidon
fils de Jupiter et d’Euryméduse, qui avoit épousé
Pisidice fille d’Æole , et qui régnoit sur le pays d’où

Achille amena les Myrmidons au siège de Troyes.
Il n’y a donc aucune apparence qu’ils fussent une co-
lonie venue de l’île d’Ægine avec Pélée; et je crois au

contraire que ceux de l’île d’Ægine étoient une colonie

de ceux de la Thessalie qu’Æaque y avoit conduite.
On ne peut guère douter en effet qu’Æaque ne fût né

dans la Thessalie , car Ægine sa mère y épousa Actor
fils de Myrmidon. Pindare dit( Olymp. in, 105) qu’elle
eut de ce second mariage Ménœtius père de Patrocle.
D’après cette tradition , Patrocle auroit été proche pa-I

rent d’Achille; cependant Homère n’en dit pas un
mot. Je crois donc que Pindare s’est trompé. et que

F f a
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Ménœtius étoit fils d’un autre Actor ,’ comme je l’ai

déjà dit ci-dessus (L. I, C. 1x, note 66). On ignore si
Ægine étoit aussi mère d’Irus père d’Eurytion, qui

laissa ses Etats à Pelée, comme nous le Venons bientôt.

z3. J’ai rétabli dans le texte Embarras, d’après pres-

que tous les manuscrits , d’après l’autorité de Pausa-

nias ( L. II , C. 29) qu’on a aussi voulu corriger mal
à propos , et surtout d’après celle de Plutarque( V i3
de Thésée, C. no ) , qui entre , ceisujet , dans des
détails qui ne permettent pas de soupçonner. que son
texte soit corrompu. Il dit que le Sciron que Thésée
tua auprés de Mégare étoit , suivant quelques, au-
teurs , un homme très-juste , et qu’il. n’est pas probable

que Cychrée roi de Salamine eût voulu lui donner
sa fille en mariage, ni Æaque devenir’son gendre, s’il
eût été tel que le dépeignent oeuf qui ont écrit la vie
de Thésée. Pindare , à la vérité , semble donner à en-

tendre qu’Æaque avoit épousé la fille de Chiron; car

il dit ( Ném. Ode v, 1). 12) que les Æacides descen-
doient de Jupiter et de Saturne ; ce qui ne peut s’en-
tendre qu’en faisant Endéïde fille de Chiron, qui étoit

fils de Saturne. Mais Pindare s’écarte si souvent des
traditions reçues , qu’on peut supposer que les poètes
lyriques s’étoient attribués , avant les poëtes tragi-

ques, le privilège d’accommoder les fables à leurs
idées; ce que nous avons déjà vu au sujet de Mé-
nœtius et de Tlèpolème. Méziriac , dans son Com-

mentaire sur Ovide ( ’. I , p. 144 ) , prétend que
Plutarque a été trompé par la ressemblance des noms,
et qu’il faut lire Xu’panos dans Pausanias et dans Apol-

lodore. Il se fonde sur ce’que , suivant Plutarque ,
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la femme de Sciron se nommoit Chariclo ; ce qui
est , comme on le sait , le nom de la femme de Chi-
ron. Mais outre que ce nom peut avoir été porté par
toutes les deux, Plutarque peut s’être trompé surle nom
de la l’ennuie de Sciron. Méziriac ajoute que Cyclirée

étoit le beau-père de Sciron , et par conséquent le bis-

aïeul de Télamon , à qui cependant il donna une de

ses filles en mariage; ce qui ne paroit pas vraisem- ’
blabla : mais il l’est tout aussi peu , que Chiron, après
avoir marié sa fille à Æaque , ait vécu assez long-tem s

pour pouvoir élever Achille son arrière-petit-fils. Les
difficultés étant égales de part et d’autre , je crois

qu’il ne faut rien changer. A

24. M. Heyne croit qu’il faut lite’IAx’rofn. Il dit

que cet Actor demeuroit àÆgine; mais il se trompe.
Le scholiaste de’I’indare et celui d’Homère qu’il cite,

disent seulement, comme nous l’avons vu plus haut ,
qu’il avoit épousé Ægine ; et ils ajoutent que ce mu-

riage se fit dans la Thessalie. Il ne faut donc rien
changer.

i

25. Presque tous les manuscrits portent Qu’a-p , d’où

on a fait ne"); , fontaine. Le Mss. d’Oxford , cité par
Gale , porte 40ml, , ce qui signifie un poisson de mer,
nommé mole en français. M. Heyne propose de lire
Çulmn, phoque,- et j’ai cru devoir adopter cette cor-
rection: c’était sans doute à cause de cette métamor-

phose qu’on avoit donné à son fils le nom de Phocus.

26. Les prières que lit Æaque , au nom de la
Grèce entière, ont été célébrées par un grand nom-
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bre d’écrivains. On peut voir entre autres , Isocrate ,

( Evagora Encomium , p. 191 ), Pausanias (L. I ,
C. 44, et L. Il, C. 19), Clément d’Alexandrie
(Stromates, L. vr, p. 755), et Pindare, dans sa
troisième Ode Néméenne (a). i7 et sain), où il
dit que ses trois fils prièrent avec, lui. Il me semble
cependant , d’après ses expressions, que les prières
dont il s’agit n’avaient rapport qu’à l’île d’Ægine. Le

Stymphale dont parle Apollodore, étoit fils d’Ela-
tus et petit-fils d’Arcas, ilopouvoit par conséquent

. être contemporain de Pélops et d’Æaque; mais nous

ne trouvons des traces de cette guerre dans aucun
autre auteur. Diodore de Sicile (L. tv, C. 61 ) dit que
cette calamité fut occasionnée par les imprécations
de Minos, irrité de ce que les Grecs n’avaient pas
Voulu venger la mort de son fils. Je crois avoir lu
quelque part qu’elle avoit été la punition des crimes

d’Atrée. ’
27. Apollonius de Rhodes ( L. 1, a). 95 ) attribue ce

meurtre à une imprudence; mais Pindare ne paroit
pas du même avis , car il dit (Ném. v, v. 7o) :

Aidso’fuu fillyæ sirsïv, 51 un? 1s

MI) mmvdvnups’nr,

a Je n’ose pas parler d’un grand événement auquel

n la justice ne présida pas. a- Le scholiaste dit que
Phocus fut tué dans le Gymnase, et que , tandis

. que Pélée lui lançoit le disque , Télamon lui donnoit
par derrière un coup d’épée. Pausanias (L. n , C. :9)

dit qu’ils commirent ce meurtre par complaisance
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pour leur mère , qui supportoit avec peine la présence
du fils de la concubine de son mari. On montroit en-
core de son temps la pierre qui avoit servi de disque à
Pélée. On peut voir dans Antoninus Libéralis (C. 38 ) ,

et dans Ovide (Mitan. L. n , v. 346 ) , comment
l’amathé vengea la mort de son fils.

:8. Il y a dans toutes les éditions: nia-dm sa l’en
0:?" 60’130in tu): vît", lis Initie marin". J’ai corrigé

I le texte d’après la conjecture de M. Heyne. Elle est
fondée sur ce que dit le scholiaste de Lycophron
(v. 175) , que ce fut après avoir tué ce serpent, que
Cychrée fut roi de l’île. a

:9. On peut voir sur la mère d’Ajax , sur la nais-
sauce de ce dernier , et sur la manière dont il fut
rendu invulnérable , Méziriac sur Ovide ( T. 1, p.
347 et suiv. Pindare , dans sa sixième Isthmique ,
dit qu’Hercules se trouvant avec Télamon, celui-ci
le pria d’invoquer Jupiter. Alors Hercules étant sur
sa peau de lion, pria ce dieu de donner à Télamon
un fils, et de le rendre invulnérable comme la peau
de lion sur laquelle il étoit. Le scholiaste (ibid.
v. 55) dit qu’il avoit suivi en cela le poème nommé

Megalæ Eoœ. Le scholiaste de Sophocles (Argnm.
in Ajacem), celui d’Homère (Il. un: , v. 52: ) , et
celui de Lycophron (a). 455), disent qu’Hercules
étant venu à Salamine , peu de temps après la nais-
sance d’Ajax , l’enveloppa dans sa peau de lion , ce
qui le rendit invulnérable , à l’exception de l’endroit

qui se trouvaàdécouvert, parce que la peau étoit
percée par le carquois d’Hercules.
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CHAPITRE X111.

Nora 1. Eurytion étoit , suivant le scholiaste ’d’Ar

pollonius de Rhodes ( L. I , a). 71 ), fils d’Irus frère de
Ménœtius ; et ces deux derniers étoient’fils d’Actor roi

d’Oponte. Mais il a été induit en erreur par Pindare ,

qui a confondu Actor roi de la Phthiotide , avec Actor
père de Ménœtius; et le passage d’Apollonius qu’il ex-

pliquoit ,nauroit dù’lui faire sentir que ce poète regar-

doit ces deux Actor comme différens. Il dit en effet
qu’Actor envoya d’0ponte Ménœtius son fils; or,
comme suivant Pindare Oponte n’avoit été fondée

que par Mènœtius, il est évident qu’Actor son père

ne pouvoit pas y demeurer. Apollonius suppose donc
qu’Actor père de Ménœtius étoit établi à Oponte; ce

qui se rapporte assez à ce que j’ai dit d’Actor fils de
Déionée. Il parle ensuite d’Eurytion, fils d’Irus fils

d’Actor; mais il’ne dit pas que cet Actor fût le même

que le père de Mènœtiusî M. Heyne a très-bien vu

aussi qu’il ne falloit pas les confondre. Eurytion de-
meuroit dans la Phthiotide, comme on le voit par ce
qu’Apollodore dit ici, et par Pliérécydes cité par le
scholiaste d’Homère ( Il. L. xv, ’22. 175), qui dit que

Pèlée épousa Antigone fille d’Eurytion. Le’sclioliaste

p de Lycophron (v. 175), qui cite également Phéré-
cydes, le nommeEurytus, et dit qu’il étoit fils d’Acr
tor ; mais il est probable qu’il s’est trompé , et qu’il l’a

confondu avec Eurytus frère de CLéatus fils de Molione

et d’un autre Actor; car il paroit constant , par Apol-
lonius de Rhodes et par un passage des Hymnes de
rindare que cite le schol. d’Aristides (T. Il p. 125 l,
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I qu’Eurytion étoit fils d’Irus, et petit-fils d’Actor; ce

qui est d’autant plus vraisemblable, que Pélée étoit

lui-même petit-fils d’Ægine qu’Actor avoit épousée.

Cependant on voit , par ce que dit Apollodore, que
quelques auteurs disoient qu’Eurytion étoit fils d’Aco

tor, et cette tradition pouvoit avoir. été suivie par
Phérécydes.

2. Apollodore a suivi Phèrécydes; suivant Staphylus ,
’ cité par le scholiaste d’Apollonius de Rhodes (L. 1V,

a). 816) , Pélée avoit épousé Philomèle fille d’Actor fils

de Myrmidon. Le scholiaste d’Homère ( Il. L. xv.
a). 175 ), qui cite le même auteur, dit qu’elle se nom-
moit Eurydice , mais je crois qu’il faut le corriger d’a-
près celui d’Apollonius. En effet , le scholiaste d’Aris-

tides ( T. Il , p. 125 ) dit que Pélèe épousa Polymèle
fille d’Actor et soeur d’Irus père d’Em-ytion; or ce

nom se rapproche assez de celui de Philomèle. C’est
probablement d’après Staphylus , que Diodore de Sicile

dit que Pèlée avoit été expié par Actor.

5. La femme d’Acaste se nommoit Hippolyte , sui-
vant Pindare (N ém. 1V, 95). Il dit ailleurs (Ném.v,49)
qu’elle étoit fille de Créthée. Un ancien auteur , dont

Suidas rapporte un fragment (la. ’E-ru’pe ) , la nomme

Ï Astydamie.

4. Le scholiaste de Pindare (Ném. 1V, a). 95 ) nous
a conservé quelques vers d’Hésiode qui ont rapport à

cet événement:

"Hd’s à, si eau-ni S’Vfldv épia-711 (patin-ra son») ,

Avis-n’y fait rzl’70a1,xfu’sllm 4’ édifiant pézmpm
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[amis if: si inuit rapinez-0’: ’Apupwoq’us

’n; n’y paso-711i" Je; mû nia." cirv’

AÏ1V hi Kir-ruions: c’flfldlolfl depuis.

a Il (Acaste) crut que le meilleur moyen pour le
u faire périr, étoit de le laisser 1s , et de cacher, sans
a qu’il s’en aperçût , le beau glaive lui avoit été,

s forgé par Vulcain , afin qu’en le cherchant sur l’es-

» carpé Pélion, il tombât entre les mains des Cen-

r taures. a Le même scholiaste dit ( ibid. v. 88) que
son épée lui fut rendue par Vulcain. Celui d’Apollo-

nius (L. I , a). 224) dit que , suivant d’autres , elle lui
fut rendue par Mercure ou par Chiron lui-même.

5. Il y a dans tous les manuscrits : wifi: ü i
11m.); HsAud’siper n’y Dspm’psvs if ifs «in? yins-au Mu.

n’a-lus 611:2." i Emtmm’v’ r05 retapai". Ce passage est

évidemment corrompu : Polydore étoit fille de P6.
lée; elle eut du fleuve Sperchée un fils nommé Ménœ-

thius. Elle épousa ensuite Borus fils de Périérés , et

Ménesthius passa pour son fils. C’est la ce que dit
Homère , dans son Iliade L. xv , a). 173 et suiv. ).

’ètoit sans doute aussi ce que disoit Apollodore. D’ a

prés. cela j’ai cru devoir admettre, dans le texte les

conjectures de M. Heyne. ’

6. Thémis avoit prédit , suivant Pindare (Infini.
un , a). 69 et suiv. ) , que si Thétis étoit mariée
à Jupiter ou à Neptune , elle auroit un fils plus
puissant que son père , et qui inventeroit une arme

p plus redoutable que la foudre, et que le trident. Pro.
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méthée dit la même chose dansla tragédie d’Æschyle

(v. 915 et suiv.) C’est surtout d’après le passage
de Pindare, que Méziriac , dans ses Commentaires
sur Ovide ( T; I, p. 219 ), a [proposé de lire ici
aigu)", au lieu de Qu’a-d’or, qu’on trouve dans les

anciennes éditions; et à l’exemple de M. Heyne,
j’ai cru devoir mettre cette correction dans le texte.
voyez aussi le premier dialogue des dieux de Lucien.
Cette prédiction avoit été faite par les Parques, sui-

vant Hygin (Pou. Juron. L. u, C. 16); et Pro- I «
méthée , que la punition à laquelle il étoit condamné

privoit du sommeil , l’avait entendue. Une scholie pu-
bliée par M. Heyne (Il. L. 1’111, a). 55e, T. Yl,
p. 655 ) , nous apprend que , suivant Ménalippides ,
Jupiter avoit déjà couché avec Thétis , et qu’elle étoit

enceinte d’Achillc , lorsqu’il la donna en mariage à
Pelée.

7. On peut voir les différentes traditions sur le mn-
riage de Thétis et de Pelée, dans le Commentaire de

Méziriac sur Ovide ( T. I , p. 2.18 et suiv. Il pa-
roit que Phérécydes ne parloit point de toutes ces mé-

tamorphoses , car le scholiaste de Lycophron (Yo. 175)
dit que Pelée l’enleva sur son char et l’emmena àPhar-

sale, et de là dans la ville qui fut nommée Thétidium.

Staphylus disoit que Chiron , qui étoit très-versé
dans l’astronomie , voulant donner une grande illus-
trationlà Pelée , annonça que Jupiter devoit lui don-
ner Thétis en mariage , et que les dieux viendroient
à ses noces au milieu des orages et des tonnerres. Ce
bruit s’étant répandu , il fit venir en secret Philomèle

fille d’Actor; et ayant prévu un orage , il saisit ce

--v www-
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moment pour célébrer le mariage (Apollonii schol. . 4
L. 1V , a). 816).

8. Ptolémée Héphæstion (dans Pilotius , Cod.
190) fait l’énumération suivante des présens que les

dieux firent à Pélée , lors de son mariage avec Thétis.

Jupiter lui donna les ailes qui avoient appartenu à
Arcé sœur d’IriS, qui ayant pris parti pour les Ti-
tans , dans la guerre qu’ils firent aux dieux , avoit été p

précipitée dans le Tartare.Vulcaiu lui donna une épée ,

Vénus une coupe sur laquelle l’amour étoit sculpté ;

Neptune lui donna les chevaux Xanthus et Balius;
Junon un manteau, Minerve des flûtes , et Nérée une

petite boite du sel dont les dieux faisoient usage. Ce
sel avoit la vertu d’exciter l’appétit , et de faire di-
gérer tout de suite ce qu’on avoit mangé. Il rapporte
sur Achille beaucoup d’autres choses qui n’ont aucun

rapport aux traditions connues. On les trouvera. dans
l’ouvrage de Méziriac , à l’endroit que j’ai cité.

g. L’auteur du poème d’Ægimius , cité par le scho-

liaste d’Apollonius de Rhodes (L. 1V, a). 816), dit
que Thétis eut de Pélée plusieurs enfans , et qu’elle

les jetoit au moment de leur naissance dans une chau-
dière d’eau bouillante ,lpour éprouver s’ils étoient

mortels. Elle en avoit déjà’fait périr plusieurs; mais’

Pélée se fâcha, et l’empêcha d’y jeter Achille. Il lui

dit même des injures, suivant Sophocles , dans le
drame satirique intitulé les Amoureux d’ÀcItiIIe ,
cité par le même scholiaste, et Thétis l’abandonna.
Ptolémée Héphæstion dit qu’elle avoit fait périr si:
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de ses enfans, et que Pélée sauva le septième , qui fut
Achille.

10. On peut voir, sur l’éducation d’Achille ,’ Pin-

dare (Nm. III, si. 75 et suivi), Apollonius de
Rhodes ( Il. 1 , a). 558) , l’Achilléide de Stace , ’et Ba-

chet de MéLiriac ( T. 1, p. 250 et suiv. Hômére
ne parle point du tout de l’éducation d’Achille par

Chiron, et il (lit même assez positivement (Il. L. xvn ,
v. 57) que Thétis l’avoit élevé ellecmème. Elle n’avait

doue point abandonné Pélée , comme l’ont dit les

poètes plus modernes.

I 1. Pindare parle deux fois de cette expédition dans
ses Néméennes, savoir: 0d. in, v. 38, et 0d. Iv, v. 88.
Il dit dans le premier passage, que Péléeprit Iolchos
sans le secours de personne ; mais le scholiaste ob-
serve que , suivant Phérécydes, il fit cette expédition

avec Jason et les fils de Tyndare. Nicolas Damascène
( pales-i1: Excerpta , p. 444) dit la même chose; ce
qui prouve que la vengeance de Pélée n’étoit pas le

seul motif de cette expédition, et que celle que Jason
avoit à exercer contre la famille de Pélias , y entroit
pour beaucoup.

12. Il y a dans tous les manuscrits, et dans les an-
ciennes éditions: chum m’a»). M. Heyne, qui a bien

vu qu’il manquoit quelque chose, a luis 33ch rai
N’A». Mais (comme l’observe M. Coray, alitai; ne

peut régir que l’ail-m’y sous-entendu; il faudroit donc

and [4:50]. Il croit qu’il faut lire 54001331; et il observe
que le A de ’Am’yeyc a pu faire. disparoitre la dernière
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syllabe de plÀaNy. C’est précisément le punk?) 1»:pr

d’Homére (Il. L. xxrv, v. 409). J’ai cru devoir admet-

tre sa conjecture dans le texte. .
15. Pausanias ( L. r , C. 22) observe que le traves-

tissement d’Achille en fille, et son séjour à Scyros ,
sont de l’invention des poètes postérieurs à Homère ;

car ce poète parle de Scyros ( Il: L. 11 , 1:. 665)
comme d’une ile conquise par Achille , et il dit qu’il
y avoit pris Iphis qu’il avoit donnée à Patrocle. L’au-

teur des vers Cypriens , suivant l’extrait que j’ai déjà

cité , dit que les Grecs firentideux expéditions contre
Troyes: dans la. première , ils débarquèrent dans la
Mysie qu’ils prirent pour la Troade, et ils furent re-
poussés par Téléphe. A leur retour , ils furent dispemés

par la tempête , et Achille aborda à Scyros ou il épousa
Déïdamie. Le scholiaste d’Homére ( Il. L; 1x , a). 664)

dit qu’Achille lit sonyexpe’dition contre Séyros, pan--

dant le temps que les Grecs mirent à se rassembler en
Aulide pour leur expédition, contre Troyes. Cette ile
avoit été peuplée par des Dolopes , sujets de Pélée,
qui s’étoient révoltés contre lui’j’ïaet ce fut pour les sou-

mettre qu’Aehille alla les attaque’tÎaCe scholiaste pa-

roit avoir tiré cela de quelque anciéitîpoëte , à en juger

par ces expressions : *- 55,,

"Barn" si; Exîpôv aman? un
qui sont le commencement’d’un vers hexamètre. Le
même scholiaste observe que la guerre deal-Troyes ,
avec les préparatifs , dura vingt ans; qu’aimi Néop-
toléme pouvoit en avoir dix-huit lorsqu’il se rendit A
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ce siège. La tradition que suit Apollodore est de
l’invention des poëtes tragiques , suivant le même
scholiaste , qui dit, en parlant de Scyros ; si m’y mirs-
pu inti n’y rufian-s; pour in. 70’! ’Asts’o s’y ansp-

une nous": Articulé: tendinite-n. «Les modernes
sa placent la l’endroit où Achille , travesti en fille , cou-
r cha avec Déidamie. a: J’ai déjà observé que par

l’expression si unis-spot, les modernes, les scholiastes
entendent en général les poètes tragiques. Les amours
d’Achille et de Dèidamie ont été célébrés par Bien

(Id. 8 ), par Ovide (Art d’aimer, L. 1 , a). 681),
et par Stace dans son Achilléide. ,

14. Apollodore a fait ici comme dans l’histoire pré-
cédante; il a mieux aimé suivre les poètes tragiques ,
que de s’en tenir au récit d’Homère qui est plus sim-

ple et plus naturel. Phoenix raconte lui-même dans
l’Iliade (L. 1x , a). 448 et suiv. ), qu’Amyntor son
père aimoit une jeune fille dont il vouloit faire sa con-
cabine, et qu’il négligeoit la mère de Phœnix, qui,

pour se venger, pria son fils de chercher à obtenir ,
avant son père, les faveurs de cette fille, espérant
sans doute que lorsqu’elle auroit goûté avec un jeune

homme les plaisirs de l’amour, elle prendroit le vieil-
lard en aversion. Phoenix n’eut pas beaucoup de
peine à se faire préférera son père, qui en fut si
irrité, qu’il lui donna sa malédiction, et souhaita qu’il

n’eût jamais d’enfans; imprécation qui eut son effet.

Euripides avoit tiré de ce récit le sujet d’une tra-
gédie, dans laquelle il avoit voulu peindre Phœnix
plus vertueux que ne l’avait fait Homère. Car , sui-
vant lui, il n’avait pas voulu coucher avec la con-
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cubine de son père (Voyez le scholiaste Je Venise,
Il. L. 1x , a). 455 ). C’est probablement de cette pièce
que sont tirées les autres circonstances qu’Apollodore

rapporte; savoir, la calomnie de la concubine, et la ’
manière dont Amyntor punit son fils en lui arrachant ’

les yeux (Voyez IValckenaer dans sa Diàtribe
sur les fragmens d’Euripides, C. 2.4). Quelques
grammairiens avoient eu la même délicatesse qu’Eu-

ripides, et au lieu de ce que Phœnix dit dans Ho-
mère :

Tif 71001,14", real anges

ils vouloient qu’on lût :

T; si mon... 015d]: iptiat.

a Je ne voulus point lui obéir, et ne fispas ce qu’elle me

» conseilloit de faire. n (Homeri schol. ibid. ) C’étoit

par une délicatesse du même genre, qu’Aristarque
s’étoit permis de retrancher dans ce récit de Phoenix

quatre vers dans lesquels il dit qu’il fut sur le point
de tuer son père , mais que ses amis l’en empêché-
rent. Plutarque nous les a conservés dans son Traité

De audiendis poeIis (T. vi, p. 96) , et il reprend
avec raison Aristarque de sa témérité.. On peut voir

sur Amyntor ma note 56 au chap. vu; du second

livre. a h15. Il paroit qu’il y a ici une lacune; car bien que
le reste des actions d’Achille dût être raconté alen-

droit oùApollodore Faisait l’histoire de la guerre de

Troyes, qui est perdue mamtenant,.il devoit au
moins
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moins parler ici de la mon; de Pélée. Euripides (1 ’roao

des, 1). 1127 ) dit que lorsqulAchille fut mon , ’Acaste
fils de Pélias chassa de sessEtats Pélée,’ qui se retira

dans l’Epire auprès de Néoptolèine. son petit-fils. Le

scholiaste de Pindare (Ném. In, 167 J que , suivant
Callimaque , il finit malheureusement ses jours dans
l’île de Cos. On trouvera-de plus grands détails sur
tout cela , dans Dictys de Crète (L. v1 , C. 7) , et dans
Bachet de Méziriac sur Ovide (T. 11 , p. 503).

CHAPITRE XLV:
Non-z 1. Les Athéniens prétendoient avoir eu plu-

sieurs rois avant Cécrops ; savoir z Ogygès , qui est
sans doute le même que celui qui régna sur la Bœo-
tic; Périphas , qui fut changé en aigle , suivant Ân-
toninus Libéralis ( C. 6) ; Porphyrion , qui avoit élevé

un temple à Vénus Uranie ( Pausanias, L. x , C. i4 ) ;
Côlænus (Id. L. 1 , C. 51 ) , et Actæus dont Cécrops
épousa la fille. Mais comme llAttique étoit divisée

en plusieurs petits Etuts , il est probable que quelques-
uns de ces rois ont régné à la même époque. Cepen-

dant il.paroit certain que les Atliéniens avoient eu
quelques rois avant Cécrops , car Hérodote dit (L.v1n,
C. 44) qulils s’appelaient anciennement PélasgesrCra-

mens, et qu’ils prirent, sous le règne de Cécrops,
le nom de Cécropides. Avoient-ils pris le nom de Cra-
naens , de Cranaüs P étoit-ce de la nature de leur ter-

’ tain qui étoit très’aride (nœud!) ? Cela est assez dif-

ficile à décider; mais il paroit certain, par ce. que
dit Hérodote; que les Pélasges y avoient envoyé une
colonie autant le règne de Cécrops. Ogygès étoit peut-

T. Il. G g
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être le. chef de cette colonie; et comme elle dut se
répandre non-seulement dans Manique, mais encore
dans la Bœotie , qui en étoit très-voisine , les habitans
de ces deux contrées regardérent Ogygés comme leur

Fondateur. Il paroit même, par ce que dit Strabon
( L. 1x ,p. 634 ) , que Cécrops avoit aussi régné sur
la Bœotie; ce qui semble premier que dans l’origine
ces deux Etats nlen formoient qu’un. Le scholiaste
d’Aristophanes (Plains, a). 773) dit que Cécrop:
étoit Ægyptien. Il a été copié par Suidas et par le

scholiaste de Lycophron.

a. Nous avons déjà vu (L. n, C. 1 ) la même dis-
pute entre Neptune et Junon , au sujet de l’Argolide.
Neptune avoit aussi disputé Corinthe au Soleil, sui.
vant Pausanias (L11 , C. 1 ); Delphes à Apollon ,
Ægine à Jupiter , et Naxos à Bacchus , suivant Plu-

tarque (Symposiaques, L. 1x; Probl. 6, T. In ,
p. 1063 , édit; de Wyttembach ). Saint-Augustin
( de Cioitate Bai, L. xvm , C. 9 ) raconte la chose
un peu différemment , probablement d’après Verrou.

Un olivier ayant paru tout à coup dans un endroit de
la citadelle, et une Source dleau dans un autre , Cé-
crops envoya consulter l’Oracle , qui répondit que
Neptune étoit désigné par Peau, et MinerVe par l’o-

livier; que c’était aux habitans à choisir celle des
deux divinités de laquelle ils vendroient donner le
nom à’la ville. Cécrops ayant alors convoqué tous

les habitans, hommes et retînmes (car les femmes
avoient alors voix aux assemblées), mit la chose en
délibération. Les hommes donnèrent tous leurs suâ-
frages à Neptune , maislesrfemm’oïs les donnèrent à
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Minerve; et comme ily avoit une femme de plus qu’il
n’y avoit d’hommes, Minerve fut choisie. Neptune
irrité inonda le pays ; et pour apaiser sa Colère ,1 on infli-
gea aux femmes pour punition: 1°.. d’être privées du I

droit de donner leurs suffrages dans les assemblées j
2°. de ne pouvoir faire porter leur nom à leurs en-
fans; 3°. de ne jamais être désignées nous le nom
d’Athéniennes. Servius sur Virgile ( Géorgiçues, L.

r , a). 12) dit que les dieux promirent de donner
Athènes à celui des deux qui feroit aux hommes le
présent le plus utile. Alors Neptune d’un coup de son

trident , fit sortir de la terre un cheval, et Minerve
en la frappant de sa lance , lui fit produire un olivier.
Ce dernier présent ayant paru plus utile , parce que
l’olivier est l’emblème de la paix , on donna le pays

à Minerve. Ovide (Métam. L. v1 ,Ëu. 7o et suiv. )
paroit avoir suivi la même tradition.

.3. Ce jugement a été, suivante Pausanias (L. I ,l
C. 2.1 et 28 ), le premier qui ait été rendu par l’Ax-éo-

page. *4. Antoninus Libéralis ( Narr. 41 ) , probablement
d’après Nicandre , et Ovide dans ses Métamorphoses

(L. vu, tu. 672) , ont confondu Céphale qui fut en-
levé par l’Aurore , avec Céphale fils de Déionée,

dont je parlerai bientôt plus au long.

5. Apollodore est le seul qui dise que Tithon étoit
fils de l’Aurore. Hésiode dit dans sa Théogonie (a).
985) qu’elle avoit en de Céphale Phaéthon que Vé-

nus enleva à cause de sa beauté; et elle le fit gar-
dien de son temple. Je crains bien qu’il n’y ait ici

G g 2
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quelque confusion de la part de l’abréviateur. ’Apol-Ï

lodore a dit ( C. 12) que l’Aurore avoit enlevé Tithon;

peut-être parloit-il aussi de cet enlèvement au sujet]
de celui de Céphale. Le Phaéthon dont il s’agit ici,

n’est point celui dont Ovide raconte l’histoire au
commencement du second livre de ses Métamorpho-
ses. Ce dernier étoit fils du Soleil et de Clymène ,
suivant Ovide, et Hygin (Fab. 152), ou du Soleil
et de Rhode , suivant le scholiaste d’Homère ( Odys-

rée 4.. xvn, a). 208 ). Hésiode en avoit aussi fait
mire dans quelqu’un de ses ouvrages, suivant
Hygini(Fa6. 154

6. On n’est point d’accord sur les parons de Cinyre.

Le scholiaste de Pindare (PftIL Il , ou. 27) dit que ,
- suivant quelques auteurs, il étoit fils ’d’Apollon et de

,v Papho ; ou, suivant d’autres , d’Eurymédon et de la

nymphe Paphie. Il étoit, suivant Hésychius (v. Kim!-
pas), fils d’Apollon et de Pharnacé. Il étoit fils. de
Théias, suivant Suidas (v. Klvvu’pns). Enfin , suivant

le scholiaste de Théocrite (Idylle I , a). 109) , il
étoit fils d’Apollon et de Smyrne. Sa richesse avoit
passé en proverbe , comme on peut le voir dans les
Parœmiographes grecs. Clément d’Alexandrie ( Fro-

trept. p. 27) dit qu’il avoit été aimé par Vénus , et

que c’était lui qui avoit introduit dans l’île de Chypre

le culte de cette déesse; et effectivement nous voyons
par Hésychius ( v. Kmu’pa’ù: ), et par le scholiaste de

Pindare (Pyth. Il , 27), que les prêtres de cette
déesse , dans cette île , se nommoient Cinyrides, ou

Cinyrades. On lui attribuoit aussi, suivant Lucien
(de Syria Dan, 0. 9), la fondation du temple de.
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Vénus, sur le tnbnt Liban. Il étoit probablement un.
des ancêtres de celui dont il est question dans l’Iliade

(L. Il , v. 20 ) , qui donna à Agamemnon une cuirasse.
Le scholiaste dit qu’il avoit promis de fournir à l’armée

grecque des vivres durant le siège. Mais il manqua à sa
parole, et s’attira par la les malédictions d’AgamemÈ

non. Les dieux, à la suite de ces imprécations, lui
firent perdre l’esprit; et il osa disputer le prix de la
musique à Apollon , qui le perça à coups de flèches.
Les cinquante filles qu’il avoit se précipitèrent de
désespoir dans la mer. Cela ne s’accorde pas avec
ce que dit Thèopompe dans le douzième livre de
ses histoires , dont on trouve l’extrait dans la Biblioc

thèque de Photius (C ad. 176 , 202) , que les
Grecs, commandés par Agamemnon, s’emparèrent

de l’Ile de Chypre, et en chassèrent Cinyre et se?
sujets. Mais je crois qu’il faut lire dans ce passage:
"Enfin: si mir ’Ayarq’vapt , au lieu de ni: Ayupa’pvm.,

Nous voyons en effet dans Pausanias (L. vIn, C. 5 ),I
qu’Agapénor fonda la ville de Paphos dans l’île de

Chypre , ou plutôt , qu’il la transporta dans un autre

endroit, comme le dit Strabon (L. xIv, p. 1002),
qui ajoute qu’on voyoit encore de son temps les ruines
de l’ancienne Paphos, et un vieux temple de Vénus
Paphienne , à quelque distance de celle qui avoit été
fondée par Agapénor. Pour fonder une nouvelle ville ,
il falloit qu’il eût détruit celle sur laquelle, régnoit

Cinyre; la correction que je propose est donc très-l
probable. Cinyre , suivant le scholiaste d’Homère que

j’ai cité, se retira à Amathonte avec ses sujets, et
il y transporta probablement le culte de Vénus, par
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lequel cette ville ne fut pas moins célèbre que
Paphos.

7. Il y a deux traditions sur Adonis. Suivant les
uns , il étoit né dans la Syrie de Théias fils de
Bélus. Voyez Antoninus Libéralis (Narr. 54) , 0p-
pien (Halieut. III , a). 403) , Lucien (de la Déesse
de Syrie, C. 6 ), et le scholiaste de Lycophron (a).
829). Le même scholiaste (a). 851), et Servius sur
Virgile , disent qu’il étoit fils de Cinyre, et qu’il
étoit né dans File de Chypre. Ovide (Mêlant. L.
x, v. 509) et Hygin (Fab. 58) lui donnent bien
Cinyre pour père , mais ils le font naître dans la Syg
rie. Cette variation a donné lieu au scholiaste de Ly-
cophron de supposer qu’il y avoit eu deux Adonis ,
mais cette supposition n’est pas nécessaire. Le culte
d’Adonis venoit des Orientaux; et comme en intro-
duisant dans l’Ile de Chypre le culte de Vénus , Cinyre
y avoit établi aussi les fêtes d’Adonis qui en faisoient
partie , les poètes en célébrant les louanges d’Adonis

y joignoient ordinairement celles de Cinyre. a: Les
a louanges de Cinyre, dit Pindare dans sa deuxième
n Ode Pythique (a). 27 et 28 , retentissent souvent
a dans la bouche des habitans de Chypre. a: Ce fut»
la sans doute ce qui le fit passer pour son père.

p 8. On croit ordinairement que Myrrhe est la tra-
duction latine du mot Epu’pm, Smyme. Cependant
le scholiaste de Lycophron emploie ce mot-là en grec;
et il est probable qu’il faut lire piffai», au lieu de
flûîPfi dans le scholiaste de Théocrite (Id. 1 , tu. ion).
Elle étoit , suivant Antoninus Libéralis, fille de Théias
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fils de Bélus; et de la Nymphe Orithye. Suivant Hyo
gin (F46. 58), elle émit fille de Cinyre et de Cen-
chréia.

9. La colère de Vénus venoit , suivant lezsclio-
liaste de Théocrite (1d. 1, v. 109 ), de ce que Myr-
rha , en déliant ses cheveux, avoit osé les comparer
à ceux de cette déesse; ou de ce que sa mère avoit
osé se comparer à Vénus, suivant l’auteur des Ar-
gumens des Métamorphoses d’Ovide ( L. x , ’11. 109 ).

Enfin Servius sur Virgile (Egl. x, v. 18 ) dit que
cet amour fut un effet de la colère du Soleil ;’1nais il
ne nous en fait point connoitre le sujet. Tout le reste
de l’histoire de Smyrne se trouve de la même manière
dans les auteurs que j’ai cités. Antoninus Libéralis

nomme sa nourrice Hippolyte, et il ajoute que son
père se tua de chagrin d’avoir commis cet inceste.

10. Apollodore est le seul qui dise qu’Adonis desÀ
cendit aux enfers avant sa mort. Quant à ce qu’il
ajoute, qu’il fut tué par un sanglier, cettetraditîon,
qui a été suivie par tous les poètes , n’a certainement

aucun rapport avec l’autre; et Apollodore l’avait sans
doute racontée d’après d’autres auteurs ; ce que Fabre,

viateur n’aura pas remarqué. Au reste, la mort d’Adoa

Dis avoit donné lieu à un grand nombre de fables. On
disoit que Mars, jaloux de la préfiérence que Vénus dom

noit à. Adonis , s’était changé en sanglier, etrl’avoit tué,

Ce fut pour l’en punir , ajoute le scholiaste d’Homère

publié à Venise (Il. L. v , v. 385 ) , que les Aloîdzs,
à qui Vénus avoit donné Adonis en garde , enfermè-

rent Mars. Ptolémée Héphæstion (dans Piranha, . l
Coq]. Igo,p. 245) dit que Vénus ayant privé de la vue
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Erymanthe fils d’Apollon, parce qu’il l’avoit vue lors-

qu’elle se baignoit en sortant des bras d’Àdonis , Apolo

lon irrité le changea en sanglier ,i et ce fut lui qui tua
Adonis: Vénus empressée de voler au secours de son

amant, oublia de se chausser; en marchant sur un
rosier, elle s’enfonça une épine dans, le pied, et le
sang qui découla de sa blessure rendit rouges les

. roses, qui jusque-là avoient été blanches (Géoponi-
ques, L. An, C. I7 ). Athénée (L. n , p. 69) dit
qu’Adonis étant mort, Vénus mit son corps sur des

laitues , qui prirent alors la vertu anti-aphrodisiaque
qu’on leur tonnoit. Plutarque , dans ses Symposiaques

( L. 1V , Quart. 5 l, cite des vers de Phanoclès , ou il
dit qn’Adonis étant à la suite de Vénus , fut enlevé

par Bacchus qui étoit devenu amoureux de lui.

s l. ’Je crois pouvoir retrancher [Cranaüs du nombre
des rois d’Atliénes , et il est probable qu’il n’a été ima-

giné que pour donner une origine au nom de Cranaens
que portoient les Athéniens , car Hérodote ( È. un ,
C. 44) dit qu’ils portoient ce nom avant le règne de
Cécrops. On voit la même chose dans Scymnus de
Chie ( a). 559-60 ) ; et Isoorates (Palsatlzen. p. 258)
donne Erichthonius pour successeur immédiat a Cé-
crops. D’après cette dernière autorité je crois devoir
aussi supprimer le régné d’Amphictyon qui . comme

je l’ai dit dans mes notes sur le livre premier, me
paroit un personnage imaginé pour attribuer auxAthé«
niens l’origine des Amphictyons , qui n’ont sans doute

été institués que très-longtemps après. Voyez , au

reste , sur cet Amphictyon, l’opinion du savant Frév
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tel, à la suite de l’ouvrage de M. de Sainle-Croix , in-

titulé: des Gouvernemens fédératifs des Anciens.

sa. Erichthonius et Erecthée sont le même nom ,
comme l’observe le grand Etyinologiste (a). ’Eplzdw’s),,

qui raconte cette histoire avec les détails suivans.
Jupiter voulant accoucher de Minerve , fit venir Vul-
cain pour lui Ouvrir la tête ; mais Vulcain ne voulut
pas lui rendre ce service , qu’il ne lui eût promis en
mariage la fille qu’il alloit mettre au monde. Minerve
étant sortie , Vulcain voulut la poursuivre; le reste
de l’histoire est comme ici. Lucien , dans ses Dialo-
gues des Dieux (Dial. vm ,- T. I, p. 226) , y’t’ait
allusion. Hygin ( Fab. 166 ) et Servius sur Virgile
( Eglog. tv, v. 62) disent que Vulcain voulant
se venger de Junon qui l’avoit précipité du ciel
aussitôt après sa naissance , fit pour tous les dieux
des sièges en or et en diamans. Junon s’étant assise sur

le sien , se trouva tout à coup suspendue dans les airs.
Vulcain pouvoit seul la délivrer, mais il refusoit de
le faire, en disant qu’elle n’avait pas rempli envers
lui les devoirs d’une mère. Alors Bacchus s’étant rendu

auprès de lui, l’enivra et l’amena dans l’assemblée des

dieux; et Jupiter lui promit de lui accorder ce qu’il
demanderoit, s’il vouloit délivrer Junon. Neptune,
qui n’aimoit point Minerve , conseilla à Vulcain de la

demander en mariage. Jupiter la lui accorda; mais
lorsqu’il se rendit dans la chambre nuptiale , la déesse,
qui s’étoi’t armée pour l’attendre ,’ se défendit-avec

succès. Antigonus Carystius (flirt. miraô. C. i2), dit
qu’elle disparut du lit au moment où Vulcain se dis-
posoit à lui rendre le deVOir conjugal. Jupiter, suivant
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Fulgence, la lui. avoit accordée comme une récola.
pense pour la foudre qu’il lui avoit forgée. Cicéron

( de IVatura Deorum, L. Il! , C. 22 ) dit que le pre-
mier Vulcain , fils d’Uranus , avoit épousé Minerve ,
et qu’Apollon étoit leur fils. Clément d’Alexandrie

(Protrept. p. 24) dit aussi que suivant Aristote
Apollon étoit fils de Vulcain et de Minerve.

I

15. Il y a dans toutes les éditions filplffllffipl’sov,
que M. Heyne a cru devoir conserver à cause de l’ex-
pression d’Ovide (filetant. L. u , v. 55x ) : adporrec-

tumque draconem ; mais le mot adporrectnm signi-
fie étendu auprès, et rapsœwtlpups’yov signifie tout le

contraire. J’ai donc cru devoir mettre rlpllrrnpnpslnl,
entortillé autour. Antigonus Carystius ( C. 10) dit
qu’on trouva deux serpens entortillés autour de lui.

x4. Voyez Ovide (Métam. L. Il, v. 551v et suiv. )
et Antigonus Carystius (C. 12). Ce dernier dit que
Minerve ayant confié cette corbeille aux filles de Cé-
crops, alla à Pallène chercher une montagne qu’elle

vouloit placer devant la citadelle pour la fortifier. Elle
apportoit cette Inoritagne, lorsque la Corneille venant
au-devant d’elle lui apprit que la corbeille étoit ou-
Verte. Minerve indignée jeta la montagne à l’endroit
ou elle est maintenant (c’est aujourd’hui le mont Ly-A

cabetti) , et elle défendit à la corneille d’entrer dans

la citadelle.

15. L’enceinte des temples étoit un lieu sacré, et l’on

n’y enterroit que ceux que les dieux honoroient d’une

faveur spéciale. On peut en voir quelques exemples
dans Clément d’Alexandrie, Protrept. p. 39.
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16. Icarius ayant planté la vigne, et l’ayant culti-

vée avec le plus grand soin , un bouc y entra et en
brouta toutes les feuilles. Icarius irrité le tua , et ayant
fait un ballon de. sa peau , invita ses voisins à danser
autour; ce qui fut l’origine de la tragédie.D’autres di-

sent qu’Icarius ayant appris de Bacchus l’art de faire

le vin , voulut faire connoître cette liqueur. Il en rem-
plit des outres qu’il mit sur un chariot, et parçourut
l’Attique en en faisant boire aux bergers. Quelques-
uns en ayant bu un peu trop , s’endormirent. Leurs
camarades croyant qu’Icarius les avoit empoisonnés

pour emmener leurs troupeaux, le tuèrent et le jet-
terent dans un puits, ou , suivant d’autres , l’enter-
rèrent au pied d’un arbre. L’ivresse ayant procuré un

sommeil agréable à celui qui avoient bu , à leur réveil

ils cherchèrent Icarius pour lui témoigner leur recon-
naissance. Alors ses assassins prirent la fuite , et se
retirèrent dans un autre puys. Erigone sa fille ne le
voyant pas revenir , se mit à sa recherche; mais ses
perquisitions auroient été inutiles, si la chienne d’1-

carius ne fût venue en hurlant la prendre par sa
robe. Elle la conduisit à l’arbre sous lequel il étoit
enterré, et Erigone s’y pendit. Ces détails sont tirés

d’Hygin (Poet. dJIÏOll. L. Il, C. 4), qui paroitien
avoir puisé la plus grande partie dans un ouvrage d’E-

ratostliènes qui est cité dans une scholie sur l’Iliqde
d’Homère ( L. xxu , a). 19 ), publiée d’abord par Welc-

kenaer à la suite des notes de Fulvius Ursin’us sur
Virgile , et ensuite par M. de Villoison, dans son édid
tion des Scholiastes d’Homère. Le scholiaste le cite
sous le nom de Catalogues ,en-lope? ’Epu-roa-Oe’m: En raïs

"in"; maram’yam Mais comme cet.ouvrage est in-
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connu d’ailleurs , Walckenaer croit qu’il faut lire
urdr’llplmoïs’, et il pense que l’ouvrage grec que

nous avons sous ce nom, n’en est qu’un abrégé ; et’

effectivement Hygin , qui en a tiré presque tout le
second livre de son Poeticon astronomicum, en cite
souVent des passages qu’on ne trouve pas dans l’ouvra-

ge d’Eratosthènes. Voyez les notes (le Walckenaer
sur le scholiaste en question, p. 66 et.67. Servius sur
Virgile ( Géorgiques , L. Il , 389) dit que pour ven-
ger la mort d’Icarius et d’Erigone , les dieux ami-
gèrent l’Attique d’une épidémie , dont. un des effets

étoit d’inspirer aux’jeunes filles un dégoût de la vie ,

à la suite duquel elles s’étrangloient. L’oracle ayant

été consulté , répondit qu’il falloit chercher les corps

d’Icarius et d’Erigone; et comme , après beaucoup ’

de recherches inutiles , on ne put parVenir à les
trouver, les Athéniens , pour montrer le zèle qu’ils

mettoient à exécuter les ordres des dieux , inven-
tèrent l’escarpolette dans laquelle ils se balançoient
en l’air , pour prouver qu’ils cherchoient ces corps
dans tous les élémens. Le scholiaste de Germanicus
( T. Il , p. 79 ) dit que le dieu leur ordonna d’offrir
à Icarius et à Erigone les prémices des moissons et
des vendanges , et qu’ils inventèrent l’escarpolette
en mémoire de la. manière dont Erigone s’étoit ôté la

vie. Ovide dans ses Métamorphoses (L. vr , 1).. 125)
dit que Bacchus, sous la forme d’un raisin , séduisit

Erigone.

17. Les Thraces sur qui Têrée régnoit, occupoient

alors la Daulie , qui est une partie de la Phocide sui-
vant Thucydides (L. n, C. 29 Quelques auteurs
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disoient, suivant Strabon ( L. 1x , p. 648) et Pausanias
(L. 1’, C. 41 ) , qu’ils demeuroient dans la Mégaride ,

mais Pausanias ne paroit ajouter aucune foi à cette
tradition.

18. Il yapeu de fables qui aient été racontées de
plus de manières différentes. Tout le monde connaît
le récit qu’en fait Ovide dans ses Métamorphoses
(L. v1 , a). 424 et suiv. ). Canon ( Narr. 51), Zénobius
(Cent. In , prou. I4 ) , le scholiaste d’Aristophanes
(Oiseaux, a). 212.) , Proclus et Tzetzès dans leurs
Commentaires sur Hésiode (p. 129 et 150) , et le
dernier dans ses Chiliades (Chil. vu , 142) racon-
tent cela à peu près de même qu’Ovide. Servius sur
Virgile (Eglag. v1 , v. 73 l s clui fait le même récit,
ajoute que suivant d’autres , Térée ayant fait croire à son

beau-père que Progné étoit morte , lui demanda Philo-
mêle en mariage; ce qui s’accorde avec ce que dit Apol-

lodore. Hygin (Fab. 45 ) raconte cela différemment..
Il dit que Térée fit croire à Pandion que Progné étoit

morte, et lui demanda Philoméle en mariage. Pan-
dion envoya Philomèle avec lui, et lui donna des
gardes que Térée jeta dans la mer. Ayant ensuite
violé Philomèle , il l’envoya au roi Lyncée , dont la

femme nommée Phaéthuse étoit amie de Progné.
Phaéthuse croyant que .Philomèle étoit la concubine
de Térée , la conduisit sur-le-champ à Progné qui la

reconnut, et elles résolurent de se venger. Tandis
qu’elles en cherchoient les moyens , Térée fut averti

i par des prodiges, qu’Itys son fils étoit menacé. de mou-

rir de la main d’un de ses plus proches parens. Il crut
que cette prédiction concernoit Dryas son frère, et il
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le fit mourir. Elles se vengèrent ensuite comme on le
sait. Hygin a confondu, à ce qu’il paroit , deux histoires
très-différentes ; ce qui lui arrive souvent.

l 9. Voici encore un des points sur lesquels les poëtes.
sont le moins d’accord. Progné fut changée enrossignol,

suivant Apollodore, Conan, Zénobius, le scholiaste
d’Aristophenes , les deux scholiastes d’Hésiode et Eus-

tathe sur Homère (p. 1875 Elle fut au contraire
changéeen hirondelle , et Philomèle en rossignol , sui-
vant Virgile (Egl. v1 , v. 79), Servius , Ovide (Mé-
mm. L. v1, 511 ), et Hygin (Fab. 45). Ils ont été

suivis par tous nos poëtes français, qui ont presque
toujours pris Philomèle pour le rossignol. Les poètes
grecs, au contraire, ont presque toujours pris Progné
pour le rossignol , et ils ont été suivis par Catulle
(Carm. va , 11. 12) et par Horace (L. tv, Ode 12,
à). 5 et suiv. ), grands imitateurs des poëtes grecs. On
peut voir dans Antoninus Libéralis (Narr. x1), et
dans le scholiaste d’Homère ( Odyssée, L. 1x , tu.
578 ), deux fables différentes sur l’origine du rossignol,

qui n’ont aucun rapport à celle-ci. Suivant Pausanias
(L. r , C. 5), Philoméle et Progné étoient filles du
second Pandion.

CHAPITRE XV.
Non: 1. Il ne faut pas confondre ce Butée avocButés

fils de Téléon , et l’un des Argonautes. C’était de celui

dont il s’agit ici, que descendoit la famille des Etéo-
butades dans laquelle étoit prise la prêtresse de Mi-

nerve Poliade (Harpocration , a. musarda... Le
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temple dont il étoit prêtre est sans doute celui que
Pausanias (L. r, C. 26) nomme ’Eps’xotm, Ereclz’c

théum , et que quelques écrivains ont cru avoir été
consacré à Erecthée lui-même. Voyez Cicéron de

Natura Deomm, L. in , C. 19.

z. Voyez sur Xuthus, L. I , C. vm, note u. L’his-
toire de Creüse est assez connue par la tragédie d’Ion

d’Euripides. Apollodore ne dit rien des secours que
Xuthus, ou Ion son fils ( car on ne s’accorde pas à cet
égard l, donna à Erecthée , dans la guerre contre les

Eleusiniens. I
3. On trouvera de plus grands détails dans les Mé-

talnorphOses d’Ovide ( L. vu, 1:. 700 et suiv. ), et
dans Hygin (Fab. 189). C’est de la que l’Arioste a
tiré le conte de la coupe enchantée , qui a si bien été

rendu par L’aFontaine. Ces deux auteurs , ainsi qu’An-

toninus Libéralis (Narr. 41 ) ont confondu ce Cé-
phale avec celui qui fut enlevé par l’Aurore; mais
Apollodore les a fort bien distingués. Pliérécydes,
cité par le scholiaste d’Homère (0:11am. L. Il , a). 320),

dit que Céphale voulant éprouver la Vertu de sa
femme, fit semblant de partir peur un long voyage.
Ayant ensuite changé de forme , il revint dans sa
maison , et offrit à Procris une parure ( m’a-,en) pour

le prix de ses faveurs. Procris éblouie par cette pa-
rure, et voyant d’ailleurs que la figure de Celui qui
la lui offroit étoit assez agréable , y consentit; alors
Céphale se lit reconnoitre. Antoninus Libéralis dit
qu’il lui avoit fait offrir ces présens par une esclave;
Promis les ayant d’abord refusés , il offrit le double ,
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net elle se laissa séduire. Le rendez-vous étant accordé,

et Procris s’étant mise au lit pour attendre llétranger,

Céphale entra avec des flambeaux , et se fit reconnoitre.

4. Meumius (de Regibus Adam. L. u, C. 13)
prouve très-bien que Procris fille diErechthée étoit ’
plus ancienne que Minos. Il suppose donc qu’Apollo-
dore et les autres se sont trompés , et qu’elle étoit fille

de Pandion Il. Mais il est probable quiil y- avoit eu[
plusieurs Procris. Hygin(Faô. 253) parle de Pro-
cris fille d’Erechthée , qui eut aVec son père un com-

merce incestueux. Quant à celle qui fut mariée à
Céphale , il dit en deux endroits qu’elle étoit fille de

Pandion. Palæpltate dit la tmèmetchose.

5. Antoninus Libéralis ne dit point que Procris
coucha avec Minos. Ce prince , suivant lui, ne pou-
voit avoir d’enfans , parce quiil émettoit, au lieu de
semence , des serpens , des scolopendres et d’autres
bêtesivenimeuses , qui faisoient périr les femmes avec
lesquelles il avoit commerce , à l’exception de Pasi-
pliaé, qui étant fille du Soleil étoit immortelle. Pro-
cris lui promit de remédier à cela z à cet effet , elle
prit la vessie dlune chèvre , l’introduisit dans les-par-
ties d’une femme ;et Minos y ayant évacué tous ces
animaux , coucha immédiatement après avec l’asi-
phaé, et en eut des enfans. Il donna à Procris pour
récompense le chien dont il a été question ; L. u,
C. tv , et un javelot qui ne manquoit jamais son
coup.

6; Voicicomment Antoninus Libéralis et Hygin
racontent la réconciliation de Procris avec son mari.

Elle
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Elle se fit couper les cheveux , et s’étant habillée en

homme , elle alla à Thorique, bourgade de l’At-i
tique, que Céphale habitoit. Ils lièrent amitié, et
ils alloient souvent. ensemble à la chasse. Céphale
voyant que Procris ne manquoit aucune bête , à
cause de la bonté de son chien et de son javelot, lui
demanda à les acheter. Elle refusa ide les vendre.
Il lui offrit la moitié de ses États; elle refusa encore.
Enfin , vivement’pressée ,’ elle fit semblant de céder à

ses instances, et les lui promit, à condition qu’il lui-
serviroit de Ganymède. Céphale y ayant consenti,
elle se fit reconnoitre ; et après lui avoirireproché sa
faute, qui étoit bien plus inexcusable que celle dans
laquelle elle étoit tombée , elle lui donna le chien et
le javelot , et ils se réconcilièrent. Sa mort est assez .
connue par les Métamorphoses d’Ovide. Phérécydes la,

racontoit à peu prés de même ,v excepté que, suivant
lui, c’étoit a la Nuée que Géphale s’adressait.

7. Hercules les tua pour se Venger de Ce qu’ils
avoient empêché le navire Argos de retourner le cher-
cher lorsqu’on s’aperçut qu’il étoit resté dans la Mysie.

Voyez Apollonius ( L. i, v. 1503 et suiv., ou p. 92. de
la traduction de M. Cumin ). On donnoit , suivant
le scholiaste , différentes raisons de la colère d’Hercules

I contre aux. Sémus disoit qu’elle venoit de ce qu’ils l’a«

voient vaincu à la caurse ; suivant Stésimbrote, il avoit

en un différend avac eux , au sujet des présens que
Jason avoit faits aux Argonautes; enfin , suivant Ni-
candre, il les tua pour se venger de Borée leur père , qui
l’avoir jeté sur l’île de Cas.

T. Il. H h
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8. Toute cette fablea sans doute été inventée par

quelque poëte tragique , pour donner à Eumolpe une
origine Athénienne; et je crois même pouvoir conjec-
tarer qu’elle avoit été employée par Euripides , car il

me paroit probable que c’étoit d’Eumolpe qu’il disoit

dans sa tragédie d’Erechthée (Embarras de szance,

l v. filial; ) : I ’ -

I l î IAimer-far Ils-l’imam: un x0015.

a Tu le .mis en sûreté dans l’Æthiopie. n .Ce vers s’a-

dressoit sans doute à Neptune, et avoit rapport à la
fable. qu’on lit Au reste , d’après cette fable,
Erechthée auroit été le bisaïeul d’Eumolpe. On voit

par la combien peu se sont embarrassés de la vraisem- -
Vblance les poètes qui ont imqginé cette généalogie.

9. J’ai laissé ce passage tel qu’il est dans les Mss. et

dans les éditions antérieures à celle de M. Heyne. Il
l’a conçu ainsi dans la sienne: si: J’r’ houdan l’y)" t’y

nivôse-ratifias, li Étui; 10;! irt’pa l. r. A. ’Mais je crois

qu’il n’y a dans tout cela que le mot 233" de cor-

rompu , et qu’il nous cache le nom du mari de Ben-
thésicyme. Comme cette histoire nous est absolument ’
inconnue d’ailleurs , ce nom est impossible à rétablir.

10. Ismarus est probablement celui que Pausanias
(L. r , C. 56 )nomme Immaradus , et qui fut tué , sui-

vant lui, par Erechthée.

1 1 . Il y a dans les trois manuscrits de la Bibliothèque
nationale ne? anis-03’, dont j’ai fait and: «618v; ce qui

me paroit mieux que nô: 709’100 qui est dans les an-
ciennes éditions , cyan-pour? que M. Heyne a mis dans



                                                                     

normatives. 111. 483
la sienne. Mixa" ne me paroit pas non plus le mot pro-
pre en cet endroit 5 mais toute cette histoire est si peu
connue, que je n’ose proposer aucune conjecture.

12. Ce sacrifice étoit le sujet de la tragédie qu’Eu-

ripidés avoit faite sur Erechthée. On peut voir Meur-

sius, de Regibus Atheniensium, L. u , C. 9.

15. Pausanias dit qu’Erechthée tua Immarade fils
d’Eumolpe , mais qu’il périt lui-même dans le combat.

Jupiter, suivant Hygin( Fab. 46 ), le foudroya à la
prière de Neptune pour venger la mort d’Eumolpe
son fils. Euripides , dans sa tragédie d’Ion (a). 2.82 ) ,

dit que Neptune le fit engloutir par la terre.

I4. Il n’est point question du règne de ce second
Cécrops dans la chronique de Paros. On y voit ce- x
pendant que Pandion H étoit fils d’un Cécrops, et

- c’est l’opinion la plus reçue. Malgré cela , je croirois

assez volontiers avec Eusèbe , que Pandion II étoit
fils d’Erechthée. Il devoit en effet y avoir au moins
autant de générations entre Erechthée et Ménesthée

qui commandoit les Athéniens au siège de Troyes ,
qu’entre Erechthée et Thésée qui étoit mort quelque t

temps avant ce siège ; et si nous admettons ce Cécrops,

nous en trouverons une de plus entre Erechthée et
Thésée. voici les deux généalogies.

ERECHTHÉE

Cécrops Il. 4 ornée.
Pandion Il. Pétée.
Ægée. Ménesthée.
Thésée.

H-h a
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Ce devroit cependant être tout le contraireycar , à
la manière dont Nestor parle de Thésée dans l’Iliade , I
il semble qu’il étoit de la génération qui avoit précédé

le siège de Troyes. Au reste , toute cette histoire des
premiers rois de l’Attique offre des difficultés qu’il est

impossible de résoudre; et cela n’est "pas surprenant:
les poëtes tragiques, qui étoient presque tous Athé-
niens , et qui écrivoient pour des Athéniens,ont dû
s’exercer de préférence sur des sujets tirés de leur

histoire ç et outre cela, ils manquoient rarement de
l’amener bien en malà propos dans ceux qu’ilsfiroient

de l’histoire des autres peuples. C’est ainsi qu’Euripides ,

dans sa Médée , fait parler Ægée comme n’ayant point

encore eu d’enfans. C’est ainsi que, suivant d’autres

.poëtes , Ægée avoit épousé Médée , qui voulut em-

poisonner Thésée , lorsqu’il vint se présenter à son .

père pour se faire reconnaitre; et cependant il est
constant que Thésée fioit contemporain des Argo-
nautes , et qu’il étoit pardonséquent déjà un homme

fait lorsque Médée vint dans la Grèce. Euripides , 4
dans ses Phéniciennes (1). 859 et suiv. ), fait dire à
Tirésias qu’il vient de faire remporter aux Athéniens

la victoire sur Eumolpe. Le sujet des Phéniciennes
est , comme on le sait, la mort d’Etéocles et de Poly-

nices, et la défaite des Argiens. Ce fut à la suite de
cette défaite, que , suivant le même poëte dans ses
Suppliantes, Thésée força, par la voie des armes ,
Créon à permettre qu’on donnât la sépulture aux Ar-

giens. Ainsi, d’après ce que Tirésias dit , la guerre
contre Eumolpe auroit eu lieu sous le règne de Thé-
sée , tandis que dans Erechtlzée il la plaçoit sous le
règne. de ce prince , qui vivoit trois générations avant.
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Je pourrois, seulement d’après les tragédies qui nous

restent, citer plusieurs autres exemples pareils; On
peut juger par là de la confusion que ces poètes ont
sa répandre sur l’histoire de l’Attique.

x5. Métion étoit , comme nous l’avons vupci-dcssus,

un des fils d’Erechthée. Pausanias (L. I, C. 5) dit
que Pandion ayant été chassé d’Athènes parles Mé-

tionides , n’y revint pas , et qu’il mourut dans la
,Mégaride. Voyez, sur l’extraction de Pylas , le même

auteur, L. 1, C. 5g. , s ’
16. Il est probable que le scholiaste de Lycophron

(v. 494 ) en disant’que , suivant quelques auteurs ,
Ægée étoit fils de Seyrius , a eu ce. passage d’Apollo-

dore en vue ; mais comme ce Scyrius nous est inconnu
d’ailleurs, M. Heyne croit qu’il faut lire Em’pmar ,

Sciron. Il étoit, suivant Pausanias ( L. I, C. 59 ), fils
de Pylas , et il avoit épousé la fille de Pandion. Il est

s très-possible que quelques auteurs aient dit qu’Ægée
étoit son fils.

17. Pandion leur partagea ses Etats. Suivant So-
phocles, cité par Strabon 4( 1x , p. 601 ), Ægée ,
comme l’aîné , eut l’Àttique proprement dite , et la

principale portion dans l’autorité. Lycus eut la partie
»vis-à-vis l’Eubée; Nisus la Mégaride , et Pallas le sud

de l’Attique. Mais il est plus probable, comme le di-
sent Apollod’ore et Pausanias . qu’ils se partagèrent eux-

- .mêmes ces Etats après.les avoir conquis. La discorde se
mit bientôt entre eux: Ægée dépouilla en effet Lycus

et Pallas de leurs Erats. Lycus se retira dans la Messé-
nie, suivant Pausanias (L. Iv , C. 2) , ou dans le
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pays qui prit de lui le nom de Lycie , suivant Héro-
dote (L. x, C. 173); ce que j’examinerai dans mes
notes sur Pausanias. Pallas resta à Athènes , et cher-
cha à y exciter des mouvemens contre Ægée , jus-
qu’à l’époque où’ il fut tué. avec ses fils par Thésée.

Pausanias, L. r, C. 22 et 28. I

I 18. L’histoire de l’Attique nous offre quatre exem-

ples de filles sacrifiées pour le salut de la patrie : 1°.
celui des filles d’Erechthée; 2°. celui des filles d’Hya-

cinthe ; 5°. celui des filles de Léos,l’un des héros Epo-

nymes, ou qui avoient donné leur nom aux tribus:
elles se dévouèrent pour faire cesser une épidémie
qui ravageoit la contrée ;’4°. Celui de Macarie fille

d’Hercules , qui se dévoua pour faire obtenir aux Athé-

niens la victoire sur Eurysthée. Il est très-probable
que ces sacrifices sont pour la plupart de l’invention

l des poètes tragiques; et il paroit que les filles d’Hya-
cinthe , dont Apollodore parle ici, étoient les mêmes
que les filles d’Erechthée. En effet, Démostliènes

(T. 1,;2. 1597) dit qu’Erechthée,pour sauver son pays,
dévoua à la mort ses filles, qu’on nomma les Hyacin-
thides. Suidas (tu. Hapoivol) dit d’après Phanodémus et

Phrynichus, qu’on les nommoit les Vierges. Elles
étoient au nombre de six : Protogénie , Pandore ,
Procris , Creuse, ’Orithye et Chthonie. Protogénie
et Pandore s’offrirent à être sacrifiées pour leur
pays , a l’occasion d’une invasion des Boeotiens. Elles

furent sacrifiées dans un village nommés Hyacinthe ;
ce qui leur fit donner le nom d’Hyacinthides. Ce nom
aura donné aux poëtes tragiques l’idée de les distin-

guer des filles d’Erechthée ; et comme le nom d’Hy« -
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.cinth’e étoit célèbre à .Lacédémone, ils firent venir

leur père de cette ville.

19. Je remets ce que j’ai à dire sur Dædale , à mes :

notes sur Pausanias. Je ne dirai rien non plus sur
Thésée , dont l’histoire a été tronquée par le temps.

Heureusement que sa vie écrite par Plutarque n’ous

console de cette perte. Il n’en est pas de même de
l’histoire de Pélops et de sa famille , qui faisoit partie
de l’ouvrage d’Apollodore , et qu’on ne peut suppléer

que difficilement.

CHAPITRE XVI.
«Non: 1. Il y avoit dans le texte :1 vim’yuÇc "il:

rapin-as m’a-us néper-7mn: chipeur ai 31’ hui ni; «in

liman si: imam assimilas, euh"... J’ai adopté les
conjectures de M. Heyne. On voit par Ovide (Mé-
tam. L. vu , 11.. 4Go) que c’étoit lui-même qui cour-

boit les pins; et c’est ce que signifie son surnom de

«(ruodpsr’lqh ’

Ian-maya
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L’Htsroina des premiers siècles de la Grèce étoit si

obscure, que les Grecs eux-mêmes, quoiquetentou-
tés de monumens qui la leur rappeloient sans cesse ,
la regardoient comme très-incertaine. On trouvera
donc étonnant qu’avec bien moins de secours qu’ils
n’en avoient , j’ose essayer d’en éclaircir quelques

parties, mieux qu’ils ne l’avaient fait.’Cela ne pa-

raîtra cependant pas impossible ’à.ceux qui voudront
bien considérer que les Anciens étoient trèsapeu exer-

-..cés dans l’art de la critique, surtout de celle qui a l’his-

- toire pour objet; et que-les préjugés dans lesquels ils
étoient élevés , les empêchoient de se livrer aux re-

cherches qui auroient pu donner un résultat contraire
à ces préjugés. C’est ainsi, par exemple, qu’habitués

au nom d’Hellénes, par lequel ils se distinguoient des

Barbares , ils parurent oublier que ce nom n’était
dans l’origine que celui d’une peuplade particulière ,

0*) J’aveis destiné cette digression à être placée à la tête
de tout l’Ouvrage; mais la grosseur du second volume m’ayant

forcé de mettre la Table des matières à la lin du premier, j’ai

cru devoir placer ici cette Digression, pour que les deux vo-
lumes fussent à peu près égaux.
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c’est-à-dire des Doriens , et qu’il n’était devenu le nom

général des Grecs que long-temps après le siège de
Troyes. Ils se regardèrent donck comme étrangers aux
peuples qui avoient occupé la Grèce avant Deucalion,
et ne s’occupèrent qu’à imaginer des généalogies pour

t’enter sur quelqulune’des-branches de sa race. C’est
d’après ce préjugé , qu’Apollodore , ou celui qui a

x abrégé ses ouvrages, a placé la généalogie de Deuca-

lion, immédiatement- après celle des dieux; et que
beaucoup de poëtes Grecs l’ont regardé comme le
premier homme , quoiqu’il soit certain qu’il y avoit
eu plusieurs souverains avant lui à Argos , et dans d’au-

tres parties de la. Grèce. .*
C’est également par une suite de ce préjugé, qu’E-

phore , cité par Strabon ( L. v,’p. 557) et Denys d’Hali-

carnasse (L4. I, C. la ont fait des Pélasges une nation
particulière, qui avoit bien à la vérité habité la Grèce

pendant quelque temps. mais qui en avoit été chassée

par les Hellènes, et avoit fini par être entièrement dé-
truite , au lieu de reconnaitre que c’étoit dlelle que les

Grecs descendoient; C’est principalement pourrectifier
ces fausses idées, que j’entreprends cette digression ,

dans laquelle je me propose de faire voir comment les
Grecs , tous Pélasges dans l’origine ,pse partagèrent , a

lasuite de quelques divisions intestines , en deux na-x
tions principales, qui furent les Ioniens et les Doriens.

Comme dans le courant de cette digression , je se-
rai obligé à chaque instant de me fonder sur le nom-
bre de générations qu’il y a entre tel ou tel individu ,

ce qui est à peu près la seule chronologie qu’on ait
pour ces temps reculés , je crois devoir commencer

s par mettre sous les yeux un tableau comparé de la
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généalogie des trois familles régnantes dama Grèce ,

qui prétendoient à la plus haute antiquité.

A R G O S.

hachas.
Photonée.

Niché.

Argus.
Phorbas.
Triopas.

wAgénor. Iasus.
Crotopus. Io.

’ Sthénélus. Epaphus. ’

Gélanor. I Libye.
Bélus.

MTnzsumn. 1 l ARCADES.
Danaüs. Pélasgus.
Hypermnestre. Lycaon. i

Deucalion. - ’ Abas. I Nyctimus’.
Hellen. Acrisîus. Callisto.
Æole. Danaé. Arcas.
Sisyphe. Persée. Aphidas.
Glaucus. Alcée. Aléus.
Bellérophon. Amphytrion. Lycurgue.
Hippolochus. Hercules. Ancée.
Glaucus. Tlépoléme; i A Agapénor.
La généalogie des rois d’Argos est tirée en partie de

Pausanias , et en partie d’Apollodore. Ils ne sont pas
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toujours d’accord sur les noms , comme on l’a Vu
dans mes notes; mais ils les sont sur le nombre des gé-
nérations , et ils s’accordent avec Clément d’Alexan-

drie et Tatien (A). Celle des rois d’Arcadie est égaà
lament tirée d’Apollodore et de Pausanias. J’ai même

mis une génération de plus que ne le font ces deux
écrivains , qui disent que Callisto étoit fille de Lycaon.

On a ,vu (L. In, C. vm, note 8) les raisons qui
m’ont engagé à mettre cette génération de plus. Quel-

ques auteurs placent a une époque un peu plus re-
culée Pélasgus le fondateur de ,l’Arcadie (B) , mais
toutes les probabilités se réunissent en faveur de l’opi-
nion que j’ai adoptée. La postérité d’Arcas est établie

de la manière la plus authentique par Apollodore et
par Pausanias; et de l’aveu de presque’tous les écri-

vains , il n’y a eu-qu’un roi entre Lycaon et lui. D’un

autre côté , Lycaon étoit, suivant Pausanias L. vu: ,
C. z) , contemporain de Cécrops , quiivivoit environ
neuf générations avant le siège de Troyes; et nous
avons vu dans Apollodore , que le déluge de Deucalion
arriva sous le règne de Nyctimus son fils; ce qui confir-
me encore la généalogie que j’ai adoptée.

La généalogie de Glaucus est tirée d’Homére, et

c’est ce que nous avons de plus authentique sur la
postérité de Deucalion. On a vu dans mes notes que
beaucoup d’autres branches de cette famille ne comp-
toient également que huit générations depuis Deni-
calion jusqu’au siégé de Troyes.-

I On voit par ces généalogies, qui sont fondées sur les

ldocumens les plus authentiques , que Pélasgus , le fon-
dateur du royaume d’Arcadie , étoit contemporain de
Danaüs. Denys d’Halicarnasse s’est donc trompé en di-
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sant qu’Œnotrus soupent-fils étoit antérieur de dix-

huit générations au siége de Troyes. Il avoit probable-

ment été induit en erreur par Ephore; car il paroit ,
par ce que’dit-Strabon (L. v, p. 537) , que cet histo-
rien croyoit les Pélasges originaires de l’Arcadie. Ce
système a déjà été réfuté par Théod. Ryckius (Dis-

sertatio de privais Italiæ incolt’s post Holstenii
nous: ad Stepharmm Byzantinum) ; mais comme
M. Larcher a cru devoir l’adopter dans sa Chronologie
d’Hérodote, je vais entrer dans quelques détails qui

prouveront que Denys d’Halicarnasse et Ephore ont
confondu Pélasgus le premier roi de l’Arcadie, avec
Pélasgus fils de Niobé , l’un des premiers rois de l’Ar- »

golide’, et que les habitans de ce pays étoient connus

sous le nom de Pélasges (C) , dès les temps les plus
reculés. Nous voyons d’abord dans Diodore de Sicile

L. v , C. 81 ) , que Xanthus fils de Triopas emmena
de l’Argolide une colonie de Pélasges, et alla s’établir

avec eux dans l’île de Lesbos , sept générations avant le

A déluge de Deucalion. Xanthus étoit frère d’Agénor et

d’Iasus , et il y a effectivement sept générations entre eux

et Nyctimus, qui étoit contemporain de Deucalion ;
ainsi cette tradition de Diodore porte tous les caractè-
res de la vérité. Deuxou trois générations après , si):

I générations après Pélasgus fils de Niobé , et environ

cinq avant le déluge de Deucalion , Pélasgus , Achæus ,

et Phtliius , allèrent , suivant Denys d’Halicarnasse
( r, C. 17 ), s’établir dans la Thessalie. Il dit posi-
tivement qu’ils étoient partis de l’Argolide ; et lors

i .méme qu’il ne le diroit pas , le nom de Larisse qu’ils
donnèrent à leur ville principale , celui d’Argos qu’ils

donnèrent au pays-j nous feroient assez cannoitre leur
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origine; car il n’y avoit aucune ville de ce nom dans
l’Arcadie , et tout le monde sait que la citadelle d’Ar-

gos se nommoit Larisse. Pausanias dit (L. n , C. 24)
que c’étoit en mémoire de Larisse fille d’un Pélasgus

roi d’Argos; mais ce qu’il y a de certain , c’est que
les Pélasges donnèrent ce nom à la première ville qu’ils

fondèrent dans tous les pays où ils s’établirent (voyez

Strabon, L. 1x, p. 672 , et Étienne de Byzance s
à ce mot); ce qui prouve évidemment que ces
colonies étoient venues de l’Argolide et ’non de

l’Arcadie. .On ne peut donc douter que le nom de Pélasges ne
fût celui des habitans de l’Argolide , avant même qu’il

fût question de l’Arcadie, et cela est encore démontré

par d’autres passages des auteurs les plus anciens. Voici
ce qu’Æschyle fait dire à Pélasgus , dans ses Sup-

*pliante’s’: «de suis Pélasgus , souverain de cette con;

a très habitée par les Pélasges , qui portent le nom de

a leur roi; je commande aux lieux qu’arrosent , vers
a» le couchant , le Strymon et l’Axius; mon empire
a confine aux Perrhaebes , au l’inde voisin de la Peso-
» nie, aux monts de Dodone , et de l’autre côté ,
a n’a de bornes que l’humideélément (D). n Or on

sait que Pélasgus étoit roi d’Argos. Hérodote (L. Il ,

C. 171)- dit que les filles de Danaüs apprirent aux
femmes des Pélasges à célébrer les Thesmophories; et
comme ce fut à Argos qu’elles vinrent s’établir , il en

résulte que l’Argolide étoit Pélasge à cette époque.

Ce passage prouve même que le reste du Péloponnèse
l’étoit aussi , car voici ce que dit Hérodote z a Les
a filles de Danaüs apportèrent ces mystères d’Ægypte,

n et les enseignèrent aux femmes des Pélasges; mais
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a. dans la suite, les Doriens ayant chassé les anciens
a; habitans du Péloponnèse , ce culte se perdit , excepté

- w chez les Arcadiens, qui étant restés dans le Pélo-
a ponnèse, et n’ayant pu en être chassés , furent les

n seuls qui le conservèrent a. Il me semble qu’il est
difficile de .donner à entendre, d’une manière plus
claire, que les habitans du Péloponnèse étoient tous
Pélasges , lorsque les Doriens vinrent s’y établir. Quant

au reste de la Grèce , il ne peut y avoir aucun doute
sur la Thessalie ; elle avoit été peuplée , comme nous

l’avons vu, par Pélasgus et ses frères. L11 ne. peut pas
non plus y en avoir au sujet de l’Attique. Hérodote dit

positivement (L. r, C. 57) que ses habitans étoient
Pélasges d’origine, et (L. vm, C. 44) qu’avant le
règne de Cécrops ils émient connus sous le nom de
Pélasges Cramens. M. Larcher (Chronologie d’Hé-
radote, C. 8 , 9 tr) prétend a la vérité qu’HérodOte l

s’est trompé , mais on trouvera dans ce qui va suivre
la réponse aux difficultés qu’il propose. On a vu dans

ma note première (L. HI, C. xv; )’ que la Bœotie
avoit été dans le principe soumise aux mêmes rois que

l’Attique; ce qui semble prouver qu’elle étoit aussi

une colonie de Pélasges. .
Le nom de Pélasges fut donc , dans le principe, ce-

lui des habitans de l’Argolide , et il devint celui de toute
la Grèce , à mesure qu’ils yportèrent la civilisation par

leurs colonies. Aussi Hérodote dit-il (L. n , C. 56)
que toute la Grèce se nommoit anciennement Pélasgie.
C’est en parlant des fèmmes qui fondèrent l’oracle

de Dodone ; il nous apprend qu’elles avoient été
amenées de Thèbes en Ægypte par des Phéniciens ,
et que l’une d’elles fut véndue chez les Thesprotes ,

«a; r x.
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peuple du pays qui prit par la suite le nom de Grèce ,
et qui portoit alors celui de Pélasgie. Ans," and a;
71m; and" raïs fin. ’EMu’d’os, apis-sen 31’ mamie; zu-

Anfu’nn rif: abris fdlI’Tfif, 51110514: i; Gin-ponds. D’a-

près la traduction de M. Larcher, on croiroit que
c’est a la Thesprotie seule qu’Hèrodote attribue le»
nom de Pélasgie , etl’on voit par sa note que c’est ainsi

qu’il a entendu ce passage ; mais malgré toute la dé-
férence que j’ai’pour les (lumières de ce savant res-

pectable , je crois que le sens que je lui donne est le
plus naturel.

Il s’agit maintenant de rechercher les causes qui
litent oublier ce nom, de telle manière qu’on crut
que la nation qui l’avait porté avoit elle-même dise
paru , et à quelle époque cela arriva. Le nom général

de la nation dut naturellement devenir d’un usage
beaucoup moins fréquent, lorsque les colonies se fu-
rent multipliées. Chacune de ces colonies-avoit pris
un nom particulier; quelques-unes même avoient en-
voyé d’autres colonies, et comme la nation n’était ja-

mais dans le cas de se réunir pour des expéditions gé-
nérales , on n’avoit aucune occasion d’employer le nom

général. La guerre degTroyes elle-même ne peut pas
être regardée comme une expédition faite en commun
parles Grecs, car les Doriens,’ qui étoient déjà un peu-

ple considérable , ne s’y trouvèrent pas; et les Troyens
contre qui elle se faisoit étoient émanâmes Grecs d’ori-

gine. C’est probablement pour cela qu’Homère n’a pas

employé , pour désigner les Grecs sous les ordres d’A-

gamemnon , le nom de Pélasges , qui convenoit égale-
, ment aux assiégés et aux assiégeans , mais les noms Aa-

moi , ’Apysîu, ’Axnlol, qui étoient ceux des peuples les
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plus puissans de la .Grèce’Europé’enne. On ne peut ce- .

pendant douter que tous les Grecs ne portassent encore
le nom de Pélasges à cette époque ; car Euripides dans

son 0reste le donne à chaque instant aux Argiens , et
Virgile, qui n’a jamais employé aucune expreSsio’n au.

hasard , nomme indifféremment les Grecs qui faisoient ’
le siégé de Troyes , Pélasgi, Grnii , Banni et Achi-
vi. Ovide se sert aussi souvent du mot Pélasgz’ pour dé-

signer les Grecs en général, et il n’est pas probable que

ces deux poètes , qui étoient tous deux très-savans , eus-
sent employé ce nom s’il avoit cessé d’être en usage.

Voici maintenant quelles furent les causes de l’oubli ”

absolu de ce nom. On a vu (L. u, C; vrn,note 5) que
les Héraclides n’avoient pris aucune part à la guerre

de Troyes. Ils ne pouvoient en effetse trouver à une
expédition commandée par les Atrides qu’ils devoient

regarder comme des usurpateurs. Ce fut probable-
ment eux qui empêchèrent les Doriens d’y aller, car’

V Homère n’en parle point dans le Catalogue des vais-
seaux. Cette guerre ayant jeté la Grèce dans le plus .
grand épuisement, les Doriens en profitèrent pour
tenter une invasion sur le Péloponnèse; et après avoir
été repoussés plusieurs fois , ils parvinrent. à s’em-l

parer de la plus grande partie de cette presqu’île.

Ils ne chassèrent cependant pas tous les peuples qui
l’habitoient. Les Arcadiens se maintinrent dans leur
indépendance par la force des armes. Les Eléens s’y-

maintinrent aussi par des traités avec les Doriens.. Les
Argiens , les Messéniens et quelques autres peuples se
soumirent aux vainqueurs , et partagèrent leurs terres
avec aux; mais les Achaeens furent chassés de la Lat-Ï
Conie. Ils se jetèrent sur l’Ægialée qui étoit alors oc-

cupee
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eupée par les Pélasges Ioniens, les en chassèrent , et
s’y maintinrent indépendans des Doriens. Les Ioniens

se retirèrent chez les Athéniens , qui consentirent à les
recevoir , en mémoire des services que leur avoit ren-
dus Ion fils de Xuthus, ou plutôt, comme l’observe
Pausanias (L. vu, C. 1), parce qu’ils craignoient d’être

conquis par les Doriens ; et effectivement , avec leur
secoure ils parvinrent à arrêter le progrès des armes des

Doriens , et à les empêcher de passer Mégare. Les Io-
niens restèrent, à ce qu’il paroit , quelque temps dans
l’Attique g car ile y Vinrent sous le règne de Mélanthus,

et ils n’en sortirent qu’après la mort de Codrus son fils

(Pausanias, L. vu , C. 1 et 2.), qui périt , comme on
le sait , dans la bataille qui ôta aux Doriens l’espoir de
s’emparer de l’Attique. .Le danger étant passé , et le

territoire de l’Attique ne pouvant pas suffire à cet ac-
croissement de population, les Ioniens songèrent à aller
former quelque part malouin] établissement, et ils se
décidèrent à passer en. Asie. Les Athéniensples Théa
bains , les Minyens d’Orchomc’nc , les Phocéens, ex.

"cepté ceux des envimml de Delphes , et les Abantes de
e-î’Eubée , concourth à cette enpéditibn , qui partit

sous les ordres de N’élée et des autres file de Codrus

( Paru-anise, L. vu, C. a «3). Cette expédition
*se fit au nom des louions, qui en formoient la majeure
partie; mais comme leur ancienne patrie étoit soue
’une autre domination , comme ils étoient partie d’A-

thènes, que c’était cette ville qui leur avoit-fourni»

les moyens d’exécuter leur entreprise , et qui leur
avoit donné des chefs , elle prit à leur égard les boita

’ de Métropole , et ils la regardèrent comme telle ( E
Cefut ou à cette époque, ou quelque temps-après,

T. H. ’ I i
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que les Athéniens adoptèrent le nom d’Ioniens; car il
n’est point vraisemblable qu’ils l’aient pris par recon-

naissance pour les services que leur avoit rendus Ion
fils de Xuthus. D’abord ces services ne sont rien moins
qu’avérés , comme on l’a v vu dans lues notes. En

second lieu , s’ils avoient pris ce nom de lui, ils l’au-

roient eu à l’époque du siège de Troyes: cependant

Homère ne le leur donne que dans un seul endroit , et
ce passage me paroit très-suspect. Mais voici, à ce, que
je crois , ce qui fit prendre ce nom aux Athéniens. Les
Ioniens , une fois établis en Asie , y, parvinrent bientôt
au plus haut degré de,,prospérité ; et tandis, que la
Grèce Européenne étoit plongée dans la barbarie qui
avoit été la suite de l’invasion des Doriens , l’Ionie-

voyoit fleurir chez. elle le commerce , les arts, les
sciences et les lettres; et ce fut de son sein que sor-
tirent les premiers philosophes , les premiers poètes
et les premiers sculpteurs. Il n’est donc pas étonnant
que les Athéniens, fiers d’une pareille colonie , aient

cru s’honorer en adoptant son nom. Mais la puissance
. des .Lacédémoniens ayant pris par la suite un accrois-

sentent considérable , et celle des Athéniens ayant au
contraire été toujours en déclinant, leurs colonies elles-
mê’mes ayant été affoiblies par, les guerres qu’elles

avoient eues les unes contre les autres , contre les rois
de Lydie ’, et en dernier lieu contre les rois de Perse,
qui les avoient réduites en esclavage , le nom d’Hel-
lèvres prit le dessus, et devint le nom général de tous
les Grecs. Mais cela n’arriva probablement que lorsque
la crainte des-armes des Persesforca les Grecs .d’Europe

à se réunir. .
;On voit maintenant comment il fautentendre ce que
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ditHérod’ote (L. r, C. 56) , que les Pélasges n’étaient

jamais sortis de leur pays. Comme Argos et les
autres villes du Péloponnèse étoient soumises aux D04
riens , Athènes étoit devenue la métropole de la nation

Pélasgique; et ce fut sans doute par cette raison qu’elle
donna ,»à différentes époques, retraite. à des Pélasges

chassés de la Bœotie, de lÏItalie-et de l’île de Samo-

’ thracel(F ). Hérodote a donc-pris la métropole pour la

nation entière , ce qui est une chose assez ordinaire ;
et dans ce sens, il a eu raison de dire que les Pélasges
n’étoient jamais sortis. de leur pays , puisque la ville
d’Athènes étoit presque la seule ville de la Grèce qui

fut habitée depuis sa Fondation par le même peuple:
Il ne sera pas inutile d’ajouter ici quelques détails

sur les Hellènes , et sur les causes de leur séparation
d’avec les PélaSges; Je dis de leur séparation , car il
me paroit évident’lqu’avant leur.entrée dans le Polo:

ponnèse,.ils ne’fo’rmo’ient qu’un seul peuple-avec’eux;

c’est ce qui résulte des termes d’Hérodote que je crois

que Larcher a mal rendus. Il dit (L. 1 , C. 58) i
e Quant à la nation Hellénique , s’étant’séparée de la na-

» tien Pélasgique , elle étoit foible attisés-petite dans

a les commencemens.» M. Larcher a traduit:foz’ble ,
séparée des Pélasges. Mais le mot aima-paroir signi-
fie s’étant séparée. Ce qui suppose que, dans le prin-

cipe , ils ne. formoient lqu’une seule nation avec les
Pélasges; et nous-avons vu (L4, C. vu , note 5 ) que
Deucalion étoit probablement originaire du Pélopon-
nèse. Aussi les Æoliens , qui étoilent ses desoendans , se

regardèrent-ils toujburs comme Pélasges -, ainsi que -
le dit .Hérodote.( L. vu, C. 95), et les .Doriens eux-
mêmes ne, s’en séparèrent que par une suite de la
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suivante. Amphitryonfils d’Alcée , l’aîné de la fix-

mille de Persée, et par cela même chef de tous: les
Pélasges, ayant été privé de ses droits par Sthénélus

son oncle , se retira à Thèbes. Mais les. guerres per-
pétuelles de cette ville contre les Eubœens etvcontre
les Minyens d’Orchomène, celle qu’il cotisai-mémo

à soutenir contre les Téléboens, pont recouvrer les ’
biens du père de sa femme , l’empêchèrent de faire

aucune tentative pour rentrer dans ses Etats. Il n’en
fut pas de même d’Hercules son. fils; et à travers
toutes les fables dont les poëtes ont surchargé son his-
toire , on aperçoit asses évidemment qu’il fut pres-
que toujours en guerre avec Eurysthée fils de Sthéné-
lus. Il paroit cependant par le séjour qu’il fit a l’i-
rynthe, qu’il rentra dans ses États; mais ce n’était

pas à cela que se bornoient ses prétentions : il vouloit -

se fairetreconnoitre pour chef des Pélasges, comme
étant l’aîné des descendants d’Inaclwsvet de Persée ; et

cefut là sans doute la principale cause de la guerre
qu’il fit aux Eléens, aux Pyliens et aux Achæcns de
Lacédémone. Ce qui semble ile prouver, c’est;qu’a-

près les avoir vaincus , il ne s’empara pas de leur
pays , mais il ylaissa les souverains légitimes , sous la
seule condition qu’ils reconnaîtroient tenir de lui
leur autorité. Il conserva probablement Tirynthe jus-
qu’à saumon; mais à cette époque, Enrystllée’ s’en

empara et en chaste ses fils , qui se réfugièrent d’a-

bord à Thèbes, et ensuite dans le pays des Doriens,
comme nous l’avons vu L. Il, C. vus, note 5. Les
Doriens prirent les armes pour faire Valoir leurs droits;
ce qui occasionna une scission entre eux et Ceux des
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Pélasges qui reconnaissoient l’entame. des Ali-ides;

qu’Eurysthée avoit choisis pour ses successeurs.

Il me reste maintenant à faire quelques obserVationn
sur douze passages d’Hérodote qu’on pourroit m’opa

poser. Il dit à la fin du paragraphe que je viens de
citer , quezlesiPélasges étoient une nation barbare 3
ce qu’il cherche à établir par la comparaison de la la!!!

gue des Hellènes , avec celle des peuplades purement
Pélasges qui existoient de son temps. Comment conci-
lier cela avec ce qu’il avoit dit , que la nation Pélasge
nlétoit jamais sortie de son pays , c’est-à-dire de la Grès

ce P Voici comment je crois pouvoir résoudre cette dif
ficulté: c’est qu’il a pris le mot Barbare , uniquement

comme llopposè du mot Hellène , suivant la définition

qu’en donne Thucydide quiidit ( L. r , C. 5 ) , en par-
lant d’Homère : ni pas)! ou? BupCæ’poor tl’pqm ° &er pn-

JÈ "EMnm’s sur (0.; ipol dans?) brin-na" il; il! 3’!on iro-

xmpi’dau. a Il- n’a point nommé les Barbares , parce que

a ( à ce que je crois ) les Hellènes, qui en sont l’op-
» posé , n’étoient pas encore réunis tous une déno-

ua mination commune. in ’On voit par ce passage que ,
lorsque cette dénomination eût été adoptée , on donna

le nom de Barbares à tous ceux à qui elle ne pouvoit
pas convenir. Hérodote a donc commis un anachroa-
nisme en donnant aux Pélasges le nom de Barbares , à
une époque ou il n’étoit pas encore connu. Mais corné

me on ne connoissoit de son temps que les Hellènes et
les Barbares, et que les Pélasges n’ètoient point Hel-I
lènes , il a cru pouvoir les désigner par ce nom de Bar:
bûtes. Quentin ce qu’il ajoute , que les Pélasges parloient

une langue barbare, et que ceux d’entre eux qui par-
loient la langue grecque, comme par exemple les Athé-
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riions, la parloient parce qu’ils avoient adopté celle des
Hellènes; je crois qu’à cet égard il s’est trompé. Il a tiré

cette conséquence de la comparaisOn qu’il avoit faite

entre la langue grecque qu’on parloit de son temps , et
le langage de quelques peuplades Pélasges qui’étoient

restées long - temps isolées. Comme ce Llangage lui
avoit paru barbare et inintelligible, il en avoit conclu
que les Athéniens et les autres peuples Pélasges d’ori-

gine, avoient adopté celui des Hellénes. Mais les an-
ciens connoissoient si peu l’art de comparer les langues,
pour découvrir-l’unlogie qu’elles pouvoient avoir les

unes avec les autres, que ce raisonnement ne peut être
d’aucune force. Varron, cité par Alilugelle (L. I, C. 18),

observe que les Grecs ignoroient pour la plupart que Le-
pas et Pute": fussent des mots grecs d’erigine, et que
le nom de Grecs que leur donnoient les Romains , fut
leur ancien nom. Varron lui-même, tout savant qu’il
étoit, n’a fait que soupçonner l’analogie qu’ilpouvoit

y avoir entre le grec et le latin; cependant cette analo-
gie a été établie par Jos..Scaliger, Saumaise , et par d’au-

tres savans, de la manière la plus frappante. D’après

cela ,l en supposant que le langage des Crestoniens et
des autres colonies isolées dont parle Hérodote , fût
resté tel qu’il étoit lorsqu’ils avoient cessé d’avoir des

liaisons suivies avec le reste de la Grèce , celui des
autres Grecs s’étant perfectionné par les communica-

tions qu’ils avoient les uns avec. les autres , et par les
travaux des poètes , il devoit y avoir, à l’époque où

’vivoit Hérodote , assez de différence entre ces deux

langues, pour qu’il ne pût soupçonner aucune analo-

gie entre elles.
Je termine ici cette Digression, qui m’a paru né-
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’ cessaire pour rectifier les fausses idées sur les Pélasges

qu’on a avancées dans plusieurs ouvrages très-savane.

On voit d’ailleurs par là quelle fut l’origine de cette
rivalité entre les Athéniens et les Lacédémoniens ,

qui fut la principale cause de la guerre du Pélopon-
nèse, et de la ruine de la Grèce. Argos, qui étoit
l’ancienne métropole , étant entre les mains des Do-

riens, qui étoient un peuple nouveau, Athènes, la plus
ancienne des villes Pélasges , prétendoit exercer sur
tous les Grecs les droits de métropole. Lacédémone,
de son côté , les réclamoit comme étant gouvernée par

les Héraclides , qui étoient les descendans d’Inachus ,

A. premier roi des Pélasges. On sait quelles furent les
suites de cette riValité , et l’onpdoit me savoir gré d’en

avoir développé les causes.
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sua CETTE DIGRESSION:
N011: A. Ces deux auteurs paraissent se contredire.

Le premier dit dans ses Stromates (L. r, p. 579)
qu’Inachus avoit précédé le siège de Troyes de .vingt

et une générations, et Tatien ( Oral: ad Græc.,
C. 59) n’en compte que ’vingt. Cette différence vient

sans doute de ce que Clément a compté ces généra-

tions en descendant de Triopas à Danaüs par Iasus
et Io , tandis que Tatien les a comptées par Agénor;
ce qui fait la difi’e’renced’une génération.

B. Charax, cité par Etienne de Byzance ( a). Unific-

de) et le scholiaste d’Euripides ( Dresses , a). 1646)
disent qu’il étoit fils (l’Arestor , fils d’Ecbasus fils d’Aro

gus. D’après cela il auroit été contemporain d’Agénor

et d’Iasus. Ses successeurs furent, suivant le scho-
liaste d’Euripides , Lycaon , ---- N yctimus, ü- Do-
riéus , -Parthin, --- Cétéus , qui fut père de Callisto.

Comme presque tous Ces rois nous sont inconnus
d’ailleurs, j’ai cru devoir m’en tenir aux auteurs que

je cite.

C. Je soupçonne que le nom de Pélasges étoit celui ’
que prenoient tous les rois d’Argos, comme ceux d’Æ-

gypte prenoient celui de Pharaon. Ce qui donne quel-
que probabilité à cette conjecture , c’est qu’il est

question dans divers auteurs de plusieurs rois de l’Af-
golide qui ont porté ce nom, tandis qu’on n’en trouve

aucun dans les suites qui nous ont été conservées par

Appollodore ,
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Apollodore , Pausanias , Tatien , Eusèbe et Varron
dans St. Augustin ( de Civisme Dei , L. xvru ). Il
me paroit évident que Pélasgus fils de Niché est le
même qu’Argus. Pausanias parle (L. r , C. 14 , en
L. n, C. a2) de Pélasgus fils de Triopas, et(’L. n, ’
C. 25) de Pélasguspère de Larisse , tous les deux rois
d’Argos. Hygin (Fab. 124) met au nombre de ces
rois Pélasgus fils d’Agénor. Enfin Eschyle, dans le
passage’que j’ai cité, nomme Pélasgus le roi sous le i

règne duquel Danaüs vint à Argos, et presque tous
ales autres écrivains donnent à ce dernier le nom de
Gélanor. Il me paroit donc probable que les autres
avoient , ainsi que lui, deux noms , ou plutôt que celui-
de Pélasgus étoit un titre. Ce qui vient encore à l’appui

de cette conjecture, c’est que ce nom paroit aussi avoir
été adopté par les différens chefs des colonies que les.

Pélasges envoyèrent ; car Strabon dit (L. v, p. 338)
que plusieurs héros portèrent le nom de Pélasgus , et le

donnèrent à des peuples; et effectivement, nous avons
vu que la colonie qui alla dans la Thessalie étoit com-
mandée par un Pélasgus. Ce fut aussi un Pélasgusqui

conduisit une colonie dans l’Epire , suivant Plutarque
Ç Vie de Pyrrhus , T. n, p.- 715-). C’étoit un autre
Pélasgus qui , suivant Servius sur Virgile (Æne’îq’e ,

L. vIII , a). 47g) , avoit fondé la ville d’Agylla en Ita-
lie. Enfin il est très-probable que les Pélasges de l’Asie, ’

qui étoient établis à Larisse sur les bords de l’Helles-

pont , y avoient été conduits par un Pélasgus , puisque

ce nom étoit encore celui de leur roi , à l’époque du

siège de Troyes , comme on le voit dans Homère ( Il.
L. n , 1).,845, et L. xvn , a). 288 ).

T. Il. K k
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D. Ce passage prouve qn’Æschyle regardoit Argos

comme la métropole des Pélasges [car tous ces pays
avoient des rois; et l’autorité que Pélasgus s’attribue

sur eux devoit se réduire à celle que lui donnoit la
l qualité de chef de la métropole. Argos ne cessa pas

de l’être, lorsque Danaüs se fut emparé du trône.

Elle le fut encore sous le règne des Pèlopides , et ce
fut plutôt à la prépondérance du peuple qu’il gou-

vernoit , qu’à la sienne propre , qu’Agamemnon- dut

le commandement. de l’armée grecque. Il paroit que
même lorsqu’ils furent devenus Doriens , les Argiens

ne renoncèrent pas à cette prérogative ; car nous
voyons dans Hérodote .( L. vu, C. 148) que lors;
qu’ils furent invités à se réunir au reste de la Grèce,

pour repousser les Perses, ils dirent a qu’ils le vou-
a laient bien , pourvu qu’on leur donnât la moitié du

se commandement; que de droit ce commandement
s leur appartenoit. en entier , mais qu’ils se contente-
wroient de la moitié. a

’ E. C’est ce qu’Hérodote entend, lorsqu’il dit (L. r ,

C. 146) qu’ils étoient partis du prytanée d’Athénes.

Le prytanée étoit ce que nous appelons hôtel-deoville,

ou maison commune. On y tenoit un feu perpétuel-
lement allumé; et les colonies en partant prenoient
de ce feu pour allumer celui qui devoit brûler dans

leur prytanée. n
, F. Je dis qu’ils leur donnèrent retraite à’ndiverses

époques, quoiqu’on ne parle en général que d’une

seule peuplade qui se réfugia dans l’Attique , où elle
s’ë tablit au pied du Mont Hymette , et où elle bâtit le
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mur pélasgique. Mais les auteurs qui en parlent sont
si peu d’accord sur le pays d’où .elle sortoit, qu’il

est presque impossible de supposer qu’ils n’aient pas

eu en vue des peuplades différentes. Hérodote (L.
si, C. 5!) dit qu’ils habitoient auparavant l’île de

Samothrace. Suivant Strabon (L. 1x , p. 616 ), ils
avoient été chassés de la Bœotie par les Bœotiens et

les Minyens d’Orchomène , à l’époque du passage en

Asie des Æoliens , sous les ordres des fils d’Orestes.

Enfin il semble par ce que dit Thucydides(L. 1V,
C. 109) , qu’ils étoient venus de l’Italie; car il les

nomme Tyrrhéniens, nom qu’avaient pris les Pé-
lasges qui s’étaient établis en Italie -, suivant Holla-

nicus cité par Denys d’Halicarnasse , L. r, C. 28.
Voila donc trois peuplades Pélasges qui sont ve-
nues s’établir dans l’Attique. Hérodote ne les distin-

gue pas précisément, mais il est difficile de concilier
ce qu’il en dit , si l’on veut l’entendre d’une seule

nation Pélasge. Il mus apprend (L. v1, 137) que
les Pélasges qui étoient établis au pied du Mont Hy-
mette , ayant été chassés par les Athéniens , allèrent

s’emparer de l’île de Lemnos. Cette île étoit alors

habitée par les Minyens (idem , L. Iv, C. 145 ), qui
furent forcés de se réfugier à Lacédémone. Après y

avoir demeuré quelque temps , ils se soulevèrent; on
les mit en prison. On peut voir dans le même en-’
droit comment leurs femmes les délivrèrent. Mais
enfin ils partirent avec Théras fils d’Antésion , qui
avoit été tuteur des fils d’Aristodème , et par consé-

quent l’un des chefs des Doriens , lors de leur entrée
dans le Péloponnèse.’Il n’est pas possible de confon-

dre cette peuplade avec celle dont il parle (L. Il ,
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i C. 51 ) , qui vint de la Samothrace s’établir dans l’At-

. tique ,p à l’époque à laquelle les Athéniens commen-

çoient à. se ranger parmi les Hellènes; car lorsque
Théras partit, les Hellènes commençoient à peine à

être connus, et les Athéniens étoient en guerre avec
eux. J e crois donc que ceux qui s’établirent dans l’île

de Lemnoslétoient ceux qui avoient étéchassés de la

Bœotie; et que ceux qui vinrent de l’île de Samo-
thrace s’établir dans l’Attique , leur étoient très-pos-

térieurs. Pausanias ( L. ’vu , C. 4) nous apprend que
les Ephésîens , sous les ordres d’Androclus. l’un des

fils de Codrus, chassèrent de leur île les Samiens ,
dont une partie, s’empara de l’île de Samothrace. Ce

fut alors. sans doute que les Pélasges quittèrent cette
île ; et comme à cette époque la puissance des Doriens
étoit solidement établie dans le Péloponnèse, et-qu’ils

paraissoient avoir renoncé au projet de s’étendre au

dehors , les Athéniens pouvoient bien avoir contracté

des alliances avec eux. Ces derniers Pélasges furent
probablement ceux qui construisirent le mur pélasc
gique. Quant à ceux dont parle Thucydides , on voit
dans Strabon ( L. v, p. 545 ) qu’il y avoit dans l’Italie ,

et à peu dedistance d’Ostie , un endroit nommé Regis-

Villa, qui avoit été jadis , à ce qu’on disoit , le palais

de Malæotus , roi Pélasge , qui s’était retiré à Athènes

avec ses sujets.Il ajoute ensuite que ces Pélasges étoient

de la même nation que ceux qui habitoient Agylla;
mais on ne sait pas à quelle époque cela se passa.

FIN.



                                                                     

rADDITIONS
’E-T CORRECTIONS.

TOME PREMIER.
Page 4.11311: 5 . Ter-m’aura; lisez , final"...

’ 5, I. l ; (in; .rll eutlensuite de la Terre d’autres fils.

6, l. 9, Tint; lise: , T34. ’
7, l. a , Dictée; lisez , Dicté.

- l. 4, Adraste ; lisez, Adrastée.
11 , l. 16;, Phorcydes; me: , Phorçidçso A

- I. a!" Galalbéc; lisez , Galatée.

15 , I. 6 , llithie; lisez , Ilithye. .
-I. .11 , Dione; lisez , Diane. l
à l. 15 . Euphrasiue; lisez , Euphrpgjlne.

19. l. i; Auprès du lac Tritonide : lisez, sur les bords
du fleuve Triton. (oyez la Table- .géoyaphique de
M. Larcher sur Hérodote , à ce mot.

--- l. 4 , Cæus; bites, Cœus.

- l. 21 ; filaire; lich . hlm; ou Elena.
:1 , l. 15, ne laissa pas de jouer dessus; lirez. ne laissa

pas que de jouer dessus. . p t r f
--- l. 32, Phérécy’de ; lisez, Dhéréçydes, et de mlme ailleurs.

22 , I. 13 , Hg), lisez , ’Hdç. a I I
28 , l. no , üfifiéyflçq lisez . gagé"... .
:9 , I. 7 , Les jambes couvertes d’écailles devserpens. Je

me suis mal expliqué. Il faudroit traduire à 1418m ,
des écailles de serpens pour jambes. Il en évident qu’An

pollodore a emprunté ce: expressions de quelque page ,
. qui mouloit dire par [à , qu’ils avoient des serpe": au lieu

de jambe: ,- car c’est ainsi que la: gigue sont reprennlü

T. 11. . L l ’



                                                                     

51° entartronssur les ancien: monument, et entre aune: dans une petite
emmerde Minewe qui est au Musée Napoléon, et c’est

pour cela qu’Ovt’tle( Menin. L. r , v. 184 ) , les nomma

anguipedes. Ïe dei; cette remarque à M. Vùœnti.

P43. 29 , l. n et in ., Porphyrion et Alcyonée étoient surtout

remarquables; lisez . Porphyrion et Alcyonée étoient les

plus redoutables de tous. ”
-- l. 14 et 15 . L’autre avoit enlevé dans Erythîe les bœufs

du Soleil ; lisez , l’autre avoit emmené d’Eryt’hie les

bœufs du Soleil. *
50,1. 3 . ’nAw’w; lisez, henni-re-

... l. 4 , .dezÀt’Ïi; lisez , ’HpuzArÎ.

51 , l. a , Hercule; lisez , Hercules , et de mérite affleure.
35 , à la fin, étant tel et si puissant , etc. 5 lisez, tel et si

puissant , Typhon , lançant contre le ciel des pierres en-
flamméei , s’y portoit, etc.

41 , l. 15 , Ce fut d’Hellen, etc.; lisez, Ce fut d’Hellen
que prirent le nom d’Hellènes , ceux qu’on nommoîlïuo

a paravent les Grecs. ’
’ 2.5, l. 5 , Déionêe; lisez, Déion.

-- l. 6 , c’en par erreur que le chiffre 16 a été placé dans

cette ligne ,- il Je rapporte à une note qui concerne les fil:
d’JEole . le il filoit être placé’à la ligne 5 , après le mot

Périérès.

49. I. 19 . le fruit de la vigne; lisez , le plant de la vigne.
51’ , l. 10’. dans Une armoire , lisez, dans un coffre.

55, l. 3.. Céphée et Ancée . fils de Lycurgue; lisez , Cépbée ,

et Ancée fils de Lycnrgue pour faire sentir que ce de»

nier seul étoit fil: de churgue. I"
--l. 5 , Amphytrion; [me , Amphitryon.
-- I. 18. Ï.Orsqu’ils furent tous rassemblés autour du san-

glier . lirez. Lorsqu’ils eurent enveloppé le sanglier. t

55 , I. l4 , lpbîclès; lisez; lphicle , C’était un des fili- ’de

Thestius. t I -« I ’ . ’



                                                                     

triconnee’nroxs. 511
hg. ’57 ,1. .5. Gorges. lisez , Gags. . .

65 .1. 1.4 . Il est condamné à ce supplice, etc, jusqu’à la

fin de l’alinéa ; En: , Il subit cette punition . pour avoir

indiqué à Asope, qui cherchoit sa fille Ægine , Jupiter
qui l’avoit enlevée en secret.

-- l. 25 , Périèree; lisez . Périérèe. De menu p. 67 , 1:5;

86, l. 1 i ; tint, lisez . clin. A
69, l. 16 , et Pélias la tua , etc. ; lirez,» et Féline la tua

au pied même des autels , et en général il continua à té.-

moigner peu de respect pour. Junon.

7s, l. 1 ,fdlill’uz ., 7;). I p
75 , I. 3o , les oiseaux; lisez, les oiseaux de proie.
76 , 1.717 , sur; lisez , tien.
77 , l. 181- Eryphile ; lisez, Eriphyle. .
80 , l. I , titi: 50.1.45; litez , via-l; acini
.- 1. 5 , 3&5; litez, Tube;
81 , l. 6 . Iolcbos; lisez , Iolcoe.
84 , l. 9, effacez la virgule aprés’lflmnn .

90 -, l. 14 ; effacez la virgule après 935-3.

94, l. 7 , 1246p". N; lisez, ’EQe’pu-e «il.

, 95 , l. 5, y gouverner ; lisez , se gouverner-
, 97 , l. 9 , à l’entrée ; litez , à l’embouchure.

98, l. avant-(lem. , film»: 43441:7: Albin; il [natrolite ,
5mm, duperie, Allons, ce que exprimé dans m
traduction. On peut voir dam les fine: de M; Home ,
le: autres conjectures qui ont été faites sur ce puisage.

Mai: je crois celle-ci évidente , et c’est par inadvertance 4

que je ne l’ai pas mise dans le texte. i ’
99 , l. 15 , qu’il falloit jeter ; lises. qu’il falloit jeter de loin.

109, I. 5. , Iolchos; lisez , Ioleoe; de mlme dans les autres

endroits. - ” .411 , l. 21 , Ascræ’enue; lisez, Acræenne.

125 , l. dernière , pour femme; lisez, pour femmes.-
1:8, l. 15 , ’Inonopun’s; lisez! ’hrarmopvflin
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Pag. 155 . l 19 , pourvoir méprisé une salue, de Junon;

lise: , pour avoir méprisé la clame on irois de Junon.
113’151? sans dame de celle qui liai; (lune le lmPlc (c’-

lébre qu’on vojàit auprès d’Jlrgot; t v
155,1. lo.l’rœtue; lisez’, Puma.
--- l..dernie’re, Mégapeuthés; lisez y Mègspenthès.

157, l. 16’, qui étoit si puissant , me; [nez , qui étoit tel .
* que c’était à peine si plusieurs peisomies auroient pu par-

venir a le dominer. - ’ -
x45 , l. ’15 et l4 , l’hony’des: une , l’horèideâ.

--- l. 5 et :4, montré, lisez , indiqué. En prenant du":
le une propre regrattoit ’ïowqréuêin ,t’il renifleroit

qu’elles l’avaient conduit ; mai: Phërëcjzlts , qit’dpollo-

dore a suivi dans ce récit ç dit seulement qu’elle-t lui in-

diquèrent le chemin. , v144 , l. 4 , ont?" rhum-m. A la hure , la vêle parsemée
d’écailles de serpette ; mais ici, edmme ti-klrian, p. 29 ,

le: écailles sont prix: pour le: serpenter: entier.
155, I. dernière, le trône; lisez , les États.

155 , I. 1 , ne voulant pas le; me: , ne voulant pas les. I
J57 , l. n , le paye de Thèbes; lisez , la Cadmée. Cc nom
* Était celui de la citadelle de nue: ,- malt apurai; qu’on

Ë le donnoit nuai à tout k territoire de Thèbes *, un Hé-
rodote donne le PIB!!! Je Caïlmleni à tous le: Thélmr’ns.

:63, l. x r , sont Ë lance; lisez, soit en lançant le javelot.
r66, I. g è: Io, cimenta; liiez. Clyménus. ’

’67 i I. 2 et to , Amphyirien , lin-z , Amphitryon.
-I. 8 , Antoméduse; lisez , Auttjifiétluse. ’

:65 il. 5 , influer-mimis ; [un , l’tnzflofiêvoüç-

I --- I. 7, mntâtfllh-vs; Mm, nnth’lirrur.
-- il). t’a-0mn 5 lisez , influa.

176 , I. 8 , «aux kayak traisqn’llfnut lire , e676.-
ij’mg. , l’onvrit lui-même.

p
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Puy. 178,1. 20 , p15; lisez, mil. ’-

18l , l. 18 . qui déposa contre son père; (doutez , en di-
sant qu’il étoit convenu de donner un salaire.

-- l. 26, Hercules tua Eurytion a son arrivée , et’c.; lisez . ’

tua Eurytion qui étoit venu.voir sa prétendue.

191 , l. avant-dernière, et 195 , lî a Poltyus; lisez , Poltys.

195 , l. avant-dernière. et ailleurs .Lybie ; lirez, Libye.
195 , l. 9 , courut dessus lui , lisez . courut sur lui.
-- l. 15 , qui ayant rencontré; lisez , qui ayant atteint. I
197 , l. 1 , au taureau , litez [à u taureau. I
199 , l. 1o , mettez une virgule après l’Echidne.
200 , 1- 20 , Aligner 3°: ’Ae’iuç. Il full! lire, Zig-[m , tomme

l’aolaservé M. ligne. q q
306 ç l. 15 et l4 , nul ni; enrobai; malice. Ilfalttlire,

influai; , Heyne. . w .A -- l. avant-der". , 79’ 31min insu-t. Ilfaudroit peutvllre
lire avec Galop Ëfl’la’i. Cependant le mot zinc»: qui pré.

. cède, exprimant la’meme chose d’une manière plus forte,

je croiJ cette correction inutile. .
219 , l. 20 , Périclymènes lisez, Périclyméue.

251 , l. 5 , Déjanire apprenant de Lichas; lisez , ayant appris
de lui. (C’est-bains du hérnult.)

232 , [(21, matin»... lisez ; Kuaupértùr.
255 , l. 6 et 7 , il eut. de Procris, etc. "direz , il eut, des filles

de Thestius , saroir : de Promis, l’aînée de toutes.

7-1. i9, Èryt’hrusrlirez Erythras. ’
Les , Astybie; lisez ’,.Ast’ybias. -
- l. 23 , Philéîs ; lisez , Phyléis. , ’
335 , l. a, Terpsicrates; lisez, Tcrpsicrate.
ç-l. 4 , Patrocles; lisez. Patrocle, - l
-- l. 6 . Toxicrates ; liiez , Toxicrate. ’

-- l. 14 Cræsus ; litez, Crœsus. a . V
257 , l. 4. et s’enfuirent dans la Grèce; litez , et s’enfuircne

a travers la Grèce.



                                                                     

514- ADDITIÔNIS
Pag. 246,1. 1 et a . du?! r51 aluAuJîïv dirimai. Efam

lin connut]: propose T. Lefebvre , 461-3: 1-51.
24k l. la, lampât"; lisez , ËtapÔtls.

249, l. 7 et 8 , Agénor l’étant établi dans l’Europe; lin: ,

étant venu en Europe.

:57 , Altheménes , lisez g Allhemèueu.

358 1 l. Io, irai?" ; lisez s irai".
:165 , l. 10 , après ce: mon, ne le Il: périr; ajoutez , s’il

l’épargnoit. h264 . I. 9 . béa; lirez v i964. v

267 , l. a: , Phérécydes dit qu’il; lisez , Phérécydea dit que

Cadmus. t ’
285 , l. 18 , Hérodote ; lésez , gérodore.

295 , l. 9 , il s’en rapportoit ; 713:2. , il s’en rapporteroit.

399 , l. 15 . Omoloîdes; lisez, Holnoloîdes.

lb. , I. 24 , Evérus. , lisez, Evérèa.

-- l. dernière , l’un des Spartiates ; lisez , l’un des Spartes.

300 a Î. 7 y mirer? , lisez , 361-03.

505 , I. 5 , et I8 , Périclymènesâ lisez , Périclymène.

lb. I. 15-14 , en dévora la cçrvelle ï lùez , en avala la. cer-

velle.

509 , l. avant-(lem. Un: par erreur qu’on a mi: le chyfre 5.;

il nïy a aucune note peanut endroit.
51 l , I. 4 , Hestiæa. Un: à cacique Je rapporte la mâta 5 .

quia été indiquée mal-à-propos à. la page 509 , et qui se

trouvé mal placée du!" le volume de Notes , car elle da.-

vroit suivre celle qui la précède.

5x5 , L 4., qui étoit. cpuchë avec elle ; lisez , qui avoit

’ commerce avec elle. h
517 . l. a: , Pélasge , lisez . Pélasgus.

519, l. la , Arpalc’e ; lisez, Harpalée. ,

IL, l. 14, Clétor; lin; , Clitor. . .
16,, I. 21 - n, de Mænalus l’un «feux; lin; ,. de Mana-

lus leur frère aîné.
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Pagl 525 , I. la , Prunus ; lieu , Prœtus.

528 , l. 5 , nain"; litez , ’HAîxv-pa.

34x , l. 25 , pour disputer sa main; lisez , pour disputer la
main d’Hélène.

346 , I. t , tu; lisez y sir.
555 , l. 8 , qui l’avait effrayé; lisez , effrayée.

lb. , Podarque ; lisez , Podarcès . et de mente du" les au-

tres Éndmitr. ’562 , l. 17 et 18 , rvyfupuêépsnn; lisez . wyfupuÇmIn.
565 , l. t4 , et elle cessa ; lirez, et la stérilité cessa.

57a , I. 16 , Mariste; lisez . 001’115. .
575 , I. no , Patrocles; lisez . Patrocle , et de même dans les

autres endroits.
575 , l a5, lisez, Jupiterileur donna ; lisez, Jupiter , pour

terminer cette dispute , leur donna.
- l. 54 , Erechtée ; lisez , Erechthée.

376, l. 15 , 119011337: à? , etc. Je n’ai point entrepris de
corriger ce passage qui me paroit désespéré. Gomme l’hir-

Boire dom: il est question est connue d’ailleurs , j’ai

rendu, dans ma traduction , le se»: qui me paraissoit le
plus wraùcmblaôle.

386, I. l2, qu’a-741 iri r51 zeph". Je rapporte cela àhPro-
amidons ma traduction, parce qu’ilétoit naturel que Tété.

cachât Progné , qu’il vouloit faire passer pour morte. Il

paroit cependant par ce que dit Ovide (Métam. L. v1 , v.

.521),que ce lut Philomèle qu’il cacha. Au reste, tout cepas :

. sage est encore un de ceux qui prouvent que cet ouvrage
est un abrégé faità la hâte; cariil est évident quiApol-

lodore racontoit deux traditions différentes. Suivant l’une,

qui est celle qu’Ovide a suivie, Térée avoit violé Philomèle,

et lui avoit coupé la langue , pour llempêcher de se
plaindre : suivant llautre , dont on trouve quelques traces
dans Hygin (F46. 45) , il fit croire a Pandion que Progné
étoit morts, et lui dernanda Philomèle en mariage. D’ -
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près cela , je crois que le: mon uridine! iri rît zeph:
se rapportant à Philonùls . et que ce fut ails qu’il cacha.

a la campagne. I I591 , I. 15 , car il aimoit; lisez, car elle aimoit.
597 , l. 4 , Pandion resté à Mégare a lins , Pandlou étant a

Mesure. , - " v A I.- l. t4, fille d’Oplêsy-Iiuaï’filk de Hoplèa. I .
400, l. 17 . ’Ymt’vûou 5 lisez . ’Yut’vûsu.

1595 , l. 19 , craignant qu’il’ue le emparait dans son art t

lisez , craignant que , vu un miens naturels, il ne le sur-

passât dans son un; I l

! .

T’OME SECOND,

Pag. 1 , l. 12 , ne laisse pas d’être ; lirez, laisse pas que

d’être. I Ilb. I. 17 , (fini le point qui est à la fin du vers.
a, l. 5 , JQi rendu le mot 319m? , par les expressions quia
I les Jeux me". M. Visçonti croit qu’il pourroit ne signi. .

lier que doublet: ,- Phanès, a ajoute-t-il . u comme je croîs
a» l’avoir rendu probable, a donne l’originelau’d anus des i

n Romains. J’en ai parlé au long dans le vr"..volum.e du

a» Muxco Pio - Clemenlinolî pl. un, et pl. n, a la [in du
1,. volume , où j’ai parlé aussi du rapport de uranes avec

’ Bacchus , n Mais houri; signifie précisément qui typiqu-

IIIc nature ; et en supposant que Janus fût la même dtvi’
lnité. que Phanès , on lui avoit donné un double visage ,

I pour représenter cette double nature. A» H l
111,1. 11,tpuuiluez,4pg’g. 1 ’
56 , I. 16 , Voici ce qu’on. . . . ;,’lt’s’ez, Quant à Tharnylis ,

voici ce qu’on...L l 1 I v V l L l
37 , I. 13 , Antonin: ;.li.i’ez , Antoninus, .
53, 1.. 15 ,- Parthénopée; litez; Parthénopé. . ’

v A I . . . . v . . Pl".
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Pag. 7 , l. 24 , 00416:; lisez, Ou’puvo’r. I q

8.1. 15 , et I’heureusa Theia; lisez". et l’heureuse Tbia,
Je n’ai pas été assez constant dans me manière d’écrire

ce nom , ainsi que celui de Thiodar’nas , qui se trouve

plusieurs fois dans cet ouvrage. Ils s’ëcrivcnt en grec :
Gelas et Galoâalludç , et en latin . Thia , et leioèlamiu.

On trouve le premier dans candie de and amides": ,
sa. 450). et le second dans Ovide (in un; , v. 4go) ,
et Thîodamanteo Hjlæ , dans Pro’perce (L. 1’, El. 2o ,

I 1:. 6). ’ - I I’ 16 , l. 12. M. Visco’nii observe avec rais’on’ que la tète de

V I la Gorgone , placée sur Ï’Egîdè. ne peut pas trop convenir»

aux fables de la Titnnomachiè; mais Ératostbènes , a
l’endroit que je cité, et Hygin son iraducteur ( Poè’t.

Juron. L. m. c. .3; disent trèspositivërnèniqùe Jupiter

I avoit cette tète sur son Egidë , lors de la. guerre crique les

’ Titans. ’
’19. note 12 oulliée. Quelques;i1ns de tés mais de’Né-

réîdes sont corrompus. J’ai laissé. dans le texte in... l

rouirions-n. M. Heyne a mis dans «sa édition même-
doua-u, d’après plusieurs manIISCrits. il si p’eu de dif-

férence entre le Il et H! , qtril est ires-probable qu’il faut
lire ’14,qu , comme dans Hésiode. a’u’lieu’ de mény- Il

Tant aussi corriger , d’après le même. lifté .’ Nypcprsi; ,

au lieu de Ntéf’ujprç 5 et ’lu’yupu , au ie’u de Àqru’vitpa ,

i d’après Homère. Il. L. nm, v. unau milieu de
MM!" et mai. , au lieu de mil», d’après ’Honière

. et Hésiode. ino , l. 5 , ils avoient ; lisez, ils s’étoient.

si , l. 38 , Ain-ru; lisez, Ain-pu. I
a?) , l. 25 et a4 . JyAaa-Kd’paraur; lisez s «humiliants;-

28,1. 6 , lorsque Otus et prialte, fils d’Alo’ès; liter,
lorsqu’Otus et prialtès , fils d’Aloée. l

58 a L 16 et no , Lygie ; lisez, Ligie.
Mm
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a0, I. 9 et 10, Harpocratien ; lisez, Harpocration. diaule:

à la fin de la noce. Le scholiaste de Venise (Il. IL. un.
ru. 59), dit que le Cyclope Bromès étoit le père de l’en-
fant dontIMétia étoit enceinte , lorsque Jupiter l’avala.

- l. avant-dernière, Lybie ; lisez , Libye. l
45 , l.- 1 1 , et cubill’bus; lisez , é cubilibus. l

A 1.4.1. 18, qui erre sur les mers; am, qui erres sur lesmets.

4 45 , I. 18 . Elare; lisez , Mara. *
-- l. no, Minye’e; lisez , Minyas’. L
- l. 21 . Orchomêne; lisez , Orcboménus.

47 , l. on , on peut traduire ce passage ainsi 5 a on raconte ’
u qu’il arriva à ce joueur de flûte quelque chose de par-

» ticulier. Il disputoit un prix , lorsque la languette de
a son instrument se replia (ou se brisa) et s’attacha à son
a: palais. Il n’en continua pas moins a jouer sur les seuls
o roseaux. dont il se servit comme d’un, chalumeau. n

Mais de quelque manière qu’on le traduise, ce passage

n’en est pas moins inintelligible pour ceux qui ont la
h moindre idée des diverses manières dont on joue des in»

tramons à vent. . ’1 49 , I. 1 , lui avoit; lisez, lui avoient;
Ï ’ 50 , l. a. canuler. 5; lises , entarter. 52.

Même page . l. 11 , ajoutez à la note 12 , j’ai traduit à»

l Calais "in! 9Mo: , par marcher sur les flots. M. Vis.-
I ’conti croit que je me suis trompé , et voici ce qu’il dit z

a Orion traversoit les flots tout de même que Saint-Chris-
u tophe , la copie d’Ot-ion ; et aqua non pertingebat ad

l andain, suivant la phrase d’un ancien bréviaire. Le
I passage suivant de Virgile (AEn. L. x , v. 765) , citd
r par M. Heyne , me paroit décider la question.

. I Quam magnus Orion
Cam Fade! incedz’t medii per maxima Nerei

Saigne adam scindent, humera supereminet andin.
» Élohim! a rapport à cette manière de raconter la fable



                                                                     

nr’connecrrons; i519-
n que Virgile a suivie , et non à cette même fable , telle
u qu’elle est racontée par les Scholiastes. n joue crois pas

cette explication admissible ici. Les vers de Virgile n’ont
rapport qu’à la grandeur d’Orion, dont il cherche à nous

donner une idée, en disant que lorsqu’il marchoit dans la

mer, tout son çorps, depuis les épaules, paroissoitau-dessus

des flots; mais il n’avait besoin pour cela d’aucune faveur

(le Neptune, puisque c’était à sa taille seule qu’il devoit cet I

avantage. Au reste , ce don de Neptune est expliqué plus -
clairement par Eratosthènes , qui dit : sont... fi nui-r;
dandy, du]; TE Suri 75v taupée-m repense-Gui xaédrtg ifs
1-51": 75; , qu’il avoit été doué de la faculté de marcher

sur les flots coinme sur la terre. c’est ce passage qui m’a

décidé sur le sens que îe devois donner à Apôllodore.

59 , l. 5, Iambes; lisez , Iambîques.

61 , I. 7, manu -; lisez, marm”pour le nominatif manne.
64 , 1.25, Erechtéeçlirez, Erechthêe. ’
67 , l. 25., Rbætus ; lisez , Bhœtus.
79 y Î. 25 1 tanta’flla’mlui; lisez 9 FCIEfl’ÏÂÀepoi.

84 . l. avant-dernière , 9Eflta’awdÀou 3 litez , Septflowüou.

85, I. métérologiques ; lisez , météorologiques.

-- I; dernière , addition. Mes notes émient déjà imprimées .

lorsqu’il m’est tombé entre les mains un ouvrage de M.

Pinkerton , intitulé : Recherches sur l’origine et le: divers

établînemens des Scythes ou Goths. J’y trouve, p..97,

ces singulières expressions : a je crois qu’un ou deux écri-

u vains Grecs les plus modernes se servent du mot FM:-
u la; (ou. Grec) du latin Græcus , ou poétiquement
n Grains. Il est impossible d’expliquer comment les Ro-

n mains furent conduits à donner ce nom à tout un peu-
» pic , si on ne le fait pas dériver du mot grec m4413;
a (anilis ) , venant lui-même de niez: (anus ) , wieille
n femme , étymologie que le mot poétique latin Gfaius

a) semble aussi justifier. Il doit donc avoir eu.pour prinn
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a .

v a qui" l’extrême mépris d’un peuple-guerrier pour ce

n peuple seyant. a D’après, une assertion faite d’un son

p aussi affirmetif q on ne sera pas peu étonné’d’apprendre

que le n99: de Grec: . thtzçoë, se trouve dans Aristote .
qqi florissoit gogs le règne d’Alexendrc, époque à laquelle

les Romain! émient à peine connus,même de nom. hors
de l’Italie; dans Lycqphron et dans Callimaque , qui fleu-

rirent finirois, minute une après lui , et avant que les
V aquilins); fussent empares de la Grèce a dans Apollo-
dorç et dans le Chronique de Paros z enfin que Verron ,
cité per Aulugelle (Lfi ,1 C. 18) , dit que le nom Greens I
étoit l’ancien nous des Hellènes. Si M. Pinlterton regarde

tous ces auteurs-la comme modernes , je le prie de nous
dire quels sont ceux qu’il regarde comme simiens.

P45 86. l. 7, que les Ioniens tenoient; lisez , que les louions

tiennent. 4x 16, l 8, lorsque Txdde e’teitvenu dises, lorsque Tydée vint.
un. z. a, fille de 3,31m il [au me Binlte, malgré le

texte d’Hygin. Ovide qui parle en passant de cette fable

(Mazarin, L. v1, 12. l 17), dût-Arias Biçaltidafqllis.
125 . l. en. que Phrixus étoit; lisez . que Phrixus fut.

:18 , L 19. Prunus g lisez. Prœtus.
13,5 . I. 19 , Péçichmèngs; lisez ,-Périclymène.

157., l, i4 et suie. , j’ai mal traduit la, [in de ce passage.
Voici comment il faut le rendre; u il avoit une foule d’a-
u vanugesïdont le détail seroit impossible; et il en fut
a. par, le suite lgvdupe r grâces à l’adresse de Minerve. n

- 1.58 . l, rag, dans [aride Gèrènei lisez , dans l’agréable

i Gouine. 05?..er sont tirés sztimue de 4:12am: , et.
Tunis-

144. Il. 6 ,I filas seul osa les lui promettre; lisez, Bins seul
4 osa lui promettre de les enlever.

T1148! I. la; fille de Polybus , roi d’Argos ; lisez, fille de

.. Polybus , et roi d’Argos.
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Pag- 157 , l. to , que Ménœtius avoit enVOyé 5 lisez, qu’Ac-

tor avoit envoyé. ’

x59 . l. 17 et 21 . Paris; lisez , Plïiaà.

---I. a! s emmenais; lisez . ampdxiœ .
160, l. 16 , note 71 , addition. M. Visçonti croit qu’il ne

faut rien changer. On nommoit aussi Bacchus 04mg, et
04’"; y a beaucoup de rapport. Il y avoit dans l’île de

Chics un promontoire nomme Phanes (ohm) , qui étoit
célèbre par ses vins , suivant Virgile ., Georg. (L. u , 11.98).

Il est donc possible que quelque auteur eût dit que Pha-
nus étoit fils de Bacchus.

i62 , l. 25 , "on 79. C’est par erreur que j’ai mis Acaste au

nombre des Argonautes oubliés par Apollodore. .

175. I. 4 , après mots .- sur un vase funéraire publié
par Wînkelman (HLM de l’Art; 18, éd. de 1789 ,

in-80.); ajoutez , ou plutôt sur Une ciste mystique de
Bacchus . comme M. Visconti l’a prouvé.

178; on n’étoit pas d’accord sur le nom doses deux fils;

lisez . on n’étoît point d’accord sur leur nom.

180. à la fin , que de délivrer Phinée d’elles; lises, que (le

les chasser du palais de Phinée

189 , l. 15 , A5573; ; lisez, Asflo’ç. ’

19! , l. 8. s’était emparé; lisez, s’était emparée.

- l i5,Ascræenne; lisez, Acræcnne.
192 ,-l. 24 . il ajoute que Médée fut élevée ; lisez . que Mé-

.dus fut élevé.

- 196 , I 12, copié Pausanias ; En: , copiéApollodore.

198 , l. x6 , Nonniusi: lisez , Nonnus.
205 , l. 19, M. 591ml; ; Iisez.M. Schutz:
-. I. dernière , retranchez le point qui est après tempo. ,

et menez-le à la fin du vous. k
211 , à [afin , note 56 , addition. Minerveavoit cependant

à Argos un temple célèbre , dans lequel on gardoit le. bou-

clier de Diomèdes. Il en est question dans l’élégie de Cals
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limaque. in Lauacra Palladis; Mais elle nieroit pas pour
cela la divinité lutelaire de cette ville.

919 , l. 8 , a supprimé; lisez , a tronqué.

--- I. 19, note 50, addition. M. Visconti marais remarquer
queKuhnius , dans ses notes sur Pausanias. L. upÇ 168,
a fait la même conjecture que Sevin , excepté qu’il pro-

pose de lire itou-«95m , ce qui s’acèorde mieux avec le

passage d’Euripides que j’ai cité. On voit par sa note

qui! a entendu le reste du passage comme moi. Il paroir ,
comme l’observe M. Viscontil, que Sophocle: supposoit

aussi Nauplius dans un petit bateau ; car la lragédie qulil
avoit faire ace sujet, se nouvel citée sous’le nom de Nm;-

wAuç narratme , Naupliu: navigateur, et sous celuilde
Nana-Ah; rupzuiul; , Nauplîu: faisan: luire de: feux.
Et comme le compilateur de cet abrégé suit assez volon-

tiers les tragiques , on pourroit croire que c’est à la tra-
gédie de Sophocles qu." fait allusion. Properce parlo
aussi de cette fable, dans ces vers (L. tv , El. I, v. 15).
qui m’ont été indiqués par M. Viscomi.

Tu dirutafhtum
Srzîzprimc , et Euboicos hospice , Train, sinus,

Nauplius allons .mb noctem parrfgît igues,

Et nant etuviis Græcia pressa mir.

225 , l. 7 , sa fille les deux tiers ; lisez , sa fille et les deux

.tîers: A ,L230 , I. 17, note 5 . addition. J’ai cru mal-à-propos que le
passage d’Apollodore relatif à la Chimère . éloitlcor-

rampa; et voici l’observation de M. Viscomî à cet égard.

n Aucun monument , en commençant par la grande Chi-
n mère Ennsque du Musée de Florence, et en riemannien:

.3: jusqulaux médailles impériales les moins anciennes de
a) la colonie de comme . n’a omis la tête de chèvre dan;

n la figure delce monstre , c’esi-à-dire que dans tous ces.
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a monumens , la tête de chèvre avec son col sort du mi-
» lieu du dos de la Chimère. 1l ne falloit donc pas inter-
» préterApollodore contre l’expression littérale du texte,

. si appuyée de quelques centaines de monumens , seule-
» ment pour le rendre plus conforme à un passage d’Hoe

n mère où la figure de ce monstre est seulement désignée.
a) et d’après lequel la tête de chèvre. si elle n’est pas ex.

sa patientent indiquée , n’est pas non plus expressément

n exclue. a» D’après cette observation , il faut corriger

me traduction , sur celle que j’ai mise au commence-
ment de cette note.

.244. l. n , les leur ayant refusé; lisez, refusés.

l n47 , l. 25 , et p. .348 ,1. l , Chalcodoon; lisez , Chalcodon.
255 , l. 15 , Apollonia; lisez , Apollonis. Je dois ajouter à

cette note , que c’est M. Viscànti qui a le premier publié

cette épigramme dans son ouvrage sur les Inscriptions
Triopéennes , et il l’a illustrée par des monumens.

260 . l. 27 , (Olymp. tv . 55). Le Scholiaste dit; lisez,
(Olymp. m, 55). Ce poële ajoute (v. 55), qulHerctIles,etc.

2693 l. 8. honnie; Il!" , 340074013.
-- le Il, pointue; lisez , 54607475.
:71 , 15 , Arrêtias; lisez, Arétias.
277 , l. dernière, Nç51isez, clic. i
278 , l. a , j’a cru ; lisez, j’ai cru.

288,1. t4, 16, 25, Perses ; lises , Perge.
- l. avant-dam. , Hématltion; lisez, Etnathion.
:91 , l. x i . être qui signifie simplement posé ; lisez , qui si-

. gnifie simplement être posé. .
:95, l. 27., après ces mots , qui obéissoient à Nestor; ajou-

tez , voici la traduction des vers d’Homère: a Ceux qui
a habitent Tricot , l’escarpée Ithome , et OEchaIie , la
n ville d’Eurytut l’OEchalien , marchoient sous les ordres

s de Podalire et de Machaon fils d’Esculape , et célèbres

I médecins. Ils conduisoient trente vaisseaux.» Il faut
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05,153).in 5 dans le second vers. , H Il
506 , note 4, Chalcodoon ;’ liter. Chalcodon. ’ -

507. l. 90, note 16; lisez ,1 note 17. I
513 , l. 5 , voici la traduction des Vers d’Hornère z a Le re-

a doutable Pluton Fut bien perce lui-même d’une [lèche

n aiguë,» lorsque le même tomme, le fils de Jupiter , le li-

» vrav aux douleurs les plus cruelles. en le.b1éssant à Py-

» les, parmi les mon» . ’
514 , l. 22 ., Lycimnius’; lisez , Licytnniul. .. .
515 , note 16 , ajoutez , cette correction est. de’Mv. Hcyne.
552, au bas, aux fils d’Herdules dont je parle’dAns cette

v note ,r on peut zieuter Nérnaususi’,’ fondateur delà ville de

Nîmes, suivant Étienne de Byzance) i r’

359 , l. n , Lysandra; (un; Tiraandrs;
544 , 1. 5, Thàlæ ; lisez, quem. . . .

a 350 . I. 19 et au , Bermudas plis-ai, Enxamhiue.
551,1. g , Æchines; Esez,AEschines. " . " * .*
557,1. dernière. M. Viscot’rtr croit être tu: mon-marizmx...

qui se trouvent dans lescholinneldlfipoilonîus ï. et q’nêj’ai

rendus par ceux sans les dîme: a Fervent. signifier «avec
[les inurumens , et il entend par la diatribes? c6 murales
anciens en employoient pour obusier les mies! larme:
Kant. se prend souvent pour l immaculé d’une" quel-

conque , ce qui rend cette explicition mm raischbllhle.
585,1.6,L.r,v.775;lisez,v.755.’.,- ’ ’ l-
- I. n , je dois, observer fluez, cependant, jouois ob-

server. l i ’ ’ î ,
59° , l. 5 ,’ Hippins’; lisez , Hippies.

595, l. t 7 et 22 ,’ rEJIZËlV 5: un: , flsiyguw * ’

405 , note normes, Menefippus: E: de Mamie: Cultes

t

endroits. - I . -- 464, note 25. , Pausanias ne dit point quia Cam se changea
en Furie, mais il dit qu’elle se mit cristallite; ce que les

Arcadiens
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Arcadiens nomment , Ëpnnltn, et que ce fut pour cela qu’on

lui donna le nom d’Erimgut. On pourroit croire d’après

cela qu’il faut lire dans Apollodore : [and n), www-[41,

Pag. 404, l. rot et i4. Periclymènes; lisez , Periclymène.

425 ,1. 28. ET, lisse, ET.
429, "me 15, addition, Æsculape ressuscita aussi Androgée

fils de Minos , suivant Properce , qui dit, L. u, El. l ,
v.64.

Et deus extinctum , Cressis , Epidaurius , halais.
Restituit potriis Androgeonafocis.

440 , l. in , j’ai rendu les mots d’yeApaÎAiËu qui se nous

vent dans le texte de Pindare , par ceux une statue de .
Pluton, ce qui est une faute , comme l’a observé M.
Visconti. Les mots Etc-1o"! en") qui suivent prouvent que
c’était tout simplement une espèce de colonne qui étoit

sur le tombeau d’Apharéenomme le ditThéocrite (Id. ,

zut , v. 207 ). On peut voir à ce sujet le Museo Pio Cle-
mentiuo de M. Viseonti , Tltv , pl. un, et pl. B. n°. 4
et 5.

448,1. 4 , v. 519; lisez, v. 219.
449 , l. 7. Troyes; lisez, Troie. C’est prinadvenance que

j’ai écrit Troyes , tant dans la premier volume que dans

celui-ci. .465 , l. 7 , dans l’île de Ces ; ajoutez . ou plutôt dans Icos,

l’une des Cyclades , comme le dit Antipater de Sidon ,

Epigr. 69.
504, note C. Pélasges ; lisez, Pelasgul.
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Corrigée ou expllqnés dans; led-übtëf. - l

Àntoninus Liberalis ; erreur dans laquelle il est tomba , 525 ,
467; défendu , 107; corrigé , 5’55-  

Arisiôphalnés étpïïqùë, 261. A   A H

Aristote expliqué. 73:82, 1574; corrigé , 569. y
Amsbe www. 1335 a var-aga, et), (si. l a
Callimaquè côrfîgè, 268: z ’"
dandièù amans; es. I ï 1’
015mm wAWëfàwÆîe’éSngè ("2’ng 1

cofuèumecwgé; .4; * " ’ a l f ’
chædrqiæ cor’rflgë , 83’.- I " Il
m3175 de (me ,- amibe; 358, V I’ ’
0131101519 361e .aèfèùaa, 157; aimée ; .545, 307.

Elienne de Byzance . corrigé . 102. . V

Etymologiste (le grand) , .ËoËrïgJé, 51:6, 3,43.
mame ëïplîijüë; 50;, 57’s. l ’

m3131? èïêfï’lîïillë ,I 2958:3 , 2’27, 2155 ÈËÏeîldu, 464; vers

ajouté à ses poëmes . 89 ; passage Iransposé, Q
’Hyïgiâ 58mg; ha 335;; 1’95. l
Mas 851414514; :93."

Orphée corrigé I, 25. a . ,
Pausanias ; erreuf’ëlaëfis lesqnèllèeil ë’st ionîbé , 37. [.5]; cor-

rigé, 597 ; défendu , 406. 452. A
Phérôcydes corrigé , 145 , 2553 257 , 288 , 2go , 294 , 297.

Phnlius corrigé , 469,

Pindare expliqué , 214, 427.
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